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Le Brésil est situé entre le 4" degré 20' de latitade nord 
tt le 33* degré 55^ (i) de latitude sud , et entre les 3j^ W et 
74" de longitude ouest de Paris. Il a plus de gSo lieues 
de longueur du nord au sud, et environ 926 de Test à 
ToueNt. Il est baigné au nord est et au sud-est par l'O- 
céan Atlantique ^ au sud-ouest et à Fouest , il confine avec 
la république Argeniine et le Pérou 3 au nord-ouest, avec la 
Colombie; et au nord, il est séparé de la Guiane par le 
fleuve Oyapoc et des chaînes de montagnes. Cette vaste ré- 
gion renferme une surface de 266,986 lieues carrées (de 20 
au degré), ou environ les deux cinquièmes de la surface de 
l'Amérique méridionale. 




inëridionale, par M. Brué, géographe. Cette carte, dressée sur 
quatre graudes feuilles , présente les limites respectives de 
chaque Etat, et les sous-divisions en provinces ou aislricts. 
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M. de Humboldt a.calCcclé la superficie du Brésil d après 
des cartes inanuscriie^.qtH lui ont été communiquées par le 
gouvernement de*R}t»;)anéiro , en tirant, du nord au sud , 
une ligne par ]â*)»i\^re de Tucantins et en suivant le cours 
de rAraguayV^o lieues à l'ouest de Villaboa, vers le point 
où le Rio.*-'£jiFa'na coupe le tropique du Capricorne , et 
divise lo'Efe'^M en deux parties. La plus occidentale , qui 
con^nrend I^s capitaineries du grand Para, du Kio'Négio 
et de*J\;lato-Grosso , a i38,i56 lieues carrées (de 20 au dé- 
gçé.]^,. tandis que la partie orientale, comprenant les capi- 
^•/ta(lf>eries des côtes, Minas-Geraes et Goyaz, a 11 8, 83o lieues 
*.;*carrées. Ces évaluations sont conformes, dit M. de Hum- 
V*..î)oldt, à celles d'un géographe très-distingué, M. Adrien Bal- 
*" ■ bi (i), qui compte 2, 260,000 milles carrés d'Italie (260,000 
lieues carrées marines) pour tout l'empire brésilien , en ex- 
cluant, comme je l'ai fait, la province Cisplatine et celle 
des Missions, à lest de l'Uruguay (2). 

Contestation entre les Cours de Portugal et tTEspa- 
gne^ concernant les limites de leurs possessions respectives. 
Vers le milieu du quinzième siècle , la couronne de Portu- 
gal , sous le règne de Tinfant dom Henrique , commença à 
faire des découvertes sur la côte occidentale de l'Afrique 
depuis les caps de Boxador et de Non, vers la côte de Gui- 
née , et plus loin vers le sud , ainsi qu'il est reconnu et éta- 
bli par la bulle du pape Nicolas Y^ en date du 8 juin i/^b^, 
qui octroya à dom Henrique la conquête de toutes les mers* , 
terres et îles du côté de l'orient et du midi. Calixte III 
confirma cette bulle, le i5 mars \^b6 ^ en accordant au 
même Infant la promotion à tous les bénéfices ecclésiasti- 
ques desdites terres découvertes. Sixte IV confirma plus 
amplement les privilèges accordés par ses prédécesseurs , 
par sa bulle du 21 juin 1481 , en réservant les îles Canaries 
pour les rois catholiques, d'après le traité fait entre les deux 
couronnes. 

L'Amérique ayant été découverte par Cristoval Colon 
pour la couronne de Castille, le pape Alexandre Yl expédia 
deux bulles, le 2 et 3 mai 1 493, pour limiter les nouvelles pos- 
sessions espagnoles dans l'Océan , vers l'ouest , et les séparer 

(1) Essai statistique sur le Portugal, tomeïl^ p. 229. 
(2)BeIation historique de M. de Humboldt, tome III, ch. 26^ 
cl noie B, 
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de celles des Portugais , vers Te^t, par un méridien pa^^sant 
d'un pôle à Taiitre, à loo lieues ouest de l'une des iles du 
cap Vert (i), déclarant que cet arrangement ne préjudi* 
lierait en rien aux concessions pontificales faites à la cou" 
ronne de Portugal, d'après lesquelles ses conquêtes étaient 
reconnues dans l'espace de ces loo lieues (2). Il fut convenu 
que ce méridien , appelé linea de concession , passerait 
par la plus occidentale desdites îles, nommées S.-\nto^ 
nio , mais il ne fut pas stipulé quelle espèce de lieues 
serait adoptée, de celles dites légales de Gastille, de 26 et 
demie au degré, ou des lieues marines, de 20 au degré, 
ou des lieues portugaises , de 1 7 et demie au degré. En caU 
culant par ces dernières, sa différence eût été de 58o lieues 
au lieu de '6jo, 

Le roi doni Joâ5 II de Portugal ayant adressé des plaintes 
à la couronne de Gastille sur cette décision, un arrange^^ 
ment fut signé par ces deux puissances, par lequel elles 
consentaient à ce que la ligne de démarcation fût reculée 
270 lieues plus loin vers Toccident , et que le droit de 
découverte et de conquête du côté de l'orient appartiendrait 
toujours au roi de Portugal^ et du côté de Touest, aux rois 
de Gastille (3). 

Ce traité mémorable fut solennellement ratifié à Tordé- 
sillas, le 7 juin i493 , et approuvé par le roi d'Espagne , 
le 2 juillet suivant; et par le roi de Portugal, le 27 fé- 
vrier 1494* l^^ ^^ soumettaient tous deux, en cas de con-^ 
travention , aux plus sévères censures de la part du saint- 
père. La copie de ce traité, signé par dom Juan II, fat 
apportée à la ville de Sétubal, en Gastille , le 5 septembre 
de la même année. 

Par suite de cet arrangement, chacune des deux puissan- 
ces consentit à envoyer quatre embarcations , avec dés 
astronomes , des navigateurs et des géographes , afin d*é- 



(1) Herréra, décad. I, lib. Il, cap. 4. 

Quœ linea distat à qualibet insularum quœ vulgariter nun^ 
cupantur de los Azores et cabo Verde versus occidentem , etc. 

(7) François I ayant eu connaissauce de cet arrangement dit ; 
Je voudrais bien qu'on me montrât rarticle du testament d'Adam 
qui partage le ?iou veau-Monde entre mes frères , l'empereur 
Charles V et le roi de Portugal , en m'excluant de la succession. 

(5) Herréra , décad. I, lib. II, cap. 10.— Munozy lib. IV* 
cap. 29. 
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lablîr ladite ligne, et déterminer les territoires appartenant 
à chaque couronne. 

Le traité de Tordésillas reçut un caractère encore plus \n^ 
violable par la sanction du pape Jules II , dont la bulle , 
en date du 24^1^^161^ 1:06 , fut communiquée par Varche- 
Téque de Braga et Tévêque de Yizeu, à leurs souverains res- 
pectifs. 

D'après le rapport de 1 2 cosinographes castillans et por- 
tugais, nommés pour établir cette ligne de limites, les pre- 
miers avaient pris leur base à lîle S.-* Antonio , la plus oc- 
cidentale de toutes celles du cap Vert; les autres à Tîle de 
Sal, la plus orientale desdites îles. On n'avait pas indiqué 
la valeur des lieues; les instruments des géographes étaient 
très-imparfaits 5 par conséquent, les commissaires diffé- 
rèrent beaucoup entre eui, et lopération resta sans exé(U- 
tî^n. Néanmoins , les hidrographes portugais prétendirent 
que les Portugais avaient droit à 200 lieues de terrain au. 
Brésil , la ligne de démarcation passant par le Rio de la 
Coroa près le Maranham et non loin de S.-yicente(i). 

Le 6 septembre 1822, le navire Victoria arriva de son 
voyage, pendant lequel il avait découvert les Moluques ou 
Epiceries. Chaque prince prétendait que ces Iles étaient com^ 
prises dans sa répartition. En même tems , on découvrit 
plusieurs points sur la côte australe et méridionale de TA- 
mérîque que comprenait le méridien suppose de la démar- 
cation. 

Pourmieux veniràun accommodement, ilfut décidé (i 524) 
que des plénipotentiaires , nommés parles parties , se réu- 
niraient au pont du Rio-Gaya , limitrophe entre Badajoz 
et Telves , pour déterminer le méridien de Toidésîllas ^ et 
d'autres â son nadir ou point diamétralement opposé. 
L'imperfection des globes , cartes et instruments astrono- 
miques empêcha ces commissaires de s'entendre. Ils pas- 
sèrent leur tems à discuter si les 3^o lieues commence- 
raient à la plus occidentale ou à la plus orientale des îles du 
cap Vert , et se séparèrent sans prendre aucune conclu- 
sion (2). 



(]) CommuDication de D. Juan - Batista de Gesio. Madrid, 
24 nov- 1679. L'original existe dans Harchivo gênerai de indias 
de Sevilla. 

{1) Herréra, décad. 111, lib. VI > cap. 6, 7 et 8. 
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1826. Deux ans après , des arbitres et commissaires s'as- 
semblièrent encore à Séville de la part da Portugal ; ils 
trouvèrent l'ambassadeur de cette couronne avec le juris- 
consulte Azevédo; et de la part de ] empereur, l'évéque 
d'O^/ii/z , président du Conseil des Indes, le docteur Lo- 
renzo Galindes ,.du même Conseil, dom Garcia de PndiUa^ 
grand-commandeur de l'ordre du Calatrava , avec l'inter- 
vention du grand - chancelier et du nonce apostolique 
Mercurio Gatinara, Après plusieurs conférences et une lon- 
gue négociation , dit Argensola , où se trouvèrent des juris- 
consultes , des géographes et des moines qui ne firent 
qu'augmenter les doutes et les difficultés plutôt que les ré- 
soudre, il ne résulta de leur négociation, en- Espagne, que 
des plaidoiries, des compromis et des projets inutiles; et , 
en Asie, des combats entre les flottes et les armées des deux 
monarques (1). 

1829. Enfin, par un arrangement signé à Saragosse, le 
22 avril 1529, l Espagne céda au Portugal la possession des 
l^les Moluques pour une somme de 35o,ooo ducats , en se 
réservant le droit de rachat ; et il fut de nouveau stipulé 
que le traité de Tordésillas resterait en vigueur dans toutes 
ses parties. 

Quant à la ligne de démarcation américaine, les cos« 
mographes espagnols et portugais , guidés par des cartes . 
nautiques et routières particulières , et non par des obser». 
vations astronomiques , arrivèrent à des résultats très- 
différents. D'après les premiers, l'étendue du continent en-^ 
tre Porto- Veio, sur la mer du Sud , et le cap S.-Augustin , 
sur la mer du Nord , était de 5i degrés ; selon les derniers, 
il comprenait 55 dégrés. On cherchait à établir la ligne de^- 
démarcation par Tembouchure du fleuve Maranham, d'un, 
côté, et de l'autre , par celle du S. -Antonio et Orçanos , 
y comprenant le Rio de la Plata, et toute la côte, jusqu'à 
la baie de S.-Virente. 

Les cosmographes portugais insistèrent , disant que si ce 
méridien tombait par la bouche du Maranham, il devait 
passer beaucoup au-delà de la baie de S.-Vicente, parce que, 
entre le cap S.-Augustin et le Maranham, il y a i4 dégrés et 
deux tiers de distance ; et entre le même cap et cette baie , 
il n'y a que 10 dégrés j et que par conséquent, la ligne de 

(1) Conquisia de las islas Molucas^ lib. I. 

N 
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flemarcatîon ne peut passer par ces deux endroits. Entre 
l'île de S. -Antonio et le cap S. -Augustin, on compte en- 
AMron 3 degrés, et i4 degrés deux tiers entre le cap S.-Au^ 
gustin et \e Maranham, qui, ensemble, font 17 degrés, 
deux tiers. Il manque environ 5 dégrés pour compléter le 
nombre de 22 dégrés un tiers; ou de 3^0 lieues concédées à 
la couronne de Portugal. 

Dès lors, une étendue considérable de continent sifué 
entre la Plata^et la baie de S.-Vicente fut réclamée par 
chaque puissance, jusqu'à ce que ia réunion des deux 
royaumes , BOUS le même roi (i58o), mit fin à la contesta- 
tîon. Ce fut un effet, dit Solorzano (ch. 6 , n* 74)» ^^ ^^ 
Providence^ afin que, sous la direction d'un seul monarque, 
l'on publiât plus librement , parmi les nations barbares, la 
lumière de TÉvangile, comme aussi pour éviter les disputes 
occasionnées par la découverte des Philippines , auxquelles 
les Portugais avaient plus de droit que les Castillans. 

1681. Suivant Tart. 12 du traité provisoire signé à Lis- 
bonne le 7 mai 1681 , les droits des deux couronnes à la 
possession légale de ces contrées devaient être définili ve- 
inent réglés, sans rien changer au méridien de Tordésillas. 
Si dans le délai de deux mois , la contestation n'était point 
aplanie, elle devait être portée devant le souverain pontife , 
qui , en qualité d'arbitre, la déciderait dans le courant de 
Tannée. 

Dans le congrès qui eut lieu, en raison de cette conven-^ 
tion , on éleva les mêmes doutes et les mêmes difficultés qui 
avaient entravé la conférence de Rio-Caya entre Badajoz et 
Yelves. La Cour d'Espagne envoya alors un commissaire à 
Rome , mais il ne s'en présenta point de la part du Portu- 
gal. Les deux parties s'étaient bien trouvées d'accord sur la 
nécessité de reconnaître solennellement la base fondamen- 
tale posée par le traité de Tordésillas, c'esl-à-dire de 370 
lieues de parallèle; mais les diplomates portugais préten- 
daient encore qu'elles devaient être calculées à partir de la 
plus occidentale des îles du cap Vert (S. -Antonio), tandis 

3ue les Portugais, suivant leurs représentations au congrès 
e i522 , avaient choisi Tîle de Sal ou la plus orientale. 
Les commissaires espagnols préférèrent l'île de S.-Nico- 
las , qui est située à égale distance des deux autres. Ils 
démontrèrent qu'en traçant la parallèle à partir de cette île 
par le 16** degré 36' de latitude nord, les Sjo lieues em- 
brassaient 2 3" b^ de longitude, tandis qu'en procédant par 
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«^) parallèle de S. -Antonio, sous le i8* dégrë de latitude , 
elles comprenaient 22^ i3^ de longitude. 

Une autre difficulté résultait de l'imperfection des map- 
pemondes et cartes exécutées à cette époque. Le problème 
de la démarcation des degrés de longitude, à mesure qu'ils 
s'éloignent de l'équateur , n'avait pas encore été résolu. La 
solution en appartient à ^'^^oe/ar^-^Firi^^r, qui, ayant re- 
marqué une constante proportion entre le rayon et la sé- 
cante , d'après les règles géométriques, démontra^ par l'ap 
plication de ce principe , que les dégrés de latitude aug- 
mentaient dans la même proportion que ceux de longitude 
diminuaient. 

Le pilote espagnol , capitaine Gomes Jurado , fixa , 
d'après les cartes hollandaises , à 4 dégrés la différence 
de méridien entre l'île S.-Antonio et le cap S.-Augus- 
tin; et à 5** l^S' la différence entre ledit cap et l'île de 
S.- Nicolas. 

Quant à la différence de méridien entre ce même cap 
8.-Augustin , qui est le plus oriental du Brésil , et celui de 
Santa-Maria, à l'embouchure du Rio delà Plata , les com- 
missaires espagnols l'estimèrent à 19** 3^, conformément 
au derrotero qui fut publié ensuite par le cosmographe et 
ingénieur en chef portugais , Luis Serrano PimenteL Cette 
différence, par rapport aux 870 lieues, et à Tîle de S.-An- 
tonio , peut passer la ligne de démarcation à So minutes à 
l'est du cap Santa-Maria , et par rapport à l'île de S. -Ni- 
colas , à 2" t^'y 

Dans cette affaire, les commissaires espagnols accusèrent 
les Portugais de faire usage d*une fausse carte de Juan 
Texeira , falsifiée et publiée par un autre Texeira de Al- 
bornos , et approuvée par D. Manuel Pimentel Yillarboas y, 
Vun des commissaires portugais. Suiv^ant cette carte, le 
méridfen de démarcation aurait passé, en partant de Tîle 
de S. -Nicolas , à 19 lieues £. de Colonia del Sacramento^ 
et en partant de S.-Antonio, à i3 lieues 0. de ladite co- 
lonie 

La Cour d'Espagne taxa aussi de mauvaise foi celle de Por- 
tugal, parce qu'elle avait refusé d'envoyer un délégué k Rome 
où la difficulté aurait pu être résolue par le pape et ses car- 
dinaux , en plein consistoire , ou par les nouvelles académies 
de Londres et de Paris, en se servant de leurs observations 
astronomiques. 

Les Portugais ayant le privilège de compter , non par 
lieues castillanes de 26 au degré ou par lieues marines de 
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ao, mais bien par leurs propres lieues de 17" 1/2 au d^gre, 
cette grande différence leur donnait un avantage considéra- 
ble^ car, dans la distribution des capitaineries , ils avan- 
cèrent de plus de 5 ddgrës a Touest de la ligne de division , 
embrassant les terres arrosées par le Rio de Vicente-Pinzon, 
«ur la rive occidentale de l'Amazone, et cette capitainerie fut 
injustement concédée à Luis de Melo de Silva. Ces divisions 
en répartitions ne devaient commencer qu'à la capitainerie 
de Juan de Barres , servant de limites , et continuer est et 
sud le long de la côte jusqu'à Rio de Janeiro et à l'île de 
S.-Sébastiam. 

L'Espagne ayant accordé à la France le libre commerce 
avec le Pérou et le Chili, quinze navires français arrivèrent 
dans le port de Talcaguana. L'académie des sciences avait 
saisi cette occasion pour envoyer d'habiles marins et astro- 
nomes , munis d'instructions détaillées et d'excellents ins- 
truments, afin de déterminer la différence de méridien entre 
les îles du cap Yert et les parties les plus au sud de la côte 
du Brésil , et établir ain.^i celui de Tordésillas. Le natura- 
liste Freville, ami de Cassini, fixa les méridiens de Monté- 
vidéo, Buénos-Ayres et autres points de cette côte. L'ingé- 
nieur Frezier vérifia la situation des îles du cap Yert en 
Afrique , de l'île de Santa-Catharina, contiguë au Brésil, 
de toute l'extrémité méridionale de ce continent, et enfin 
de la baie de Tous-les-Saints^ ce qui engagea à dresser une 
carte particulière de ces divers lieux. La commission scien- 
tifique franco-espagnole, qui se trouvait à Quito, détermina 
les positions d'un grand nombre de points nécessaiies à l'é- 
tablissement du méridien de Tordésillas. M. delà Condamine 
calcula la longitude du Rio-?iégro, à .sa jonction avec l'Ama- 
zone, et celle de l'embouchure de ce fleuve à Para. Ensuite 
il rectifia la longitude de Tîle de Caïenne , fixée par Ri- 
cher , yo ans auparavant. Après avoir ainsi établi, d'une 
manière positive , la longitude du cap Yert et de ses îles , 
la commission démontra la position du méridien de Tordç- 
sillas , telle qu'elle existe sur la carte générale de Tacadémie 
de Paris. Dans cette expédition , l'astronome Fleurieu re- 
connut de même la situation du cap Yert et des îles adja- 
centes , qui fut ensuite vérifiée par le capitaine Cook, ainsi 
que celle de Rio-Janéiro. Enfin Bougainville rectifia la po-^ 
sition de Buénos-Ayres et celle des îles Malouines (1). 

(i) Lastania, maouscrit, art. 16, 20 et suiv. Voyez le titve k 
la fin de Tbistoire du Brésil. 
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En 1754^, une pierre de marbre magnifique, taillée à 
Lisbonne, fut établie au confluent du Jauru et du Para- 
guay, sous la latitude de 16® 24^, pour marquer les limites 
entre les possessions espagnoles et portugaises. £lle porte 
Vinscrîption suivante : 

Sur le côté de Test : 

Sub Joanne quinto Lusitanorum regejidelissimo. 

Du côté du midi : 

Sub Ferdinando sexto Hispanlarum rege catholico. 
Juslida et pax osculatœ sunt. 

Du côté du nord : 

Ex partis Frisium regendontm consentis. 
Madriti idib. Januaril M. DCC. L. 

17 13. Ligne de limite entre les possessions portugaises 
et françaises. Par le traité d'Utrecht de 1718, la rivière 
connue sous le nom de Ficente-Pinzon dans la Guiane, 
fut indiquée comme limite commune entre les Guianes por- 
tugaise et française. « Sa majesté très-chrétienne se désis- 
tera toujours, comme elle se désiste dès à présent, par ce 
traité, dans les termes les plus forts et les plus authenti- 
ques et avec toutes les causes requises comme si elles étaient 
insérées ici, tant en son nom quen celui de ses héritiers et 
successeurs, de tous droits et prétentions qu'elle peut et 
pourra élever sur la propriété aes terres, appelées du cap 
du Nord, et situées entre la rivière des Amazones et celle 
de Tapos ou Vincent-Pinzon , sans se réserver ni retenir 
aucune portion desdites terres^ afîn qu'elles soient désormais 
possédées par sa majesté portugaise. » 

L'auteur de la Corografia Brazilica dit (art. Guiane) que 
les Portugais et les Français donnaient toujours le nom ce Vi- 
cente-Pinzon à la rivière Oyapoc (ou Wiapoc, située sous la 
latitude de 1° 3o^ N.)? q^^ ces derniers , selon l'idée de la 
Condamine , voulurent établir comme limite X'Aguary^ 
qu'ils avaient nommé Araunry, qui se décharge soixante 
lieues plus loin au sud-est, selon 1 historien Berredo. Les 
Espagnols , maîtres de cette portion du territoire , avaient 
toujours reconnu l'Oyapoc et le Vicente-Pinzon comme la 
même rivière; et près de son embouchure ^ il y avait une 
pierre (i) en marbre , établie par ordre de Charles V, pour 

" ■ - ■■.■^ -!■ ■ — ■ ^ 

(1) Celle pierre ou colonne resta inconnue jusqu'à Tannée 
17.25 , uù elle fut découverte par un onicier de la garnison de 
Para. 
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servir de limite entre ses conquêtes et celles des Portu- 
gais. Cet auteur ajoute que le fort de 8aint-Louis , dont> 
le nom fut ensuite changé en celui de S. Francisco, situé 
à cinq lieues de la mer, fut toujours rétablissement le plus 
méridional de la France équinoxiale. 

Tabatinga était la dernière colonie portugaise sur le Ma- 
ranham, mais, suivant les rapports des intendants et mis- 
sionnaires, les limites s'étendaient jusqu'à la rivière de Napo, 
en remontant à un point situé en face de Tembouchure de 
la rivière Agoarica (eau riche), où le capitaine Pedro Texeira 
planta jadis le poteau qui devait servir de ligne de démar- 
cation entre les colonies des Portugais et des Espagnols (i). 

1 777, i«' octobre. Traité préliminaire de limites (tratado 
pre'liminar)^ signé à San-Ildejbnso, par les plénipotentiaires 
d'Espagne et de Portugal, pour servir de base à un traité 
définitif, et faire cesser toutes les contestations qui ont di- 
visé les deux couronnes depuis près de trois siècles, relati- 
vement à la démarcation de leurs possessions respectives en 
Asie et en Amérique (2). 

Il y aura paix et alliance perpétuelles sur terre et sur 
mer et dans toutes les parties du monde , entre l'Espagne et 
le Portugal, avec oubli réciproque de toute offense commise 
jusqu'à ce jour ; à cet effet, sont ratifiés les traités de paix 
des 1 3 février 1668, 6 février 1716 et lofévrier 1768^ sans 
toutefois déroger aux conditions des présentes. (Art. i*^) 

Tous les prisonniers seront mis en liberté sans autre con- 
dition que celle d'acquitter les dettes qu'ils auraient con- 
tractées dans le lieu de leur résidence. Le matériel et l'ar- 
tillerie appartenant à Tune des puissances et tombés au pou- 
voir de l'autre, depuis le traité de Paris du 10 février 176^*^ , 
seront mutuellement restitués dans les quatre mois de l'exé- 
cution du présent traité. (Art. 2.) 

L'un des principaux sujets de discorde étant causé par la 
possession de la Colonia del Sacramento, de l'île de San- 
Gabriel et des ports et territoires réclamés sur le bord sep- 
tentrional du Rio de la Plata , par la nation portugaise , qui 
possédait en commun avec l'Espagne la navigation sur cette 

(i) Diario da viagem etc., par Tintendant de la capitainerie de 
Rio-Négro , manusc. Voy. les titres des ouvrages, etc. 

(i) Yoy. a Tannëe 1750, le i3 janvier, le traité de limites des 
possessions américaines entre le Portugal et l'Espagne. 
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rivière et sur l'Uruguay , il est convenu que ladite naviga- 
tion et les terres situées au nord et au sud de ces deux ri- 
vières appartiendront exclusivement à la couronne d'Espa- 
gne jusqu'au Rio-Pequiri ou Pepiri-Guazû. La ligne de dé- 
marcation commencera sur la côte à Tembouchure du Cliui , 
comprenant le fort San-Miguel, et de ]k , en suivant les bords 
du lac Merim jusqu'aux sources du Rio-Negro. Celte der- 
nière rivière et tous les affluents de la Plata et de l'Uruguay 
au-dessus de t embouchure du Pepiri-Guazù appartiendront 
à l'Espagne, ainsi que les territoires adjacents renfermant 
laColonia, l'île de San-Gabriel et tous les établissements 
occupés par les Portugais , sa majesté très-fidèle renonçant à 
tous droits et privilèges sur ces territoires résultant en sa fa- 
veur des art. 5 et 6 du traité d'Utrecht de 1716. (Art. '6.) 

La navigation sur le lac Los-Patos et le Rio-Grande de 
S. -Pedro appartiendra désormais au Portugal, dont la do- 
mination s étendra depuis le bord méridional de ce lac jus- 
qu'à la petite rivière a e Tahim, en suivant en ligne droite 
les bords du lac Manguera jusqu'à la mer. Dans l'intérieur, 
la ligne cotoyera le lac Merim jusqu'au premier ruisseau au 
midi, près le fort portugais de S.-Gonzalo. Remontant ce 
ruisseau, elle traversera les sources des petites rivières qui 
se jettent dans le Rio-Grande et dans le Yacuy, passant du 
côté des Portugais par les sources de l'Ararica et du Cayacuî, 
et du côté des Espagnols , par le Piratini et l'Ibimini ; une 
ligne tracée jusqu'à l'embouchure du Pepiri-Guazû séparera 
les établissements portugais de ceux des Espagnols et des 
missions de l'Uruguay, en ayant soin de prendre pourpoints 
de démarcation les sommets des montagnes et le lit des ri- 
vières. ( Art. 4- ) 

Les lacs Merim et Manguera, les terres qui les séparent et 
celles situées entre ce dernier et la mer, ne seront occupés 
ni par l'une ni par l autre des deux nations , de manière que 
les Espagnols ne dépasseront pas la rivière Chui et San- 
Miguel, au nord, ni les Portugais la rivière Tahim, du 
côté do sud. Les Guardias de Chui et son district, la hnrrc^ 
de Casiilhos-^Grande et le fort de S. -Miguel appartiendront 
à TEspagne. (Art. 5. ) 

Sera aussi convidé<'ée comme neutre une portion de ter- 
rain située le long de la ligne de démarcation jusqu'à l'em- 
bouchure du Pepiri-Guazû, de manière qu'aucun poste ou 
établissement ne pourra y être établi de part ni d'atitre. 
(Art. 6.) 
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Les babitants des établissements portugais, cëdés à TEspa* 
gne par Tart. 3 qui précède, auront le droit de resier oa 
de se retirer ea emportant leurs effets. La même faculté est 
accordée aux sujets espagnols occupant les possessions cé-^ 
dées au Portugal par Tart. 4 ci-dessus, ( Art. 7. ) 

Â regard des prétentions des deux couronnes sur le pays 
situé près lembouchure du Pepiri-Guazù , la ligne suivra 
le lit de cette rivière jusqu'à sa principale source ; s*avançant 
ensuite toujours par les points les plus élevés jusqu'à l'affluent 
du Rio-S. -Antonio, qui se jette dans la grande rivière de 
Curituba , autrement nommée Iguazù, elle cotoyera cette 
dernière rivière en descendant jusqu'à son embouchure avec 
leParannàà Test, et remontera ensuite ledit Parannà jusqu'à 
sa jonction avec le Rio-lgurei à l'ouest. ( Art. 8. ) 

Depuis l'embouchure de l'Igurei , la ligne remontera son 
lit jusqu'à sa principale source^ de là , par les endroits les 
plus élevés jusqu'à l'affluent le plus considérable de la ri- 
vière la plus rapprochée de ladite ligne, qui se jette dans le 
Paraguay, et qu'on suppose être celle appelée Corrientes, ou 
des courants, la ligne descendra cette rivière jusqu'à sa jonc- 
tion avec ledit Paraguay, dont elle longera le principal canal 
jusqu'aux Pantanos ou marécages foi mes par ce fleuve , et 
connus sous le nom de Laguna de los Xarayes , et traver- 
sant ces marais, s'avancera jusqu'à l'embouchure du Rio^ 
Jauiu. ( Art. 9. ) 

De ce dernier point à l'ouest , la frontière se dirigera 
vers le bord méi idional du Rio-Guaporé , ou Itenes , vis-à-^via 
l'embouchure du Rio-Sararé, qui afflue dans ledit Guaporé 
par son bord septentrional. Lors de l'exécution du présent 
traité, on trouvera, entre le Jauru et le Guaporé, d'autres 
rivières ou limites naturelles qui serviront à fixer la démar- 
cation d'une manière encore plus précise, en réservar>«t tou- 
tefois aux Portugais la navigation exclusive du Jauru et la 
route de Cuyaba à Mato-Grosso. Partant du point ci-dessus 
indiqué sur la rive méridionale du Guaporé , la ligne des- 
cendra tout le cours de cette rivière jusqu'au plus bas de sa 
jonction avec le Rio-Mamoré, qui prend sa source dans la 
province de Santa-Cruz de la Sierra , traverse les missions 
de Moxos, et forme, avec le Guaporé, la rivière appelée 
Madéra ^ laquelle se jette dans l'Amazone , par le sud. 
( Art. 10,) 

La ligne descendra la Madéra jusqu'au point de cette ri- 
vière situé à une égale distance de la jonction de la Mamor4 



k^ 



DU BRESIL. j3 

H du fléute des Amazones, se dirigera de là, en allant de 
Test à Vouest, jusqu'au bord oriental du Rio-Jabaré, qui se 
jette d«ns l'Amazone ou Maranham par le sud, et suivra le 
cours de ce fleuve jusqu'à leinbouchure la plus occidentale 
de la Japura , qui entre par le nord. ( Art. 1 1 . ) 

La frontière continuera , à partir de cette emboucluire et 
en remontant la Japura , jusqu'à une pointe qui couvrira les 
établissements portugais sur les bords de cette rivière et du 
Bio-Négro, ainsi que la communication ou canal entre ces 
deux rivières qui appartiendra exclusivement aux Portu-' 
gais, en se conformant, à cet égard, au traité du 1 3 janvier 
i^5o, et notamment aux dispositions de lart. 9^ de ma- 
nière que cette pointe ne pourra être dépassée, soit par les 
Espagnols, soit par les Portugais, pour entrer dans le ter- 
ritoire l'un de lautre. Pour cet effet, les commissaires fixe- 
ront les limites les plus naturelles, en prenant toujours les 
•montagnes «t les rivières, sans avoir égard à un peu plus 
ou moins de terrain qui pourrait rester à Tune ou l'autre 
couronne. ( Art. lu, ) 

La navigation des rivières par où passera la ligne sera 
commune aux deux nations jusqu'au point où les deux bords 
appartiendront à l'une d'elles 3 des indications seront placées 
aux endroits nécessaires pour faire connaître où la naviga- 
tion est commune et où elle cesse de l'être. ( Art. i3. ) 

Toutes les îles qui se trouvent dans les rivières par où 
passera la ligne de démarcation appartiendiont au domaine 
dont elles seront le plus proches , dans le tems le plus sec ; 
et si elles sont situées à une distance égale entre les deux 
bords , elles seront neutres , excepté celles d'une grande 
étendue qui seront divivées en deux, et la ligne conespon- 
dante de séparation déterminera les limites de chaque na- 
tion. (Art. i4« ) 

Des commissaires seront nommés par les deux Cours, pour 
fixer les limites de la manière la plus précise et la plus in- 
contestable 3 et le travail sera exécuté à la fois dans chaque 
province ou territoire, et communiqué réciproquement aux 
deux gouvernements. ( Art. i5. ) 

Les commissaires veilleront à empêcher que rien ne 
trouble la tranquillité et la paix perpétuelle entre les deux 
nations, et à éviter toute contestation qui porterait préju- 
dice aux possessions actuelles, à la navigation commune et 
aux terres maintenant occupées et non déterminées par la 
ligne de démarcation. ( Art. 16. ) 
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Toat contrebandier sera puni suivant les lois de la natiori 
qu'il aura violées; il en sera de même pour tout sujet d'une 
couronne qui entrera dans le territoire ou les rivières dé 
l'autre , excepté dans le cas d*urgence indispensable qui sera 
dûment constaté , ou muni d'une autorisation spéciale. 
( Art. 17. ) 

Dans les rivières où la navigation sera commune, en tout 
ou en partie , on ne pourra établir aucun fort , garde ni 
bureau , ni obliger les sujets des deux puissances qui y na- 
viguent à des visites, licences et autres formalités; seule- 
ment ils seront obligés de respecter l'intégralité de leur ter- 
ritoire respectif, ainsi qu'il est dit dans l'article précédent. 
(Art. 18.) 

En cas de contestation entre les autorités ou particuliers 
des deux puissances, ils ne devront nullement avoir recoura 
à la force pour terminer leurs différends, mais traiter à l'a-» 
miable et prendre des moyens d'arrangement en attendant 
la décision de leur gouvernement respectif. Ceux qui con- 
treviendront à cette clause seront punis selon le libre ar- 
bitre de la puissance offensée. La même peine s^era portée 
contre ceux qui tenteraient de passer ou de s'établir dans 
la partie de territoire neutre ; et afin qu'elle ne serve 
point de refuge aux malfaiteurs , les gouverneurs des 
frontières des deux pays s'entendront sur les moyens pro^ 
près à les arrêter et à les punir, comme aussi sur ceux 
de faire rentrer les esclaves qui auraient pris la fuite. 
(Art. 19.) 

Chacun des deux souverains cède et transfère à l'autre, 
tant en son nom qu'en celui de ses successeurs, tout droit 
ou possession qu'il peut alléguer sur des terrains, où, d'a- 
près la ligne de démarcation ci de^^sus, la navigation des 
rivières appartiendra exclusivement à l'autre; et il s'engage 
à faire évacuer la partie qui devra être occupée dans l'espace 
d'un mois , ou plutôt s'il se peut , en laissant aux habitants 
la liberté de sortir avec leurs biens et effets, ou de les 
vendre. ( Art. 20. ) 

Afin de consolider ladite paix et union, et d'empêcher 
tout sujet de discorde relativement aux possessions en Asie ^ 
sa majesté trè,<î-fîdèle cède, en son nom et pour ses succès-* 
seurs, k sa majesté catholique, tout droit qu'il pourrait 
avoir à alléguer sur le domaine des îles Philippines, Ma- 
riannes et autres dans ces parages , qui sont occupées par la 
couronne d'Espagne; renonçante toute prétention qui pour^ 
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rait résulter en faveur du Portugal , du traite de Tord^il- 
las, du 7 juin i494i ^^ ^^ la convention de Zaragoza, du 
22 avril 1029. ( Art. 21.) 

Sa majesté catholique offre de restituer et évacuer, dan.*i 
les trois mois de la ratification du présent traité, l'île dé 
Santa-Catalina et la partie voisine du continent occupées 
par les armes espagnoles, avec l'artillerie, les effets et les 
munitions qu'elle y possédait pendant l'occupation. De 
son côté , sa majesté très-fidèle promet que , dans aucun 
tems , en paix comme en guerre , elle ne lai!»sera entrer dans 
ledit port de Santa-Catalina, ou dans ceux de la côte oppo- 
sée, aucune escadre ou bâtiment de guerre, particulière- 
ment ceux d'une puissance en guerre avec l'Espagne , ou 
soupçonnés de faire la contrebande. ( Art. 22. ) 

Les escadres et troupes des deux puissances, dans l'Amé- 
rique, se retireront dans leurs destinations respectives, et 
des ordres seront donnés pour que l'évacuation se fasse de 
part et d'autre avec toute l'égalité et la bonne foi possibles. 
( Art. 23. ) 

Si d'autres articles étaient nécessaires pour l'intelligence 
du présent traité, ils seront ajoutés et également observés 
et ratifiés. ( Art. 24. ) 

Le présent traité sera ratifié dans l'espace de quinze jours 
après la signature, et plus tôt s'il est possible. 

Fait à San-Ildefonso , le i^' octobre 1777. 

Signé, el conde de Florida-Blanca ^ D. Francisco-Inocencio 
de Souza Coutinho. 

Ratifié et appouvé par le roi, à San-Lorenzo el Real, le 
II octobre 1777 (i)- 

Par le traité entre le Portugal et la France, de 1801 , 
cette dernière puissance obtint une cession du territoire du 
côté de la Guiane. La rivière Carapanatuba , qui s'unit h 
rOrellana, à environ 20 milles au-dessus du Macapa , de- 
vait servir de démarcation jusqu'à sa source; de là /jus- 
qu'à la Cordillière, et le long de son sommet jusquà la 
partie la plus proche du Rio-Branco, qu'on supposait étie 
située sous la latitude de 2® i/3 N. 

Par l'art. 7 du traité d'Amiens , conclu le 4 germinal 



(1) Tratado preliminar sobre lo s limites de los paises perteu' 
eientes en America méridional a las Coronas de Espaha y Por- 
tugal. 
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an X (25 tnàrs 1802), les limites sont fixées à Id rivière 
Ar.iwari , qui se jette dansTOcéan, au-dessus du cap Nord^ 
près l île Neuve et celle de la Pénitence , environ à un dc- 
cré un tiers de latitude septentrionale. Cette rivière servira 
ue ligne de démarcation depuis son embouchure la plu» 
éloignée du cap Nord jusqu'à sa source ; et ensuite cette 
ligne s'étendra jusqu'au Rio-6ranco , ou rivière Blanche , 
son affluent, vers l'ouest. 

En conséquence, la rive septentrionale de la rivière 
Arawari, depuis sa dernière embouchure jusqu'à sa source ^ 
et les terres qui se trouvent au nord de ladite ligne de li- 
mites , appartiendront, en toute souveraineté, à la répu- 
blique française ; et la rive méridionale de ladite rivière et 
toutes les terres au sud de ladite ligne , appartiendront à 
sa majesté très- fidèle. 

La navigation de la rivière Arawari , dans tout son cours, 
sera commune aux deux nations. Signé J. Buonaparte ^ Corn-- 
wallis, Azara et Schimmelpennink (i). 

i8i4* Par le traité du 3o mai iBi4) sa majesté très- 
fidèle , en conséquence d'arrangements pris avec ses alliés , 
et pour l'exécution de l'art, b, s'engage à restituer à sa ma-' 
jesté très-chrétienne, dans le délai ci-après fixé, la Guiane 
française, telle qu'elle existait au i" janvier 1792. L'effet 
de cette stipulation étant de faire revivre la contestation 
existante à cette époque au sujet des limites, il est convenu 
que cette contestation sera terminée par un arrangement 
convenable entre les deux Cours, sous la médiation de sa 
majesté britannique. 

Bientôt des difficultés s'élevèrent concernant l'exécution 
de cette stipulation, et par l'art. 107 de l'acte du congrès de 
Vienne , du g juin 1810, le prince régent du Portugal et 
du Brésil , pour manifester d'une manière incontestable sa 
considération particulière pour sa majesté très-ciirétienne^ 
s'engage à restituer à sadile majesté la Guiane française jus- 
qu'^ (a rivière d'Oyapoc, dont l'embouchure est située 
entre le 4*^ ^t le 5^ degré de latitude septentrionale , limite 
que le Portugal a toujours considérée comme celle qui 
avait été fixée par le traité d'Utiecht, « L'époque de la re- 
mise de cette colonie à sa majesté très-chrétienne sera dé' 



(i) Pièces officielles relatives aux préliminaires de Londres et 
au traité d'Amiens. Paris, i vol. in-8°, an Yl-i8o3. 
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terminée dès que les circonstances le permettront , par 
une convention particulière entre les deux Cours , et l'on 
procédera à Fa m iable, aussitôt que faire se pourra, à la 
iixation définitive des Guianes portugaise et française , cou- 
formémcnt au sens précis de l'art. 8 du traité d'Ulrecbt. » 

Par le traité entre la France et le Portugal (i) , du 28 
août 1817, la rivière d'Oyapoc est encore adoptée comme 
limite; son embouchure est fixée entre le 4" et ie 5<> degré 
de latitude nord , et le 322" degré de longitude est de l'île 
de Ferro. 

Le gouvernement français prétendait ensuite que la ri- 
vière de Vicente-Pinzon était l'Arawari, qui est distant 
de l'Oyapoc de 60 lieues au sud-est. 

Le Rio-Oyâpoc , confondue, dit M. de Humboldt , dans 
le 8* article du traité d'Utrecht, avec le Rio de Vicenle- 
Pin2on (Rio-Calsoëne ou Mayacari], a été, jusqu'au dernier 
congrès de Vienne , Tobjet d'interminables discussions en- 
tre les diplomates français et portugais. J'ai traité cette 
question dans un mémoire sur la fixation dés limites de la 
Guiane française , dressé d'après la demande du gouver- 
nement portugais , pendant les négociations de Paris , en 
1817. Kibero , dans sa célèbre mappemonde de 1629 « 
place le Rio- Vicente-Pinzon au sud de l'Amazone , près du 
golfe de Maranbam j c'est l'endroit où ce navigateur dé» 
barqua , après avoir été au cap S.-Augustin , et avant 
d'avoir atteint l'embouchure de l'Amazone. (V. archives po- 
litiques ou pièces inédites par M. Schœll, t. I, p. 48-58.) (2) 
En i532, le Brésil renfermait i^ capitanias ^ ou capitai- 
neries. Nicolas de Oliveyra en donne la description sui- 
vante. Cette région , appartenant au roi d'Espagne , en 
qualité de roi de Portugal ^ s'étend, presqu'à partir de Vé- 
quateur, jusqu'à 35^ au sud^ et comprend io4i lieues 
le long des côtes delà mer. Elle est divisée en i4 capitanias 
ou capitaineries^ savoir: 

i® Grand-Para^ 2® Maranham^ 3** Ciara ^ 4° Rio- 
Grande do Norte ^ 5° Parahyba 5 6° Tamaraca;' 7® Pçr- 
nainbuco 5 8® Serégipe; 9° Bahia ^ 10® Ilheos 5 11® Es- 
pirito-Santo; 12® Porto-Seguro 5 1 3® Rio de Janeiro; i^" 
iJ.-Vicente. 

(i) Voyez à Tannée 1817. 

(2) Relation historique de M. de Humboldt , liv. VIII , 
chap. 24. 

I. a 
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Six de ces capitanias appartiennent à des seigneurs par 
ticaliers qui les ont acaoises par leurs armes, et les huit au-^ 
très sont la propriété du roi. 

On compte i6o lieues de Para à MaranLam^ 128 de 
Maranham à Ciara; 100 de Ciara à Rio-Grande^ ^5 de 
Rio-Grande à Parahyba^ 25 de Parahyba à Tamaraca; 6 de 
Tamaraca à Pernambuco j 70 de Pernambuco à Serégipe 3 
a5 de Serégipe à Bahia ; 3o de Bahia aux Ilheos ; 3o des 
Ilheosà Porto-Seguro; 65 de Porto-Seguro à Espirito-Santo; 
75 de Espirito-Santo à Rio-Janéiroj 64 de Rio-Janéiro à 
S.-Yicente(i). 

Le Brésil fut ensuite divisé en dix gouvernements, savoir; 

Lat. Long. 

I. Para, situe au nord entre o*» i5*cl 9® o' 27® 3o' et 46® o* 
3. Maranham , au nord — i 3 1 1 i5 23 5o 29 4o 

3. Pernambuco, à l'est — 2 45 11 o 17 45 24 o 

4. Bahia »k l'est. ... — 10 o 19 o 19 o 27 i5 

5. RiodeJanëiro^krest- , 

sud — 19 0/ 23 10 22 5o 27 o 

6. S. - Paulo , k Test — 19 3o 26 i5 27 o 37 o 

7. Rio-Grande do Sul, 

est-sud •— 25 20 32 le 3i 3o 36 36 

8. Minas - Geraes , au 

centre vers Test. . — 14 ao 23 ao 25 3o o 

9. Goyaz, au centre 

vers Test et nord . — 6 o 21 o 27 o 37 o 
10. Mato-Grosso> au cen- 
tre vers Fouest et le 
nord — 90 22 3o 32 o 48 4(2) 

En 1817, le Brésil était divisé en 20 provinces , sans 
compter celles de SolimÔes et Guiannà , qui sont des dépen- 
dances du Gram-Parà. Ces provinces sont : 

i<» Rio-Grande do Sulj 2* Parannà; 3<> Uruguay; 4** 
Santa - Catharina ; 5* S. -Paulo: 6» Mato- Grosso 5 7* 
Goyaz 5 8« Minas-Geraes ; g* Rîo-de-Janéiro ; io« Espirito- 
Santo; 11^ Porto-Seguro; 12® Bahia; i3<* Serégipe del 
Rey; i4^ Pernambuco; iS* Parahyba; 16* Rio-Grande 



(i) De Laet, nouus orbis , lib. XY, cap. i5. Lugd. Batav. 
apud Elzevirios , anno i633. 

(2) Tratado compléta de cosmographia , etc., par G. P. C 
Gasado Giraldes, p. 148. Cet auteur donne ces latitudes tt 
longitudes par approximation. 
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xio NoHej 17® Ciara^ 18° Piauhy; 19» Marànhamj 20* 
Para , avec ses dépendances de Soliiuoes et Guiannà (t). 

D'après le vingtième article de la conslitution politique 
de la monarchie portugaise de 1822 , le royaume du Brésil 
lest composé des provinces suivantes , savoir: 

1» Para et Rio-Négro; 2^ Maranham ; 3" Piauhy; 4* 
Rio-Grande doNorte^ 5«. Ciara^ 6°. Parabyba; 7°. Per-^ 
nambuco^ 8* Alagoas 5 9** Bahia et Serégipe ; 10" Minas- 
Geraesj ii^Espiriio-Santo; 12** Ri o-de- Janeiro 5 i3" Saô- 
Paulo; i4* Santa- Calharina^ i5" Rio-Grande do Sul 5 
16° Goyaz ; 17** Mato- Grosso, fet des îles Fernando de 
Noronha , Trindade , et toutes les autres adjacentes à ce 
i*oyaume. 

Description des prooinces du Brésil, d'après la Coro^ 
^gra/îa Braz'dica et d autres ouvrages que nous avons cités, 
La province du Rio-Grande do Sul ou de S.-Pedro (2) , 
la plus méridionale du Brésil est située sous les latitudes 
28** et 35* sud. Elle est bornée , à l'est , par TOcéan At- 
lantique; au sud , parla rivière Pla ta 5 à l'ouest, par la 
rivière Uruguay et la province du même nom ; au nord, par 
les provinces de S.-Paulo et de S.-Catharina , dont elle 
«st séparée par les rivières de Pellotas et Mampituba. 
£lle a i3o lieues portugaises (3) du nord^st au sud-est , et 
100 de largeur moyenne. Le gouvernement de la province 
de Rio-Grande do Sul , dépendait de celui de Rio-Janéiro 
jusqu'en 1800. Sa population , en i8ot , était d'environ 
60,000 individus ; en i8o8 , elle n'était que de 4o,ooo (4). 

Les Tapuyas , qui occupaient ce territoire à l'arrivée 
des Portugais , en furent chassés après plusieurs combats ^ 
et le pays conquis fut érigé en comté par le roi de Portu- 
gal , en faveur de donfk Lôpe Hurtado. Les Tapuyas , qui s'é^ 

- - ' ' ■ — 

(i) Corogra/ia BraziUcay ou Relaçâo historioco geografica do 
Reino do BrazU composta e de4icada a sua majestadejidelissima 
par hum presbitero secular do gram Priorado do Crato , O 
Padre Manoét Ayres de Cazal, a tomes in-8°. ftio de Janeiro , 
lia impressâo Regia, 1817. 

(2) Nommée aussi capitania del Rey, ou du roi , parce qu'elle 
n'appartenait à aucun particulier. 

(5) De 18 au degré, valeur de 6,i8o56 kilomètres ou 4 milles 
anglais. 

(4) Investigador Portuguez 19, 199, 17, a53. Brazil by 
Bl. Souihey, chap, 44* 

/ a. 



f. 
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taient retirés vers louest , revenaient souvent pour atta- 
quer les colons et détruire leurs sucreries. 

Nicolas Resende , qui fît naufrage sur cette côte , et se 
sauva arec 3o aulies Portugais, pénétra dans l'intérieur du 
pays jusqua un grand lac dont il suivit les bords, pen- 
dant plusieurs jours, sans en atteindre lextréinité. £n 
1601 , les Français prirent possession de cette province^ 
mais Vannée suivante , elle fut reprise par les Portugais. 
Portalègre (i) est le cbef-lieu de cette province. 
La province de Parannd^ ainsi nommée de la rivière 
qui la baigne à Test , est située sous la zone tempérée , en- 
tre les 24® €t 33° 5o' de latitude sud , et bornée au nord 
ar la province de Mato-Grosso ; à l'ouest et au midi , par 
e Paraguay 5 et à l'est , par l'Uruguay et la Parannà. Elle a 
190 lieues portugaises de longueur du nord au sud , et 
plus de 80 de Test a l'ouest. 

La province de Parannà fut découverte , en 1626, par 
Sébastian Caboto et Diego Garcia. En remontant le Para- 
guay, le premier fort qu on y établit fut celui de S. -Anna , 
et le premier établissement celui de TAssomption. Les 
parties méridionales et orientales furent conquises par les 
jésuites, et nommées Terreno dos Misswns , ou Terre des 
Missions. 

La cité de Assumpsao est le chef-lieu de cette province. 
La province de Y Uruguay, autrefois celle des Sept-Mis- 
s\ous [Prooincia das se te M issôes) y située entre les 26® et 
35<^ de latitude , est bornée, au nord, par la province de 
S.-Paulo y à Touest , par celle de Parannà -, ausud et à Test, 
par la province du RioGrande de S.*Pedro. Elle a une 
étendue de 180 lieues portugaises. 

Vers le commencement du dix-septième siècle, les jésuites 
espagnols, entrant dans le territoire à Test de la rivière Uru- 
guay, fondèrent sept villages nommes reduçocs , pour la 
civilisation des Tappes, alors propriétaires de ce pays. 

Voici les noms de ces villages : i " ^.-Francisco de Borja ; 
2°S.-Miguel5 3°S.-Joamj 4<» S.-Angelb; 5* S.-Nicolau; 
6» S.-Lourenço; 7° S.-Luiz (2). 

La ville de Saint-Miguel est le chef-lieu de cette province. 

(i) £n parlant de rétablissement des villes, nons avons ajouté 
des noies contenant des renseignements sur leur situatiou, leur 
croissance, etc. 

(2) Voyez l'année 1801. 
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La province dé S.-Cathrina y qui, autrefois, formait 
partie de S.-Paulo, est située entre les 25" M et 29® 20^ (i) 
de latitude sud. Elle renferme l'île qui lui donna son nom 
et un territoire de 60 lieues (2) du nord au sud sur le 
continent voisin qui s'étend de la rivière Sahy, qui la sé- 
pare de la province de S.-Pauloau nord, jusqu'à la Mam- 
pituba , qui la sépare de celle du Rio-Grande au sud. La 
Cordillera, qui traverse ces mêmes provinces dans une di- 
rection parallèle à la côte, sert de limite à l'ouest. Sa plus 
grande largeur sur la côte de la mer, qui renferme la ma- 
jeure partie de l'ancienne capitainerie de S.-Âmaro , n'ex- 
cède pas 20 lieues. 

En 16049 l'île de S.-Catharina, qui avait été. nommée 
l'île de Palos, fut donnée, par le roi Jean IV, à Francisco 
Diaz Velko , qui fut assassiné par un pirate anglais , au mo- 
ment où il commençait son établissement. Cet événement 
empêcha d'autres propriétaires d'y former une colonie. La 
première, composée dliabitants des îles Azores, y fut établie 
aux frais de la couronne. 

L'île de S. - Catliarina^ comprise dans la province du 
même nom, a neuf lieues de longueur du nord au sud et 
2 1/2 de largeur^ elle est séparée du continent par un canal 
doni la largeur n'excède pas 200 brasses , et qui forme deux 
ports, dont l'un , le plus au nord, de trois lieues d'étendue ^ 
peut contenir les plus grands navires. Cette île est montueuse 
et une partie est encore couverte de bois. Le commodore 
Anson y toucha en iy4o (3). Elle devint alors importante 
et des.fortifications y furent établies. En 174.9 ) sa population 
montait à 4)197 i mais sur la fin de ce siècle, plusieurs mille 
individus furent enlevés par une maladie contagieuse. En 
1796, il y avait 4»^*^ familles [fogos) ou 2^,865 indivi- 
dus.. En ibo4 9 elle contenait, d'après les calculs des autori- 
tés, 10, 14^ individus, dont 4)000 nègres. Les forces milir 
taires de l'île consistaient en un régiment de troupes ré- 
gulières, d'environ 1,000 hommes, et une milice de 3, 000 

(i) Selon M. Giraldes, entre les 29° et les aS". 

(2) 80 lieues de longueur, selon M. Giraldes. Voyez Tratado 
complelo de cosmographia e seographia, qui renferme une dcs- 
ciiption statistique du Brésil, sous le titre de Reino do BrazU 
en 1821. 

(3) Walters*. Voy. oflord Anson, p. 63,64. Voyez aussi 
Frézier, lofAe II, p. 38-4o; et Shelvocke, p. 5o-58. 
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individus (i). En i8i3, la population montait à 82,9^(9 ha^ 
bitants, dont 24^806 blancs, 665 noirs et mulâtres libres, 
et 7,478 esclaves (2}. 

En 1796, on y comptait 3 sucreries, 192 distilleries de 
rhum^ 4 ^ngenbos pour piler le riz , 297 nioulios à vent et 
à cheval^ 884 bolandeiras pour moudre le mandioca, et 3a 
tanneries (3). 

L'île de S.-Francisco , qui appartient aussi à la province 
de S.-Catharina , située à la distance de 5 milles au nord 
d'Itapicû, a 6 lieues d'étendue du nord au sud. Elle a la 
forme d'un arc dont la corde est parallèle à la côte 3 le canal^ 
qui la sépare du continent, a été improprement nommé Rio 
de S.-Francisco (4). L'entrée méridionale , nommée Ara^ 
cary, a 200 brasses de largeur , mais l'eau est si peu pro- 
fonde qu'elle n'admet que de grands bateaux. Lentrée 
septentrionale, nommée Babitonga ^ a de 1,000 à i,5oo 
brasses de largeur , et donne passage à de grands sumacas. 
En 1749, cette île contenait une population de 120 fa- 
milles ou 1,221 babitants. 

La ville de N. S. do Desterro est le chef-lieu de cette 
province. 

La province de S.-Paulo fut formée , en 1710, d'une 
partie de la capitania de S.-Amaro et de la moitié de 
celle de Vicente. 

En i53o, Joam III, ayant résolu de diviser la cô(e du Bré- 
sil en capitanias , en donna une à Martim AfTonso de Sousa, 
comprenant 100 lieues de côte ; et à son frère Pedro Lopez 
de Sousa, qui lavait accompagné dans cette nouvelle région, 
une autre de 5o. La lettre de donation, signée le 20 janvier 
i535, après le départ deMartim pour l'Inde , spécifia que ^a 
capitainerie, qui prit ensuite le nom de S.-Vicente, aevait 
s'étendre depuis la rivière Maccahé jusqu'à 12 lieues au midi 
de rîlc de Cannanéa où est située la barre de Paianagua ^ 
excepté une étendue de 10 lieues entre les rivières Curupacé^ 
maintenant nommée Juquiriqueré , et S. -Vicente , qui 
fut donnée à Pedro Lopez de Sousa , sous le titre de capi-^ 



*s- 



(1) Voyage autour du inonde^ en i8o5, i, 5 ei 1806 , par Jç 
capitaine Lisiansky, sur le vais&seau la Neva, 

(2) Journal o Patricia , de juin i8i4» Voy. p. 99. 

(3) Cor. Braz. I, 193. 
{Q Cor. Bra?. I, 189. 




tania de S.-Amaro. Eaviron 4o ^ns après^ la moitié du ter- 
ritoire de S.-Yicente fut prise pour créer la capi tania de 
Rio de Janeiro. 

Cette province est presque toute située sous la zone tem- 
pérée , entre les 20® 3o^ et a8<» de latitude sud. Elle est bornée 
a l'est par l'Océan , au nord par la province deMinas-Geraes, 
dont elle est séparée par la serra de Mantiqueira ; par la 
rivière Grande, quil a sépare de la province de Goyaz ; au sud^ 

{»arla rivière Pelletas, qui la sépare du Rio-Grande doSul ; à 
'ouest, parla rivière Parannà, qui la sépare des provinces de 
Goyaz et de Mato- Grosso. Elle a i35 lieues d'étendue du 
nord au sud , et 100 de largeur moyenne de Test à louest (i),. 
A Ventrée de la barre de Gannanéa , du côté du continent, 
se trouve une pierre de marbre d'Europe de 4 palmes d'éten-< 
due qui y fut portée en iôo3. On y voit les armes royales de 
Portugal. 

La population de cette province^ en 1 808, était de 200,478 
individus^ la capitania possédait alors 4i8 ecclésiastiques, 
dont 33i réguliers qui râidaient dans i5 couvents. En 181 3, 
209,218 : savoir^ blancs, 1 1 2,964 ; noirs libres, 3,981 ; es- 
claves , 37,602 } mulâtres libres, 44^o&33 esclaves, 10,648 ; 
total, 209,218. 

En 1814, la population montait à 211,928 ; en i8i5, à 
21 5,211. On l'estime actuellement à plus de 3oo,ooa indi- 
vidus. Il y a i57 compagnies de milice locale ( ordenanças). 
En 1808, on comptait 4^8 moulins à sucre et 601 distillerie», 
d^îau-de-vie de canne à sucre 5 mais plusieurs en fournis- 
saient seulement pour les familles des propMétaires. La pro- 
portion des naissances est de i à 21 , et la mortalité de- 
I à 46 (2). 

(i) Selon M.Giraldes, elle a lôô lieues de longueur et 100 de 
largeur. Selon les voyageurs MM. Spix et Martius , celte capitaine- 
rie renferme 17,600 railles carrés , dont 5, 000 ou 2/7 sont cou- 
verts de bois, et i2,5oo de prairies ou pâturages. En t8i4> le 
produit de Tagricuiture monta k 1,006,764,440 r^'^ 9 dont 
178,678,800 provenaient des bestiaux. Lib. lY, ch. i *. 

(2) £n général, on compte une naissance pour 28 individus. 
Dans i5 villages autour de Paris , la plus grande proportion des 
naissances est de i à 22-7 , et de i k 23-5 dans Sg villages hol- 
landais **. 

* 160 reis font 1 franc au pair. 

** Voyage de Spix et Martius , lib. III , «h. i. 
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L'île de S.-Vicente, située dans la province de S.-Paulo, 
a de 3 à 4 lieues de longueur. Elle es»! remarquable à cause 
des collines nommées Ostreiras , formées d écailles d'huî- 
tres qui ont fourni line quantité inépuisable de cliaux 
pour la construction des maisons. Les naturels de Tin- 
térieur du pays venaient autrefois sur la côte en cer- 
taines saisons pour sécher du poisson et manger des huî- 
tres au milieu des forets de manglier où se formaient ce$ 
collines (r). 

L*île de S.^Sebastiko ^ située dans la même province, 
à 8 lieues E.-K.-E. de S -Amaro , a 4 lieues d'étendue, 
JBUe est séparée du continent par un canal profond d'une 
lieue de longueur, nommé Toque-Toquc (2). Î5ebastiao a 
une population de plus de 700 individus , non compiis les 
esclaves noirs. 

La cité épiscopale de S.-Paulo est le chef-lieu de cette 
province. 

La province de Mato- Grosso, qui est située entre les 
parallèles du 7» degré et 24® degré 3o' de latitude sud, oc- 
cupe une surface de 3i5 lieues portugaises du nord au sud, 
et de 23o dans sa plus grande largeur. Elle a i5 dégrés en 
longitude, et renferme une surface de 48,000 lieues carrées. 
Elle a plus d'étendue que l'ancienne Germanie. A l'ouest , 
elle est séparée des posseiisions espagnoles par les rivières 
Guapore, Jauruet Paraguay^ à lest, par la rivière Paranna, 
qui la sépare delà province de S.-Paulo, et par l'Ara- 
guaya, qui la sépare deGoyaz. Mato-Grosso est divisé en sept 
districts, savoir : 1 ^ Camapuania vers le sud j a** Mato-Grosso ; 
3*» Cuiaba) 4° Bororonia; 5° Juruénna; 6° Arinos^ 7® Tap- 
piraquia. Cette province renferme une population de plus 
de 100,000 individus. Vers le milieu du seizième siècle, 
Aleyxo Garcia et son frère ou fils , accompagnés d'un grand 
nombre de serviteurs, traversèrent le Paraguay et péné-r 
trèreut dans la partie méridionale de cette province. Quel-r 
que tems après , Manoel Correa , Pauliste , passa l'Araguaya 
et s avança dans la partie septentrionale. En 1718, Antonio 
Pirez de Campos, Pauliste, remonta la rivière Cuiaba, pour- 
suivant les Indiens Cuchipos. L'année suivante, Pascoal Mo- 
reira Cabrai remonta le Rio-Cuchipo-Mirim, et découvrit 



(i) Gaspar da Madré de Dcos, liv. I; $ 2^ et 5q. 
(3) Cor. Braz. I, 248. 




DU BRÉSIL. 25 

un pays qui abondait en or, et dont il fut nomme guarda 
riior régente ou gouverneur. 

Sur le Rio-Branco, grand affluent duRio-Négro, les Por- 
tugais ont sept paroisses habitées par des Indiens qui com- 
mencent à se civiliser. Us y ont établi un fort distant de 
Para, ensuivant le cours de la rivière, de Sôg lieues ou neuf 
semaines de voyage. Ces établissements ont été formés depuis 
1775. Dans ces riches pâturages , les bestiaux se multiplient 
d'une manière extraordinaire. On y cultive le cacao. 

Villa - Belld est le chef-lieu de cette province. 

La province de Goyaz, établie en 1749» était auparavant 
la comarca ou ouvidotia de S.-Paulo, située au centre du 
Brésil, entre le 6 «degré et 21^ de latitude sud. Elle est bornée 
au nord par les provinces de Para et de Maranham ] à Touest, 
parcelle de Cuiaba, dont elle est séparée par la rivière 
i Araguaya j au sud , par la Camapuania et la province de 
S.-Paulo j et à lest , par la cordillère des provinces de Mi- 
nas-Geraes et de Pernambuco. Goyaz a environ 200 lieues 
de longueur, comptant depuis le confluent de TAraguaya et 
le Tucantins à celui du Rio-Pardo avec la Paranna, et sa 
largeur est proportionnellement étendue (i). Elle est divisée 
en 6 districts^ dont 3 dans la partie occidentale, savoir : 
1*» Cayaponia^ 2° Goyaz; S® Sova-Beyra; et 3 dans la 
partie orientale, savoir : 1° Rio das Yelhas; 2° Parannan ; 
3® Tucaniins. 

On estime la population actuelle de cette province à en- 
viron 176,000 individus. 

D'après le recensement de 1804, elle renfermait une po-^ 
pulation de So^SSg , savoir : 

Nombre des mâles blancs mariés 901 

— des mâles non mariés . 2>639 
Pîëgres libres mariés 646 

— uon mariés 2,662 

Mulâtres mariés i,5i8 

— non mariés 5, 85o= i4, 116 mâles libres. 

Femelles blanches mariées • . . 809 

— non mariées 2,693 

JNégresses mariées 676 

— Dou mariées 4>i79 

Mulâtres mariées i,638 

— uon mariées 6,639= 16, 534 femelles libres. 



(1) Selon M. Giraldes, elle a 5oo lieues de longueur et 200 de 
largeur. 
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Esclaves mâles 12,03 1 

femelles 7,86» 

— — — — •• 

Total des mâles a6,i57 ^ 

— des femelles .... ^i,ioi=5o,5Zg (i) 

La cite de Villa-Boa est le chef-lieu de cette province. 

Sous l'administration de Gomez Freyre , gouverneur de- 
Rio et de IVJinas-Geraes , les habitants de ce dernier terri- 
toire et les Paulistes s'emparèrent de la partie du pays dont on 
a formé depuis la capitainerie générale de Goyaz , ainsi ap~ 
pelée du nom des Indiens qui l'habitaient. Un pauliste , 
nommé Manoel Correa, découvrit , en allant à la chasse 
des esclaves, de For dans une des rivières qu on y rencontre; 
Bartholomeu Bueno trouva ensuite des morceaux de ce mé-< 
tal dans le pays des Aracys, près d'un affluent de TOrellana. 
Dans une seconde expédition, qu'il fit en 1670^ ce célèbre 
aventurier ayant pénétré jusqu'au Rio-Vermelho» affluent 
de i'Araguaya , vit des femmes indiennes portant des pla- 
ques d'or qu'elles avaient péchées dans le lit des ruisseaux. 
Le fils de Bueno , nommé Bartholomeu , qui , encore en- 
fant, avait accompagné son père dans cette dernière expédia 
tîon, fut envoyé^ parle gouverneur /{o^i^o César de Meneses, 
avec une centaine d'hommes, pour aller à la découverte de 
l'endroit où Bueno s'était arrêté. Bartholomeu , ayant pris 
une direction trop au sud , chercha en vain , pendant trois 
années, et revint à S.-Faulo, après avoir perdu la majeure par- 
tie de ses compagnons. Cependant il fut plus heureux dans 
une seconde expédition, où il découvrit de Vor dans cinq 
ruisseaux différents. Nommé capitam mor^ il fut alors chargé, 
par le même gouverneur^ d'établir une colonie dans ces pa- 
rages. Il y fonda YArrayal de Ferreiro (a). 

La province de Minas-Geraes ou Mines-Générales , fut 
ainsi nommée parce qu'on trouva de l'or dans tous ses dis-* 
tricts. Elle fut formée, en 1720, d'une portion de celle de 
S.-Paulo, située entre les iS^etaS» 2/ de latitude sud, 
et entre les 328° et 336* (3) de longitude de l'île de Fer ^ 



(1) M. Soulhey. Hist. of Brasil^ ch. 44. 

(3) Cor. Braz., art. Goyaz. 

(5) Selon les observations les plus récentes , le P. Cazal assi- 
gne à celte province nne étendue de 112 lieues de longueur du 
l^ord au sud^ et 80 lieues de largeur de Test k l'ouest. 
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elle est bornée au nord par la province de Baliia, dont elle 
est séparée par la riyière Verde } et par celle de Pernambuco, 
dont elle est séparée parla rivière Carynhenha ; au midi^ 
par la serra de Mantiqueira , qui la sépare de celle de 
S.-Paulo par les rivières Prelo, Parahybuna et Parabyba, qui 
la sépare de la province du Rio de Janeiro ; à louest , par la 
province de Goyaz , et à Test, par celles d'£spirito-Santo , 
Porto-Seguro et une partie de Bahia. 

Ce pays fut premièrement découvert , en iSyS, par Se-- 
bastido Tourinho, habitant de Porto-Seguro, qui, remon- 
tant le Rio-Doce, le traversa jusqu'au Rio-Jequitinhonba 
2u'il descendit jusqu'à la cote. Après Tourinho , Antonio 
}ias Adorno et Marcos d'Azevédo suivirent la même route 
pour aller à la recherche des éraéraudes et des saphirs. En 
1693, Antonio Rodrignez ^ natif de Taubaté, traversa la 
partie orientale pour trouver &<^s mines d'or. Bueno Miguel 
d'Almeida , eu 16949 et Manuel Garcia ^ en 1695, par- 
coururent aussi les districts de S. -Joâo delRey, Sabarà 
et Yilla-Rica. Les richesses rapportées par ces aventuriers 
engagèrent beaucoup de Portugais et d'indigènes à émigrer 
dans cette province. 

Le 9 novembre 1709, la province de Saint-Paul et celle 
des Mines furent détachées de la capitainerie de Rio de Ja- 
neiro , pour former une capitainerie particulière. En 1711, 
Villa -Rica et Mariana furent déclarées villas; S. -Joâo 
del Rey et Sabarà le furent également en 1712 ; et Villa do 
Principe en 1 7 1 4* On divisa alors la province en quatre comar- 
cas y savoir : Yilla-Rica, Rio das Mortes , Sabarà et Serro 
do Frio. Minas fut détachée de S.-Paulo en 1720 , pour 
former une capitania séparée , et D. Lourenco d'Almeyda 
fut nommé le premier général de cette province. En même 
tems, on nomma un surintendant-général des mines. A 
l'arrivée du gouverneur, le pays était déjà divisé en quatre 
comarcas ou districts. 

En 1776, cette province contenait 319,769 habitants. En 
1808, sa population s'éleva à 433,049. En i8i3, elle mon- 
tait à 4Bo,ooo. A cette époque, les noirs esclaves étaient aux 
blancs dans la proportion de 2 à i ^ les mulâtres de 3 à 2 , 
et par rapport aux noirs de 3 à 4* Le nombre des Indiens 
était d'environ 9,000. La population actuelle est estimée 
à 5oo,ooo (1). 

(i) Voyage de MM. Spix et Martius, lib. IV, ch. i et do^c i. 
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M. le colonel Escbwège a publié le tableau suivant de 
la population de Minas-Geraes en 1808 (i). 

GENS LIBRES. 



Couleur. 

Blancs. . . . 
Mulâtres . . 
Pioirs libres. 

Total. . . 



Couleur. 

Blancs 

Mulâtres . . . 
Noirs esclaves. 



Mâles. 
54,157 

64)400 
23,q86 



Femelles. 
52,527 
65,25o 
24,65 1 



Total. 
106,684 

129,656 
47,937 



141,849 I 142,428 I 284,277 



Mâles. 



ESCLAVES. 

Femelles. 



Total. 



» 


» 


» 


7,857 


7,880 


i33,o35 


86,849 


46,186 



Total géoéral. 

106,684 
145,393 
180,972 



Total. . . . 94,706 I 54,066 I 148,772 II 433,349 

Villa-Rica est le chef-lieu de cette province. 

La province de Rio de Janeiro, qui prit son nom du 
port de sa ville capitale, renferme l'ancienne capitania de 
o.-Thomé, la moitié de celle de S.-Vicenteet une partie 
d'Espirito-Santo. Elle est baignée par l'Océan Atlantique au 
sud et à Vest'y à l'ouest , elle est bornée par la province de 
S.*Paulo^ au nord, par celle d'Espirito-Santo , dont elle 
est séparée par les rivières Cabapuâna, Preto et Parakyba , 
et en partie par la serra de Mantiqueira , ainsi que par la 
province de Minas -Geraes. Près de son extrémité septentrio- 
nale ^ cette province, située* entre les 21® et les a4-°, a 60 
lieues d'étendue de Vest à l'ouest, et 28 de largeur moyenne, 
en comptant de la forteresse de Santa-Cruz, à l'entrée de la 
baie de Kio-Janéiro, jusqu'à la rivière Parahybuna. La côte 
du Sud s'étend depuis le cap Frio jusqu'au cap Tiin- 
dade, qui est presqu'à 3 lieues à Vouest de la pointe Joa- 
tinga. Cette province est divisée en deux parties par les 
montagnes d'Organ , savoir: celles du nord, Serra-acima 
ou montagnes au-dessus; et celle du sud, Beira-mar ou côte 
de la mer. La première est divisée en deux districts ou terri- 
toires : x^ Parahyba-Nova ; 2.^ Canta->Gallo ^ la seco^nde en 
quatre: i** Uha-Grande^ 2° Rio de Janeiro; 3° Cabo-Frio ; 
4° Goytacazcs. 
^ _ _ _ 

(1) Voy. Journal von Brasilien , etc. Weimar, 1818. Erster 
helt. , pog. ^09. BcvOlkcrung der ganzen capitanie von Minas- 
Giraes in 1808. 
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En i5i5, Joaui de Solis entra dans la ^aîe de Rio de 
Janeiro. Le i^^ janvier i532 , Martim A/Fonso de Sousa y 
pénétra aussi , et lui donna le nom de Rio de Janeiro , ou 
rivière de Janvier. En j555 , Villegagnon prit possession 
d'une île dans la baie pour faire un établissement sur la côte. 
Le i8 janvier làGj y les Français en furent expulsés par 
Mei^do da Sa , gouverneur de Bahia. 

La population actuelle de la province de Rio-Janéiro est 
de plus de 4.00, ooô individus. MM. Spix et Martiuslui don-> 
nent 4^-0,000 habitants. 

Le chef-lieu de la province est la cité épiscopale du même 
nom. 

La province d! Espirilo-Santo , nommée d'après la ville 
du même nom , renferme les trois quarts de l'ancienne ca* 
pitania qui avait été accordée à Vasco Fernandes Coutinho , 
en i534* L'époque de sa première colonisation n'est pas bien 
connue; mais il est à présumer quelle est la même que celle 
de la ViUa-Yelha ou Vieille- Ville , qui en fut la capitale.jus- 
(m'à l'érection de Victoria. Selon l'auteur de la Description 
géographique de VA nitrique portugaise (i), Coutinho n'a- 
vait que DO individus pour former le premier établissement 
dans sa capitainerie , dont deux étaient des fidalgos bannis 
{dfgradados ) ^ dom. Jorges de Menezes et dom Siinao de 
Castello Branco (2]. 

Cette province a une étendue de 38 lieues (3) du sud au 
nord, entre le Rio-Cabapi^ana et le Rio-Doce; sa lar- 
geur de l'est à l'ouest est inconnue^ une partie considérable 
étant encore possédée parles naturels du pays. Elle est bornée, 
au nord, par la province de Porlo-Sei^uro ; à l'ouest, par 
celledeMinas-Geraes ; au sud, par celle de Rio-Janéiro ; et à 
l'est , par l'Oçéan-Atlan tique. 

En 1749» la capitainerie d'Ëspirito-Santo renfermait i^yoS 
feux. Le nombre de communiants était de 9,446 (4)* 
Les principales villes sont : 



( I ) Descrîpçdo geografica d* America Portugueza , 1587, manus. 
On croit que Francisco da Ouuba est l'auteur de cet ouvrage. 

(2) Brito Freyre, III, n. 177. 

(3) Selon M. Giraldes, celte province est située entre les 19** 
et les 2 1*' de latitude , et sa longueur est de 58 lègoas. 

(4) Brésil by M. Southey, (ch. 4^) » qui cite la collection ma- 
nuscrite de Pinbeiro, vol. IX, n. 47* 
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i^ Villa de Victoria 5 2" Villa-Vclha ; 3* Benevente j 
4.® Almeyda 3 5^ Guarapary; 6® Itapémirim. 

Il existait autrefois un commerce considérable entre les 
ports de cette capitainerie et ceux de l'Europe et d'Afrique^ 
On voit encore à Villa-Velha les ruines de l'ancienne 
douane , mais il n'y a plus vestige de commerce. 

Villa de Victoria est le chef-lieu de cette province. ^ 

La province de Porto-Seguro comprend le territoire de 
la capitania du même nom , une portion de celle dîlheos 
et d'Espirito-Santo. Elle est située entre les i5° 54' et 19» 
3i' (1) de lat. sud, et bornée au nord par la province de Ba^ 
hia, dont elle est séparée par la rivière Belmonte ; à l'ouest , 
par Minas^eraes ; au sud , par Espirito-Santo ; et à l'est , 
par l'Océan. Cette province s étend 65 lieues {2) du nord au 
sud; mais ses limites ne sont pas bien déterminées, parce 
que les naturels , les Aymores, en occupent encore une grande 
partie. Néanmoins, c'est dans cette province que les Portu- 
gais firent leur premier établissement. 

En i5oo, Cabrai y laissa deux degradados ou exilés, 
et, en i5o49 Chris tovam Jaques y amena un grand nom- 
bre de personnes, parmi lesquelles se trouvaient deux mis-^ 
sionuaires franciscains. Le premier donataire fut Pedro de 
Campos Tourinho. Après la mort de son tils Fernani , le 
roi, par une lettre du 3o mai i556, confirma la capitania 
en faveur de sa sœur Leonor de Campo Tourinho , veuve 
de Gregorio de Pesqueira. Deux mois après, cette dame la 
vendit, avec la permission de son souverain, au duc de 
Av'eiro , dom Joâo de Alancastro, Sous le règne de Jo- 
seph U, elle retourna à la couronne (3). 

Les villes de cette province sont : 

1° Pprto-Seguroj 2° Villaverde; 3® Trancozo; ^^VvdiAo'y 
$• Alcobaça ; 6** Caravellas; 7° Villa-Viçoza ; 8" Portalègre; 
9<> S.-Mattheus ; 10** Belmonte. 

En 174.9 9 le nombre de feux, dans cette capitainerie, était 
de 485 5 celui des communiants de 2,480. 

Le chef-lieu de cette province est la ville du même nom» 

La province de Bahia renferme presque tout le territoire 
de l'ancienne capitania de ce nom avec celui d'Ilheos. Elle 



(ï) Selon M. Giraldes , entre i5* 3o* et 19*» 3o'. 
(a) M. Giraldes dit qu'elle a 85 lieues de longueur. 
(3) Brito Freyre, Guerra Brazilica^ liv. I, n. 19. 



à 



tst située entr« lo et i6 dég. (i) de lat. S. , et bornée au nord 
par les provinces de Serégipe del Rey et Pernambuco ; au 
midi , par celles de Porto-Seguro et Minas^Geraes ; à louest, 

Î>ar la province de Pernambuco , dont elle est séparée par 
e S. -Francisco , et, à lest, par TOcéan Atlantique. £lle 
a une étendue d'environ ii5 lieues du nord au sud. On es- 
time sa largeur de 70 à 80 lieues (2)5 mais cette fixation n'est 
pas bien déterminée, attendu qu'on n'a pas encore fixé la lon- 
gitude de la ville de Urubu ou autre endroit sur le bord 
du Rio-FraociscQ. 

La Reconcave de la comarca de Bahia, de 6 à 10 lieues 
de largeur, s'étend autour de la baie du même nom dans 
laquelle plusieurs petites rivières déchargent leurs eaux» 
Celles-ci sont toutes navigables pour des barques à quelque 
distance de la baie, 

La capitania de Bahia fut accordée , par le roi Jean III , à 
Francisco Peyreytn Coutiaho , en récompense de ses ser- 
vices dans l'Inde. Après 7 ou 8 ans de guerre avec les Indiens 
Tupinambas, il fut forcé de quitter le territoire, qui se trouva 
sans propriétaire ( dtvoluto ). Le monarque se décida alors à 
y fonder une ville qui deviendrait la capitale de toutes lès 
colonies. Il confia cette importante entreprise à Thome de 
Souza, qui s'était distingué en Afrique et dans l'Inde. 

Cette province est divisée en 3 comarcas , savoir : 

1° lliieos^ 2<> Jacobina; 3<* Bahia. 

Les villes de la comarca d'ilheos sont : 

I® Uheos; 2® Olivença^ 3^ Rio de Contas^ 4^ Camamù ) 
6® Marahù 3 6" Barcellos 5 7® Serinhehem ) 8** Cayrû j 
9® lerapiuna^ 10° Boypeba; 11** Yalença. 

JjËS villes de la comarca de Jacobina sont : 

\^ Jacobina/ 2" Villa-Nova da Rainha j à^ Rio de Contas^ 
4** Villa-Nova do Principe 5 5« Urubu. 

Les villes de la comarca de Bahia sont : 

!• Abrantes^ 2" Aguafria; S^Itapicurû; 4" Potnbalj 5® Soy- 
re; 6° Miraodella^ 7'' Abbadia; H^ Inbambupe; 9^^ Villa do 
Conde^ 10® San-Francisco ; 11" Santo-Amaro 3 12* Mara- 
gogype; i3° Cachoeira; 14° Jaguarype; 1 5° Joam-Amaro ; 
16® Pedra-Branca j 17® S.-Salvador ou Bahia. 

En 1775 , la population de la capitainerie de Bahia était 



(0 M. Giraldesdit ii''4o'. 
(2) M. Giraldes dit 100 lieues. 
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estimée à 245,000. Elle est à présent de pins de 5oô,ooo iti'>' 
dividus. 

L'île à'Itaparica ^ dans la province de Bahia , sitaéc 
dans la baie de Tous-les-Saints, a six lieues et demie de lon- 
gueur du nord au sud, et trois dans sa plus grande largeur. 

La baie de Todos os Santosou Saint-Salvador^ a une éten-^ 
due de huit lieues de lest à Touest , et de six et demie du 
nord au sud. Elle renferme plus d'une centaine d'îles. 

Le chef- lieu de cette province est la ville du même nom. 

La province de Serégipe (1) del Rey, autrefois un district 
de Bahia , est située entre les 1 1® et les 12" 20^ de latitude. 
Elle a 26 lieues de côtes comprises entre Rio-Béal, qui la sé- 
pare de Bahia , et le S.-Francisco, qui la sépare de Per- 
nambuco ; et près de 4o dans l'intérieur jusqu'à l'angle ou 
elle se termine à la petite rivière Xingo^ à deux lieues au-- 
dessous de la grande chute de Paulo Afibnso. 

La conquête et la colonisation de cette province furent 
commencées par Christovam de Barros , député gouverneur 
de Bahia , d'après les ordres du roi Philippe II , et à la de^ 
mande des colons qui demeuraient entre Rio-Réal et l'Ita- 
picuru , et qui se trouvaient inquiétés à la fois par les na- 
turels du pays et par les pirates français qui venaient y 
chercher le bois de teinture. 

Les villes de cette province sont, dans la partie orientale: 

1°. Serégipe; 2® Santo-Amaroj 3** Santa-Luzia j 4° I'^- 
bayanna j 5® Villa-Nova j et dans la partie occidentale : 
1® Propiha ; 2.° Lagarto 5 3® Thomar. 

Le chef-lieu de cette province est la cité du même nom. 

La province de Pernambuco (2) est située entre tes 7" et 
i5** de latitude sud^ elle est bornée au nord parles pro- 
vinces de Parahyba, Ciara et Piauhy^ au midi, par la ri^ 
vière S.-Francisco, qui la sépare de Serégipe et de Bahia ^ 
et par la Garinhenha, qui la sépare de Minas-Geraes ; â 
l'ouest, par la province de Goyaz 5 et à Test , par l'Océan. 
Elle a 70 lieues (3) de côte entre le San-Prancisco et la 
Goyanna. 



(1) Appelée aussi Carigi, du lac du même nom; mais son vrai 
nom est Serigp. 

(2) Elle tire son nom des ccueils caches qui sont à Tentrée du 
port. 

(3) Selon M. Giraldes, elle a 160 legoas de longueur et ïoo de 
largeur. 



1^ 
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En i534» cette province fut accordée , comme capitainerie 
avec une étendue moins considérable qu'à présent, à Duar^ 
te Coelho Pereyra , en récompense des services rendus par 
lui pour avoir chassé les Français de la rivière Santa-Cruz 
et avoir rétabli la factorerie qu'ils avaient détruite. 

En 1717. un arrangement eut lieu entre le comte de 
Vimiazi, dom Francisco de Portugal, donataire de Per- 
nambuco, et l'avocat- général de cette province , d'après le- 
quel ce comte accepta , en échange de cette capitainerie, le 
marquisat de Yallença pour lui et son fils , avec la somme 
de 80,000 cruzados. 

Tableau des comarcas et des villes de cette province, 
Gomarcas. Villes. 

Ollinda. 

Goyânna. 
Ollinda \ Iguarassû. 

Pàu-d'Alho. 
Limoeiro. 

Recife. 

Recife (i) ) Serenhem. 

' ^ o. -Antonio. 

S.-Anlâo. 

Porto-Calvo. 

Alagôas. 

Atalaya. 

Al A I Anadia. 

Âlasoas ( A/i * 

^ \ Maceyo. 

Porto de Pedras. 

Poxim. 

Penêdo. 

Cette province a une population de plus de 55o,ooo ha- 
bitants. 

L'île Hiltamaraca , autrefois nommée llha dos Cosmos , 
de la province de Pernambuco, a trois lieues de long sur une 
de large. Elle est séparée du continent par un canal étroit et 
profond. Lopez de Souza y fonda sa deuxième colonie. On y 
rencontre beaucoup de collines. 

Le chef*lieu de cette province est la cité épiscopale du 
même nom. 

(i) Ou mot latin recipere, recevoir. 

I. 3 
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La pro%'înc€ de Parahyba, qui renferme les deux tiers 
(iwîrouiio lancieune capitainerie d'ilainaraca , s'étend à 
I i) lieues le long de la côte, entre le Bio-Goyanna et la baie 
de Marcos, qui est à 3 milles au nord du Rio Gamaratiba. 
Pernambuco a pris 7 à 8 lieues de la partie méridionale 
dltamaraca, etleRîo-Grande, 4 ou 5 au nord. Parahybaest 
située entre les 6"* iS^ et 7® i4^ de latitude sud, et sa plus 
grande étendue de Test a l'ouest est de 60 lieues (1). On a 
calculé que les deux tiers de la surface ne sont pas suscep- 
tibles de culture. La capitainerie dltamaraca n'était qu'une 
partie de celle que Jean III avait donnée à Pedro Lopez de 
Souzay en iÔ34; l'autre partie, nommée S.-Amaro, était 
voisine de celle de S.-Vicente, qui appartenait au frère 
de ce donataire. 

Les Français, réunis avec les Potiguàras, s'étaient établis 
dans cette province; mais ils en furent chassés, en i584) 
par un corps de troupes sous Diego Florès. 

A l'arrivée des Hollandais , en i634 , la population de 
Parahyba était composée de 700 familles qui possédaient 
ao engenhos ou sucreries. En 1775, elle fut évaluée à 
62,000. En 1812, elle excédait 122,000, dont 17,000 es- 
claves, 8,000 noirs libres, 28,000 mulâtres libres , et 3, 400 
Indiens. Les villes situées dans la partie orientale sont : 
!• Parahyba 5 2» Pilar; 3« Alhandra; 4» Villa-Real ; 5« Villa 
do Conde; 6* Villa da Rainha; 7» S. -Miguel ; 8» Mon- 
temor. Celles de la partie occidentale sont : 1 ^ Pombal ; 
a** Villa-Nova de Souza. 

Le chef lieu de cette province est la cité du même nom. 

La province de Rio-Grande do Norte , ou Grande-Ri- 
vière du Nord , renferme une partie de la capitania accor- 
dée par Philippe II à Joani de Barros. En i654, Jean IV 
donna une pariie de cette province à Manuel JurdlàO^ qui 
périt dans un naufrage en vue du port où il allait débar- 
quer. En 1689 , ce pays fut donné par la couronne, avec le 
titre de comté, à Làpo Furtado de Mendonca. Cette pro- 
vince est située entre les 4^ xo^ et 6° i5^ de latitude sud (2]. 



(1) Selon M. Giraldes, entre les 5° 3o' et le 7® degré de lati- 
tude , n^ayantque 29 legoas de longueur. 

(2) Selon M, Giraldes, celte province est située cuire les ^9 et 
5° 20' de latitude sud, ayant 5o legoas de longueur et 5o de lar- 
geur. 
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Elle est bornée, aa nord et à Test, par TOcéan: au sud^ par 
la province de Parahyba^ à Toue&t^ par celle de Ciara 
dont elle est séparée par la serra d'Appody , à environ 
une lieue à Touest de la rivière du même nom. Les vili6s 
situées dans la partie orientale de cette province , sont : 
i« Natal; 2« Aréz; 3« Estremôz; 4» S.-Jozé; 5* Viiul 
Flôr. La population de Rio-Grande^ eniyjô, fat estimée 
à a3,ooo. 

La cité de Natal est le chef-lieu de cette province. 

L'île de Fernando de Noronha, d'environ deux lieues de 
long, e^t située dans la province du Rio-Grande doNorte 
à 70 lieues E.-N.-E. (i) du cap S.-Roque , sous le 3« dé* 
gré 53^ de latitude méridionale. Elle a environ 3 legoas de 
longueur et autant de largeur. Elle est montagneuse et si 
aride, qu'il ny a qu'une petite portion de surface suscep- 
tible de culture; et le sol ne produisant pas assez pour la 
nourriture des habitants , on est obligé de tirer des vivres 
de Pemambuco. Elle est néanmoins bien pourvue d'eau. 
Cette île fut découverte, en i635,par un Portugais du même 
nom; mais elle resta inhabitée à cause de sa stérilité. La 
compagnie française des Indes orientales considérant qu'il 
s*y trouvait deux ports capables d abriter de gros navires 
voulut s'en emparer pour s'en servir comme de point de re- 
lâche; mais la Gourde Lisbonne s'y opposa, et fit passer 
dans cette île, un certain nombre de colons. On y cons- 
truisit d'abord, en 1730, deux forts; et plus tard, cinq 
autres, munis d'une grosse artillerie et d'une garnison 
nombreuse. On y envoya des criminels, et on y établit un 
détachement portugais de Pernambuco , pour empêcher le 
commerce de contrebande. En 4*738 , le roi Jean V donna 
ordre de réparer les fortifications au nombre de 9 ou 10^ 
après l'expulsion des pirates qui s'y étaient établis. Lors de 
l'arrivée de don Ulloa, en 1745, le plus important de ces 
forts comptait près de 1,000 hommes, composés partie de 
troupes réglées venant de Pernambuco , et qu'on relevait 
tous les six mois ; partie de gens bannis de toute la côte du 
Brésil, de quelques pauvres métis venus volontairement, et 
d'Indiens envoyés pour travailler aux fortifications (2). 

La province de Ciard (3) prit ce nom d'une de ces petites 

(1) Giraldes dit E.-S.-E. 

(a) Relacion del Viage, etc. , lib. III, cap. 5- Cor. Brazil. 
(3) Selon le Cor. Braz. B. Freyre écrit Seara. Cette capitaine- 

3. 
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rivières à l'entrée de laquelle le premier établissement fnt 
formé. Elle est bornée, au nord , par TOcéan j au sud, par la 
CQrdilUra d'Ârarippe ou Cayriris , qui la sépare de celle de 
Pernambucoj à lest, par les provinces du Rio-Grande et 
Pârahyba, et, à l'ouest, par celle de Piauhy , dont elle est 
séparée par la ^errtf Hybiappaba. Elle a environ 90 lieues 
dans sa plus grande longueur de Testa l'ouest, et autant 
de largeur du nord au sud , avec une étendue considérable 
de côtes (i). 

Pendant la sécheresse , qui y dura depuis 1 792 jusqu'en 
I ypG , plusieurs milliers d'habitants périrent de faim ou de 
maladie. Ses paroisses furent abanaonnées. En i8i3, elle 
avait une population de i5o,ooo habitants, lats villes situées 
dans la partie orientale de la province, sont : i<» Nossa- 
Senhora d'Assumpçao ; 2*» Aracaty j 3** Icco 3 4** Cratto ^ 
S<> Boni Jardin ; 6** S.-Bernardo j 7*» S.-Joam do Prin- 
cipe; 8° Campo-Maior ; 9® Aquiràz; 10° Montemôr o Novo ^ 
I i<»Mecejânna j 12** Soure; i3° Arrondies. Celles de la partie 
septentrionale sont: i** Sobral; 2*» Villa- Viçoza; S'» Villa- 
Nova del Rey. 

La ville d' Aracaty est le chef-lieu de cette province. 

La province de Piauhy , qui tire son nom d'une des ri- 
vières qui l'ariosent, fut établie en 1718; jusqu'alors , elle 
avait été une comarca de Maranham. Elle est bornée, à 
l'est , par la province de Ciarâ , dont elle est séparée par la 
itrr0> de Hybiappabaj à l'ouest, par la rivière Parnahyba, qui 
la sépare de Maranham. Sa forme est presque triangulaire. 
Elle a plus de 100 lieues sur la côte méridionale , où elle est 
bornée par la province de Pernambuco, et 18 au nord, où 
elle est baignée par TOcéan. Située entre les a» 3o' et 1 1 *» de 
latitude, elle renferme une longueur de 120 lieues (2) du 
nord au sud, et So de largeur moyenne. 

La conquête de cette province fut commencée, vers Fan- 
née 1674? par un Paulista, nommé Domingos Jorge ^ et un 
Portugais , Domingos AJffonso , de MafTra ; mais elle n eut 
pas de gouverneur avant l'année 1 768. 



rie fut ainsi nommée a cause de la grande étendue de terres in- 
cultes qui se trouvait dans ce district de Maranham. 

(i) Selon M. Giraldes» Clara est située entre les a» 3o' et le 
6* degré de latitude , et sa largeur n'est que de 80 Heues. 

(a) f6o lieues, selon M. Giraldes. 
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Les TÎlIes âe cette province sont : i° Oeyras^ a° Parnaliy- 
ba: 3*» Marvào; 4° Campo-Maior ; 5° Vallença; 6° Jeru- 
menha : j^ Pernaguâ. 

La cite d'Oeyras est le chef-lieu de cette province^ 
Province de MaranWko ou Maranham. Cette province 
fut probablement nominée des mots mara non, ou pris mer^ 
exprimés par V. Y. Pinson, lorsqu'il entra dans le golfe des 
Amazones et reconnut que ses eaux n'avaient pas la qualité 
salée de celles de TOcéan (i). On a cru ensuite que c'est lé 
nom du fleuve qu'on appliqua au territoire. Cette province 
est située entre le i**^ degré 16'' 29'''' et le i2« degré de lati- 
tude stid, et entre les 332° 45' et 335*> $2' 20'^ (2) de longi- 
tude du méridien de l'île de Fer. Elle est bornée, à Test, 
par la chaîne de Piauhy et par le Rio-Parnahyba j à l'ouest , 
par la province de Para et le Rio-Turu-Assu , et avec Goiazes , 
ar le Rio-Manoel Alves-Grande , depuis son confluent avec 
es Tucântins jusqu'à celui du Rio-Araguaias dans S.-Joam 
dus duas barras ^ au nord, par l'Océan, et au sud, par là 
chaîne de montagnes Ta ugatinga, ou de Piauhy. Sa plus 
grande étendue du nord au sud , depuis la pointe nord de 
rîle de S.'Joam jusqu'aux sources des Rios Parnahyba et 
Balsas, est de 235 lieues, de 20 au degré, et sa plus grande 
largeur, de l'est à l'ouest, à la latitude de. 7 dégrés, est dé 
129 lieues. L'étendue de la côte est de 98 lieues, considérée 
comme surface plane. Cette province a une supcrfîcie d'en- 
viron. 19,200 lieues carrées, de 20 au degré, dont la partie 
occupée par une population civilisée est de 11,600 lieues 
carrées, et celle habitée par les Indiens de 7,600 lieues (3). 



(i) Quelques auteurs pensent que Maranham fut ainsi appelé , 
d'après Fernando Gonzale do Maranhao, Espagnol de nation. 
Barredo , dans son ouvrage , Ahnaes historicos , dit que le nom 
de cette province fut donné après le retour de la malheureuse 
expédition faite en ]555 , par Jean de Barros > dont les officiers , 
pour annoblir leur disgrâce , disaient qu'ils étaient allés dans If 
fleuve Maranham. Querendo enobrecer à sua disgraça disserao 
ter sido na rio Maranham. 

(2) Selon Tingénieur Pereira do Lago. 

(3) D'après les calculs de Fingënienr Pereira do Lago. Selon 
le père Gazai, la province de Maranham, située entre les lati- 
tudes de 10 4' et 7° 1/2 sud, est d'une forme tii an gui aire, dont le 
côté occidental , du nord au sud , est de lao lieues ( ïegoas) , et 
celui le long de sa cote un peu moins. M. Giraldcs la place entre 
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Ces derniers occupent les districts de Miarim , de Vianna ^ 
de Monçao., de Codo, de Caxias et de Pastos-Bons. 

La population^ en 1648, était environ de ^oo habitants 
portugais et 80 soldats. En dix années , elle s^éleva jusqu'à 
700 individus. On comptait^ en i683, plus d'un millier de 
Portugais dans la seule ville de S.-Luiz. 

La population actuelle de la province s'élève à 182,893, 
dont 55,618 libres. Elle renferme une cité, 1 2 petites villes 
et 19 villages. 

Le premier donataire de Maranham fut le juge Antonio 
Coelho de Can'ulho^ auquel le roi donna, par un décret du 
19 mars 1624, la concession de 5o lieues de côte, depuis la 
I>aie de Gumam jusqu'au Rio-Pindare. En 1626, Maranham 
fut séparé de Para et du gouvernement général du Brésil , 
et placé sous la direction d'un capitaine-général. Francisco 
Coelko de Carvalho y arriva , dans cette qualité , le 22 août 
de cette même année. Les deux capitaineries de Maranbam 
et de Para furent ensuite réunies , et encore séparées le 
^5 février 1662. Elles furent de nouveau confondues , le 
a5 août i654> avec l'ancien titre d'Etat. Cette union dura 
119 ans, pendant lesquels on compte 27 capitaines- géné- 
raux. Enfin , elles furent divisées derechei par un décret du 
3 mai 17 74* 

Par un autre décret du i5 mars 1689, on lui accorda 
16 lieues de plus; et ces deux décrets furent confirmés le 
10 janvier 1646. Le 2 novembre 1722, ces terres furent 
données , avec le titre de capitaine de Cumam , à Antonio 
dfAlbuquerque Coelho de Carvalho , qui les légua à son fils 
Francisco d'Albuquerque Coelho de Carvalho. Cette dona- 
tion fut annulée par des lettres royales, du 1*^ juin 17549 
qui indemnisèrent le propriétaire par une concession de 
terre en Portugal (1). 

Les villes de cette province sont : 1® Alcantara; 2® Gui- 
marens 5 3** S.-Joam de Côrtès ; 4** Vianna 5 5° Monçào 5 
6*» Hycatû; 70 Cachias; 8» Tury ; 9** Vinhaes^ lo» Passo do 
Lumiar; ki<» Maranham. 

les latitudes de i^ i5' et 7<> 20% et lui donne 120 iegoas de lon- 
gueur et 110 de largeur. 

(i) Estatistica historica geografica da provincia do Mara- 
nhao y etc. \ por Antonio Bernardino Pereira do Lago ^ coronel 
do oorpo d'Ëngenhoiros, em commissâo oa mesma provincia. Lis- 
boa, 182a. 
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La dernière est le siège d'un évéclié et le chcf-licu de la 
province. 

La distance par mer , de S. -Louis à Belem, est d'en- 
viron 3oo lieues. Cette côte renferme '62 baies 5 ce qui rend 
la navigation si difficile , quHl faut trente jours pour faire 
ce voyage en canots. La population de la ville de Ma* 
ranham est d'environ 12,000 âmes. 

L'île de Maranham , située dans un golfe près la bouche 
occidentale du Rio-Marim de la province de Maranham, a 
7 lieues d'étendue du N.-O. au S<-0. , et 5 dans sa plus 
grande largeur. Elle forme, avec le continent, deux jolies 
baies: Tune, à Test, sous le nom de S.-Goré; l'autre, à 
l'ouest, sous celui de S.-Marcos , chacune de 6 milles de 
largeur, et qui communiquent par un petit détroit appelé 
Rio do Mosquito , de 5 lieues de longueur , qui sépare ule 
du continent. Cette île a quelques hauteurs; elle est bien 
boisée et arrosée par i5 petites rivières. 

La province de P^im est bornée, au nord, par l'Océan 
et la rivière Maranham ou Amazone , qui la sépare de la 
.Guianna; à l'ouest, par la rivière Madeira; au midi, par 
les provinces de Goyaz et Mato-Grosso, et à l'est, par celle 
de Maranham. Elle s'étend de Téquateur, ou plutôt depuis 
o<* ih' jusqu'à 7 dégrés de latitude sud , et embrasse une sur** 
face de 25o lieues {legoas portugais ) de l'est à l'ouest, et 
moins de 120 dans sa plus grande largeur (i). 

Tableau des districts et des villes de Para, 
Districts. Villes principales. 

/ Belem ou Para. 

Para propre | Bragança. 

\ Collares. 

i Villa- Viçosa. 

Xingutania \ Gurupà. 

V Melgaço. 

[ Santarém. 

Tapajonia \ Souzel. 

\ Alter do Châo. 

C Villa-Nova da Rainha. 

Mundrucania \ Borba. 

\ Villa-Franca. 



(1) Sclou M Giraldcs, la longueur de cette provinc-e est de 
220 legoas , et sa largeur de i5o. 
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L^ cheMieu de cette province est la ville épiscopalé i€ 
Para ou Belem. 

L'île de Joannes ou Marajo, dans la province de Para, 
située entre les Tucanlins et l'Amazone, ayant l'Océan au 
nord et le détroit de Tagypuru au sud , a une étendue de 
27 lieues du nord au sud, et 87 de Test à Touest (1). 

En 1616, Francisco Caldeyra ^vv\\di A^ns ctite province 
avec 200 soldats y et établit une forteres'^e en bois vers l'en- 
droit où on jeta ensuite la fondation de la ville de Belem 
ou Para. 

La province de Solimoes (2) est bornée, au nord, par la 
rivière du même nom, ou plutôt par l'Âmazoïfe; à Fest, 
par la Madeira j à Fouest, parla Hyabary , qui la sépare des 
possessions espagnoles ^ au sud, par les mêmes possessions 
dont la ligne de démarcation , établie eii 1761 , fut ratifiée 
en 1757. Elle est située entre les 3" nif et 7** 3o' de 
latitude sud , et a une longueur , du nord au sud , de 70 lieues 
sur la côte orientale, et plus de 180 de Test à Touest. Elle 
renfermé tout le pays situé entre la Madeira et le Javary , et 
qui se trouve compris dans le gouvernement du Rio«Negro , 
qui dépend lui-même de Gram-Parâ. Le territoire, aussi 
grand que la Grande-Bretagne, a des rapports avec les 
grandes rivières navigables TOrellana , le Madeira , le PuruS, 
le Coary, le Teffe, le Jurua, le Jutay et le Javary, dont la 
plus petite a 1^800 pieds de largeur à son emboucbure. 

On avait supposé que les sources de ces rivières se trou- 
vaient dans les montagnes du Pérou ^ mais on a reconnu que 
derrière ces rivières il existe une communication entre 
rUcayale, grand affluent d'Orellana, et le Mamoré par le 
Rio de la Exaltacion , et le lac Kogagualo dans la province 
de Marcos. On ne sait pas encore si les rivières de cette pro- 
vince coulent de ce lac , ou si elles ont leurs sources plus 
au nord (3). 

(i) Cor. Braz. , II, 2g4- L'auteur dit que la grandeur de cette 
île a été établie par un habile officier de la marine royale , d'a- 
pi es des observations géométriques et astronomiques. Selon Pi' 
mentel (arte de nauegar) , cette île n*a que 12 lieues d'étendue. 
Le jésuite André de Barros lui avait assigné une étendue de plus 
de 90 lieues. 

(s) Nom donné par les Portugais au Maranon , au-dessus du 
Rjo-Wegro. Voyez l'article Maranham. 

(5) Brazil by M. Soutbey, cb. 44* 
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Étant occupée par diverse^s nations Indigènes, cette pro* 
vînce est peu connue , excepte le long de la Madeira et dans 
le voisinage des Amazones. Elle est divisée en six districts , 
savoir: i°Puruj 2® Coary; 3° TefFe; 4°Hyurba5 5** Hyu- 
tahyj 6° Hyabary : ce sont les noms des rivières qui la tra- 
versent du sud au nord. 

Cratto est le chef-lieu de cette province. 

La province de Guianna forme la partie orientale et mé- 
ridionale de la région nommée Terra-Firma, bornée, au 
nord, par l'Océan et la rivière Oronoco^ au midi, par l'A- 
mazone; à Test , par l'Océan, et à l'ouest, par les rivières 
Hyapura et Oronoco. La Guianne portugaise, qui renferme 
le territoire appartenant aux Français depuis 1809, com- 
prend la partie méridionale de cette vaste province et Tîle 
de Cayenne. Elle est bornée, au nord, parles possessions espa- 
gnoles et le Surinam : les autres limites sont déjà décrites. 
Elle est située entre le 6« degré de latitude nord et 4-® lati- 
tude sud y et elle a 280 lieues de Test à l'ouest , et 90 dans sa 
plus grande largeur. 

Depuis l'an 1776 , les Portugais ont établi, sur les bords 
du Rio-Branco , sept paroisses habitées principalement par 
des Indiens, savoir : i** S, -M aria; 2» S, ^ Joam-Bap- 
lis ta; 3® Nossa- Senhora do Carmo-, 4° S, -Philippe; 
6° S. ' Antonio ; 6** S, - Barbara ; 'j'^ S.-Joaquim. Le 
pays fournit de beaux pâturages^ les rivières abondent 
en tortues et en poissons. On a établi un fort qui est distant 
de 369 lieues de Para par le cours des rivières, ou 62 jours 
de voyage (1). 

Les villes de la partie orientale sont : 1° Alemquer ; 2^ Al- 
meyrim ^ 3° ArrayôUo^j 4** Cayenna; 5® Espozende; 6** Fa- 
103 7" Macappàj 8° Mazagao^ 9° Montalegre^ io**Outeyro; 
11° Obydosj 12° Prado j i3" Villa-Nova. Les villes delà 
partie occidentale sont : i^Barcellosj 2° Moura; 3** Marip- 
py; 4° Kio-Negro5 S^Sylves^ 6° Serpa^ 7°Thomar, 

Macappâ est le chef-lieu de la province. 

Yers Tannée i63o , les Français s'établirent dans la Guian- 
na ; mais bientôt après ils abandonnèrent toutes leurs pos- 
sessions dans la Terra-Firma, et les colons se transportèrent 
à l'île de Gayenna , où ils restèrent jusqu'en i6ô5 j alors les 
Anglais s'en rendirent maîtres et la gardèrent jusqu'en 

(1) Cor. Braz. , II , 354. 
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1674, lorsqu'elle tomba au pouvoir des Hollandais , qui Toc- 
cupèrent pendant quatre ans. 

Division actuelle du Brésil ( 1 83 1 ) ( i ). 



NOMS DES PROVITfCES 

ET DES DISTRICTS {comarcas). 



1 . ProTince de Rio-Jauëiro . . 

2. Province de S.-Paulo. . . . 

Comarca de S.^Paulo . . 

— d'Ytu 

— de Paranagua et 

Corityba. . . . 

3. Province de Santa-Gatharina 

4- Province de S. -Pedro. . . . 

5. Province de Mato-Grosso . 

6. Province de Goyaz 

Comarca de Goyaz . . . . 

— de S. - Joam de 

Duas-Barras . • 

7. Province de Minas-Geraes . 
Comarca de Ouro-Prelo . . 

— du Rio-Das-Montes. 

— du Rio-Das-Velhas. 

— de Paracatu . . . . 

— du Rio-S.-Fran- 

cisco , 

— deSerro-Frio . . . 

8. Province d'Ëspirito-Santo . 
g. Province de Babia 

Comarca de Bahia. . • .. . 

— de Jacobina . .. . . 

— dos Ilheos . . . , . 

— de Porto-Seguro . . 

10. Province de Serégipe . . . 

1 1 . Province das Alagoas . . . 
13. Province de Pemambuco. . 

Comarca deRecife . . . . 

— d'Ollinda 

— de Sertâo (désert) . 
i3. Province de Parabyba . . . 



CHEFS-LIEUX DES PROVINCES 
ET DES DISTRICTS. 



Rio-Janéiro. 

S.-Paulo. 

Idem» 

Ytu ou Hitu. 

Corityba . 

Ciudade ou cité de Nossa-Sc- 

nbora de Deslerro. 
Portalègre. 
Cité de Mato-Grosso. 
Cité de Goyaz. 
Idem, 

Natividade. 

Cité de Ouro-Preto ouYillarîca. 

Idem.. 

S.- Joam del Rey. 

Sabarâ ou Yilla-Héal de Sabara . 

Paracatu. 

RiO'San-Francisco das Cbagas 
ou Rio-Grande. 

Villa do Principe. 

Cité da Victoria ou Victoria . 

S. -Salvador ou Babia. 

Idem. 

Jacobina. 

S.-Jorge ou Ilbeos. 

Porto-Seguro. 

Cité de S.-Christoâvo ou Seré- 
gipe. 

Cité das Âlagoas. 

Cité do Récite ou Pemambuco. 

Idem. 

Oliinda. 

Symbres , jadis Ororabo. 

Parabyba. 



(1) Cetabloaunous a été communiqué par M. Baibi, géograpbe. 
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Suite de la division actuelle du Brésil, 



i3 



ROMS DES PROVIIfCES 
ET DES DISTRICTS [comorcos) . 



li. province du Ri 0-Grande. 

i5. Province de Ciarâ. . . . 

Comarca de Ciarâ. . . • 

— de Cratto .... 

16. Province de Piauhy . . . 

17. Province de Maranham. 

18. Province de Para 

Comarca de Paré ... . 

— de Marajo. . . . 



— de Rio-Negro 



CAEFS-LIBUX DBS PROTUTCBS 
ET DBS DISTBICTS. 



Cité de Natal ou Natal. 

Cité de Portalegre ou Ciarâ. 

Idem, 

Cratto. 

Oeyras. 

Maranham ou cité de S.-Luiz. 

Cité de Belem ou Para. 

Idem. 

Villa de Monforlë ou Villa-Go- 

anna. 
Barra do Rio-Negro. 



La nouvelle province i^Alagoasy située entre les 9° et io« 
3o* de latitude, a e'të détachée de la partie orientale de Per- 
nambuco. Cette dernière province a perdu aussi, à l'ouest 
du S.-Francisco , toute la comarca du même nom qui fait 
partie de Minas-Geraes. L'ancienne province de Porto-Segu- 
ro forme actuellement la comarca du même nom de la 
province de Bahia. 

SoL Une grande partie de l'intérieur du Brésil est coupée 
par de vastes savanes ou des forets impénétrables. Dans la 
province de Para , le sol est , en général , uni , fertile et 
bien boisé. Celui du Maranham est, au contraire , inégal , 
sans offrir toutefois d'élévations considérables. Il est égale- 
ment très-fertile et produit du bois de belle qualité. 

La province de Ciarà est comme celle de Maranham, sans 
Tallées profondes , ni hautes montagnes , à l'exception des 
bras des grandes cordilières dont eue est presque entière- 
ment entourée. La terre y est pauvre, excepté sur les parties 
élevées , qui sont productives et bien boisées. 

La province de Rio - Grande do Norte pr&ente une sur- 
face inégale , avec quelques hauteurs considérables. Le sol 
n'en est pas riche, quoique dans plusieurs endroits on y 
cultive avec succès la canne à sucre et le cotonnier. 

Les deux tiers de la province deParahyba sont couverts 
d'aspérités et mal cultivés. Le reste est fertile et rempli de 
bob très-étendus , surtout dans les terrains élevés et dans 
le voisinage des rivières. 
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Le lerriloire de Pernambuco est très-propre à la culture 
du sucre et du coton et abonde en beau bois. 

La partie orientale de la province de Serégipe del Rey est 
connue sous la dénomination de mattas ^ en raison des 
forets étendues qu'elle renferme. La partie occidentale est 
appelée agtestes, attendu la nature rocailleuse du sol où 
il se trouve quelques bois et terrains productifs , mais mal 
arrosés. 

Bahia est un pays montagneux , très-boisé et favorable à 
Tagriculture. 

Porio-Seguro est presque entièrement couverte de bois 
d'une belle qualité. La serra des Ay mores , qui traverse 
une partie de cette province et de celle de Bahia , s'étend 
tantôt vers la mer , tantôt dans l'intérieur. 

Le territoire d'Éspirito-Santo est coupé par un grand 
nombre de serras couvertes de bois. Il est fertile et suscep- 
tible de recevoir beaucoup de genres de culture. 

La province de Rio de Janeiro est montagneuse . à l'ex- 
ception du district de Goytacazes. Les campos ou plaines, 
qui s'étendent depuis Parahyba jusqu'au Maccahé , sont 
riches et productives. 

Celle de S.-Paulo présente une grande variété de ter- 
rain. Sa partie orientale renferme la cordilière de Cubatam, 
qui, s étendant parallèlement à la côte, est couverte de bois 
épais , arrosés par des ruisseaux , dont les uns se jettent 
dans la mer et les autres coulent dans l'intérieur. 

S.-Catharina est une province montueuse, boisée, par 
conséquent , fertile et très-propre à Tagricalture , excepté 
dans quelques situations marécageuses. 

La province de Rio- Grande do Sul est traversée par une 
chaîne de montagnes 3 mais le sol est généralement plat , 
couvert de vastes plaines bien arrosées et abondant en pâ- 
turages. 

Mato- Grosso est un pays l>as, ayant des bois le long-'dea 
rivières. Une partie du district de Gampuania, d'une étendue 
de 70 milles^ est annuellement inondée par les eaux du 
Paraguay. 

La province de Parannâ est également basse : il s'y. 
trouve quelques montagnes ou éminences, mais peu élevées. 
La terre y est excellente et capable de fournir presque tous 
les produits de la zone tempérée. 

Les trois provinces d'Uruguay, de Solimoes et de Piauhy, 
sont regardées comme très-fertiles. 
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La contrée de Minas-Geraes est la plus montagneuse du 
Brésil. L'aspect de celle de Goyaz est inégal , montueux en 
quelques parties , et son sol est presque partout peu favo- 
rable à ragriculture. On y trouve cependant quelques mor- 
ceaux de terre productifs et bien boisés. 

Les campos Geraes du Brésil oriental présentent , dit 
le prince Maxiiuilien , comme un monde nouveau , des 
plaines immenses entièrement dénuées de forêts , ou des 
collines à pente douce qui se prolongent en chaînes , et qui 
sont couvertes d^herbes sèches et hautes et d'arbrisseaux 
épars. Les campos qui s'étendent jusqu'au Rio-S.-Fran- > 
cisco à Pernambuco, à Goyaz et au-delà , sont coupés, dans 
différentes directions, par des vallées ou naissent les rivières , 
qui de ce plateau élevé descendent vers la mer. Les campos 
ny sont pas parfaitement unis : leur surface offre alternatif 
vement aes plaines en pente douce et des plateaux partout 
tapissés d'herbes et aarbustes. Quoique généralement 
unis et dépourvus de forets , ils diffèrent cependant des 
Steppes de l'ancien et du nouveau monde , dont M. de 
Uumboldt a fait une peinture si belle et si fidèle (i). 

Montagnes, Des chaînes de montagnes bordent la côte 
depuis le lo® jusqu'au 3o^ degré de latitude. Celle qui s'é- 
tend de l'extrémité septentrionale de la province de Bahia 
jusqu'à S.-Catharina , est distante d'environ 1 5o milles de la 
côte. Une autre plus considérable commence entre les pro- 
vinces de Pernambuco et Maranham, et se prolonge jus :|u'à 
la grande cordilière du Brésil , ou les principales rivières 
ont leur source. Une troisième chaîne s'étend, plusieurs 
centaines de milles , le long de la côte orientale des Tu- 
cantins. 

La haute chaîne de montagnes qui traverse les provinces 
de Minas-Geraes , de Goyaz et de Pernambuco, est séparée 
de celle de la côte orientale par dnnmenses forêts, qui 
s'étendent depuis Rio de Janeiro jusqu'aux environs de 
ahia , sur une longueur de ii dégrés de latitude, ou 19S 
legoas , lieues partugaises, ou i65 milles géographiques de 
j8 au degré. 

Dans la province du Rio-Grande do Sul , une chaîne de 
montagnes se dirige vers le nord, près la mer, jusqu'à la 
latitude de zg^ 3o\ où elle tourne sur l'ouest , et ensuite vers 



(1) Voyage du prince Maximiiicn, chap. 16. 
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le nord'Ouest. Elle donne passage à plusieurs rivières y dont 
la principale est Parand. 

Dans la capitainerie de S. -Paalo, la hante chaîne de 
montagnes , nommée CubaCko , couTerte de bois , qui se 
trouve parallèle à la côte , s'incline graduellement vers 
Tintérieur , et donne naissance à beaucoup de rivières , qui 
coulent de deux cotés dans la Parannà et dans la mer (i) 

Hauteun des montagnes. La hauteur moyenne des pro- 
vinces montagneuses de l'intérieur a été estimée de ^oo à 
45o brazas (2) au-dessus de la mer. Le terrain le plus élevé 
se trouve dans le Minas-Geraes ; mais la hauteur moyenne 
de Mato-Grosso est plus considérable qu'ailleurs. Selon 
r'ingénieur Yon-£schwege, aucune montagne du Brésil nest 
élevée au niveau de neige perpétuelle. 

La serra d'itambty dans la province de Minas-Geraes, 
s'élève de 5,5go pieds français au-dessus du niveau de la mer. 

La Fûzenda de Gama , située entre Barbacena et Padre- 
Anastasia , est élevée de 3,33o pieds au-dessus du niveau de 
la mer. 

Les montagnes dites dos Orgkos ou des Orgues , dans la 
province de Rio de Janeiro , sont à la hauteur de 564 toises 
ou 1 ,099 mètres. 

La montagne de Corcovado est élevée de 2,829 pieds au- 
dessus du niveau de la mer, d'après les observations des 
capitaines Fitzroy et King. 

Le point le plus haut de la route, dans la serra da Man- 
tiqueîra, est dfe 3, 160 pieds. 

Les plus hautes montagnes qu'on ait mesurées au Brésil 
n ont que 900 toises ; telles sont , dans la capitainerie de 
Minas - Geraes , Vllacolumi , près Yilla - Rica , la senn 
d'Itambé y celle de Caras, etc. (3). 

Volcans, tremblements de terre. Il n'y pas de volcans dans 
le Brésil , mais on en voit les traces dans la montagne Mo- 
rena de la province d'£spirito-Santo. Le 24 septembre 1744 » 
à midi, après une grande sécheresse dans la province de 
Mato- Grosso, on v éprouva un tremblement de terre. Celui 
qui détruisit la ville de Lima, au mois d'octobre 1746 , se fit 
sentir dans cette province. 

(ij Cor. Braz. , I, qo3. 
(stj 101 niëlres. 

(3) V. Eschwege, Journ. von brésilien , i8i8, torn. I, p. 2i5. 
M. de Humboldt , Bel. hist. , lîb. YIU » ch. 24. 
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Eaux tliermnks. Il y en a cinq sources, nommées Cal- 
das de S.-Feliz ou Frey-Raynaldo , à lo lieues au sud de 
VArraial du même nom , dans le district de Parannà de la 
proyince de Goyaz. 

Lacs et rivières. Le plus grand lac du Brésil est celui de 
Patos (i), situé dans la province du Rio-Grande doSul, et 

Sarallèle à la côte de la mer. IL a 4^ lieues (2) d'étendue du 
• >£. au S. -0. , et 10 dans sa plus grande largeur. Des 
navires de moyenne grandeur peuvent y naviguer 5 mais 
on y rencontre des bas «fonds dangereux. Dans la partie 
méridionale , les eaux sont salées. Il reçoit presaue toutes 
les eaux de la partie septentrionale et orientale ae la pro- 
vince par les canaux du Jacuhy au nord et le Rio de S.- 
Gonzalo au midi. Il les décharge dans TOcéan par le Kio- 
Grande de S. -Pedro ^ qui a 5 lieues de longueur et i de 
largeur. Les bords sont bas et son lit éprouve quelquefois 
des changements. 

Le logo Mirim ou lac Mineur^ ainsi nommé par compa- 
raison avec celui de Patos, a 26 lieues de longueur et 7 dans 
sa plus grande largeur. Il s'étend le long de la côte de 
la mer , et décharge ses eaux dans le lac Patos par le Rio de 
S.-Gonzalo. Le canal a i4 lieues de longueur, et il est 
navigable. 

Le lac Mangueira^ situé entre la côte de mer et le lac 
Mirim , avec lequel il communique , a une étendue de 
23 lieues. 

Le lac do Peixe (3) ou du Poisson , nommé aussi Mos-- 



(i) Le përë <]azal prétend que Patos était le nom des naturels 
qui, autrefois, occupaient ses bords. M. Southey croit que ce 
nom lui a été donné k cause de quelques canards qui y furent 
laissés 9 en i554, et qui se multiplièrent tellement , quils cou- 
vraient, en quelque sorte , la surface de ce lac. 

(a) Le marquis de Griraaldi donne une plus grande étendue V 
ce lac. Il dit que le Rio-Yacui , formé par trois rnisseaux , con- 
serve son nom originaire d'Igay dans tout son cours, du nord 
au sud. Mais en tournant a fest, il prend celui de Yacui , et, 
en approchant de la mer, il forme un lac appelé lac de Patos y 
autrement appelé Rio-Grande de San-Pedro, de 60 lieues de long 
et de 10 k 12 dans sa plus grande largeur. ( Y. Respueta â la 
memoria que présenta el de Portugal en 16 de enero de 1776, 
no 41.) 

(3) Ainsi nommé à cause de la grande quantité de poissons 
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tardas^ situe dans la Pâdinsule, entre le lac Mirim et la 
mer, a 9 lieues d'étendue et de 5 à 8 palmes de profondeur. 

Le grand lac de Saracâ ^ dans la capitainerie de Rio- 
IVegro, situé à la distance de 9 lieues du Maranham, com- 
munique avec ce fleuve par six canaux , dont les deux 
extrêmes sont éloignés Tun de Vautre de i3 lieues. Celui 
inférieur reçoit les eaux de l'Unainu, par lequel, vers le 
milieu du i8« siècle , les Hollandais fesaient passer des 
marchandises aux naturels de Surinam et d'Essequebo. 

Le lac Ibéra ou Caracares , situé dans la province de 
Parannà , a une grande étendue. Sur quelques cartes , il a 
44 lieues de longueur et un peu moins de largeur. Suivant 
d*autres , il n*a que 28 de longueur et 6 de largeur. Il com- 
munique , par le Mirinay, avec l'Uruguay et avec le Para* 
• gu^y P^^ ^^ Correntes. 

Le lac Juparanan , dans la province de Porto-Seguio , à 
environ 21 milles de la mer, a 4- lieues de circuit. 11 est 
entouré de foiéts, semé d'îles, et il abonde en* poisson. 

Rivières. En général , la plupart des grandes rivières du 
Brésil sont des affluents du Maranham et de la Plata. Ceux de 
cette dernière arrosent les parties méridionales , et ceux du 
Maranham les paities septentrionales. 

Le RiO'Maranh'ixo ( 1 ) ou Maranham , nommé Guienna^ 



qui vient de la mer dans certaine saison , où elle y force un pas- 
sage. 

(1) Les Indii ns donnëi eut h ce fleuve le nom àtParannà^Vacu, 
ou Grande-Rivière. Les navigateurs Pinzons, qui reconnurent 
les premiers son embouchure, rappelèrent Mar-Doce, ou Mer- 
Douce. Le nom Maraîion, qui est espagnol , lui aura été dounë 
peut-être par quelqu'un de cette nation. Gonzalo Pizarro lui 
donna le nom dOrellana, h cause des femmes guerrières qu'il 
avait rencontrées sur ses bords, à la hauteur de a^ sud. Les 
premiers Portugais qui remontèrent la ri^ière des Amazones ^ 
depuis l'embouchure du Rio-Negro, l'appelèrent Solimîîes , nom 
qui lui est encore resté aujourd'hui, non pas , comme on l'a pré- 
tendu, par Hllusiun aux substances vénéneuses avec lesquelles 
les Indiens de ces latitudes empoibounaient leurs flèches , ni du 
nom des tribus habitant les bords du Rio-Negro; mais cette dé- 
nomination lui vient d'une nation appelée Soriman, et par cor- 
ruption Solimas et Solimîes, (Cor. Braz-, Apendice aas pro^ 
vincias de SolimZes , etc.) 

M. de la Coudami^e se trompait sur l'origine de ce mot. Rio 
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par quelques indigènes et improprement des Amazones ( Rio 
das Amazonas)^ est sans contredit le plus grand fleuve de 
l'univers. Son cours est de 11 à 1,200 lieues portugaises ou 
plus de 4fOoo milles anglais. 

Les Portugais l'appellent les y^/7iâzo/zej jusqu'à Tentrëe du 
Rio-Negro 5 de là jusqu'au confluent de l'Ucayale et de la 
Tanguragua , on lui donne le nom de SoUmbes; et plus 
haut celui de M ara n ha m. 

La Tanguragua sort du lac Hyauricocha, situé, sous la 
latitude de 10^ 1/2 sud, dans le district de Huanaco, à environ 
3o lieues portugaises nord-nord-est de Lima. Elle court nord- 
nord-est l espace de 100 lieues entre les deux cordillères des 
Andes jusqu'à la ville de Jaen de Bracamoros , où elle com- 
mence à être navigable. Elle y reçoit le Chtncipé, qui vient 
du nord-ouest , et le Chachapôyas du sud-est 3 l'un et Fautre 
navigables. A 4-0 lieues plus bas, elle reçoit aussi le S.-Tiago, 
qui descend des montagnes de Loxa. A.cet affluent, la Tan- 
guragua a une largeur de sSo toises esp. ou i,5oo pieds 
anglais, et à une demi-lieue plus bas, coulant vers lest à 
travers la cordilière intérieure des Andes j son lit n'a que 
2.5 toises de largeur dans l'endroit le plus étroit. Par ce ca- 
nal , nommé Pongo , de deux lieues de longueur, les eaux 
descendent en une heure. A son extrémité , est située la 
ville de Borja. A environ 20 lieues plus bas, la Tanguragua 
reçoit , du coté gauche , le Rio-Marona , qui descend du 
volcan de Sangay ; et 12 lieues plus bas, du même côté, la 
Past^ça , qui a ses sources dans la même cordilière. 

A 10 lieues plus bas, vient se jeter la Guâllaga^ qui 
prend sa source vers le 11" degré de latitude au nord du lac 
Chiquiacôba , dans le district de Huanàco ; ensuite, la Cham- 
byra et le Tigre, Ces deux rivières coulent du nord-ouest , 
et la dernière a 100 lieues de cours. 

A la distance de 20 lieues au-dessous de l'entrée du Tigre , 
est la magnifique jonction de la Tanguragua avec VUcayale, 
Ce dernier a sa source sous la latitude de 18^ au sud-^st du 
grand lac Chucuito ou Titicàca , et à 36 lieues ést-nord-est 

de Solimôes , dit-il , rivière des Poissons ; nom qui lui a proba- 
blement été donné k cause des flèches qui soiit Tarme la plus or- 
dinaire des habitants de ses bords (p. i3'i ). M. Southey croit 
que ce mot de SolimCes fut donné par les'Portugtiis, parce qu'on 
V trouve en abondance des poissons de ce nom. History ofBra-^ 
zii, vol, III, p. i4'î- 
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de la cite d*Arica. Il conle vers le nord et nord-ouest sous 
le nom de Benni jusqu'à sa jonction avec VApurimdco , 
sous la latitude de 1 1®, où ces noms sont remplacés par celui 
à'Ucayale, 

JJ/4ptinmdco a sa source à la distance de quelques lieues 
au nord de la cité d'Arequîpa , en(re le lac Cliucuilo et 
JOcéau Pacifique, dont il est distant seulement de i5 lieues. 
Dans son cours tortueux, vers le nord , il reçoit, du côté 
i^auchc . les Pampas , sous la latitude de i3<> lo'; et du côté 
àroit, V Unibamba , sous la latitude de 12® l5^ et le Mon- 
taro, sons celle de ? 2° 6'. Se dirigeant alors vers le nord-est, 
il reçoit le Perene, du c6té gauche; et de l'autre, la Pau" 
cartamba. à 3 lieues de sa jonction avec le Benni, sous le 
! I* degré de latitude. 

Le Montaro sort du lac Cliînchayoclia , sous le 11' dégrë 
de latitude . dans le district de Hnanaco, et coule le long 
de la Cordilière, vers le sud-est^ dans une distance consi- 
dérable. 

Le plus grand affluent de njcayaîe , après qu'il a pris ce 
nom , est la Pachi/èa , qui a sa jonction du côté gauche , 
50US la latitude de 8° 3o'. Son cours est de 60 lieues. 

Le Mnranham au confluent où il prend ce nom, coule vers 
le nord-est la distance de 3o lieues, et reçoit, du côté 
gauche, le JVapo^ qui, prenant sa source dans la cordilière 
intérieure des Andes, dans le voisinage de Quito ^ coule 
vers le sud-est, et après un cours de 160 lieues, décharge ses 
eaux par plusieurs canaux formés par des îles au-dessus des- 
quelles il a une largeur de 6ooîtoises. 

Après la jonction du ?fapo, le Maranham a 900 toises de 
largeur. Sa distance jusqna TOcéan. en ligne droite, est de 
^00 liencs. A cet endroit, le îVlaranham se dirige vers Test, 
et après un cours de i3 lieues, il reçoit, du côté droit, le 
Kio^Casxiquin , qui vient du sud et dont le cours est de 
100 lieues. 

Vingt-quatre lieues plus bas, le Maranham reçoit les eaux 
du Hyabary* qui a ses sources dans le territoire des Toro- 
monas , sons la latitude de 11° 3o'. 

Trente-quatre Ireues plus loin est l'entrée de la grande 
Icâ, qui, sous le nom de Puiumayo ^ a ses sources près 
ladite cordilière , au nord-est de ]\apo et dans le voisinage 
de S -Joam de Pasto. 

Ensuite se trouvent le Hyutahy , le Hyuruhd , moins 
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grande que la précédente, n'ayant qae 36a toises de lar*- 
geur à son entrée ; et le Teffe , le Cuary et le Parus , qui 
déchargent leurs eaux par plusieurs canaux. 

Le Tejjfe, dont les eaux sont claires et de la couleur dé 
l'ambre , est navigable pour les gros navires à une distance 
considérable du Maranham. Le voyage des barques, en le 
remontant , est de deux mois. On ne connaît ni ses sources 
ni ses affluents. Le pays qu'il arrose est occupé par les Muras, 
qui ont chassé toutes les au Ires peuplades. 

Le Rio das TrOfnbetas , nommé premièrement OHxi- 
m/ifta, est un des plus grands affluents du Maranham au-dessus 
du Rio-Negro, ayant à sa jonction une largeur de 869 bracas 
ou un mille et demi, et ses eaux étant si profondes, quon 
n'a jamais pu les sonder. Cette rivière, selon Orellana, était 
le séjour des Amazones. 

Le Rio'Hyapurd , nommé Caqueta près sa source, et 
Japura et Yapura par la plupart des auteurs , prend ses 
sources dans la province de Popayan, au nord de Putu- 
mayo , et coule parallèlement au Maranham pendant une 
grande distance. Dans son cours , vers le sud-est , cette ri- 
vière arrose un terrain de 820 lieues de la province de 
Guianna, et se décharge dans TAmazone par neuf canaux, 
dont le premier est à la distance de 100 lieues à louest du 
dernier. Ils portent les noms à! Auatiparand ^ Euiratyha, 
Manhând , Uaranapû , Hyapurd , Unand , Copèya Hyu- 
car a et Cadâya. 

Le Hyapurâ a une communication avec le Rio-Negro 
par le moyen des lacs et des courants. Son cours est si ra- 
pide, qu'il ne serait pas navigable, s'il n'était ralenti par 
des îles innombrables , et de diverses grandeurs, formées 
par les sinuosités de son lit, et dont le sol est entièrement 
ras et presque toujours inondé. Après le Rio-Negro , le 
Hyapura est le plus grand affluent du Maranham. 

Selon La Condamine, le Maranham a de 10 à 1,300 
toises de largeur, à 8 lieues au-dessous du Pums où on n'a 
pas trouvé de fond avec une corde de io3 brasses. 

Le Rio-Negro, dont l'ancien nom est Guyari, a une lar- 
geur et un volume d eau presque égaux à ceux du fleuve 
dans lequel il décharge ses eaux. Il prend sa source dans 
la province de Popayan , au nord-est du Rio-Hyapnrà dont 
la direction est parallèle à une distance égale. A i a lieues 
de distance de son entrée, le Negro se divise eh deux ca- 

4. 
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naùx. M. de la Condamine, qui a mesuré le plus .septentrional 
à sa distance de lo milles de Maranhàm, trouva qu'il avait 
une largeur de 7,218 pieds. A soti confluent avec ce fleuve , 
il n'a (jaun mille de largeur ; mais plus haut, il a 4 ^ 6 
lieues. Il renferme beaucoup d'îles. Ses eaux , qui parais- 
sent noires comme de lencre, sont néanmoins pures et sa- 
lubres. Ses bords ne sont pas infectés d'insectes ni malsains 
comme ceux du Maranhàm. C'est par cette raison que les ba- 
teliers indiens poussent des cris de joie; en y entrant. 
Entre le fort S. -José et Lamalonga, distance de 112 
lieues, le Negro reçoit les eaux de plusieurs affluents qui 
communiquent par des canaux naturels , et dans la saison 
des pluies , par des pantanaes. A la distance de 35 lieues 
aurdessus deXamalonga , la navigation d.u Negro est inter- 
rompue par des rochers , et pins haut elle présente aussi des 
.difficultés. 

La jonction de cette rivière avec le Maranhàm est sous la 
latitude de 3° 9^. Afin de vérifier la communication entre 
rOrénoque et le Rio-Negro , M. de Humboldt entra dans 
cette. dernière rivière (1800) parcelle d'Apure, et parvint, 
après une navigation pénible, au fort S. -Charles , limi- 
trophe des possessions portugaises , et retourna à la Cuiane , 
Far le Casiquiari , grand affluent de TOrénoque, et dont 
entrée est sous la latitude de 3° 1/2. 
A la distance de 20 lieues au-dessous du Kio-Negro est la 
Madeira , autrefois nommée Cayary, qui s'unit au Ma- 
ranhàm du côté droit, à 3° 20^ de latitude. On lui a donné 
le premier nom à cause des gros troncs d'arbres qu'elle char- 
rie dans son courant. Elle fut découverte, en 1725 , parle 
sergent-major Ferdinand de Melo Palheta. En 1741 5 on 
Ta remontée jusqu'aux environs de Santa-Cruzde la Serra , 
ville du Haut-Pérou (Bolivia), située par 17° 1/2 de lati- 
tude sud. 

Elle prend le nom de Madeira à sa jonction du Guaporé et 
duMamoré, sous la latitude de 10° 22^ A i^o lieues au- 
dessous de cette pointe, sous la latitude de i3®, la Madeira 
communique avec le Benni , par la rivière Exaltaçao , 
qui sort du lac Rogaguàlo , d'où une autre rivière , de peu 
d'étendue, coule pour s'unir avec le Mamoré. 

En face de l'angle de jonction du Mamoré et du Guaporé 
se trouve une île fermée par une roche qui commande l'en- 
trée des deux rivières. On compte 260 lieues de cette-pointe 
à la bouche de la Madeira. Dans la distance des 60 premières 
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lieues, il y a 12 grandes cataractes qui empêclient la navi- 
gation. La chute de S. -Antonio {Salto do Théotonio) 
est la première , sous la latitude de 8* 48', qui l'interrompe 
en remontant. Il faut trois mois pour naviguer en canot de- 
puis cette chute jusqu'à celle de Guajirumirim du Guaporé. 

Depuis la chute de S. -Antonio jusqu'au Maranham, la 
Madeira renferme plus de 3o îles de i à 3 lieues dVtendue.' 
Celle de Minas, située à 17 lieues au-dessous du Rio-Mar- 
mellos , a 10 milles de longueur et 3 de largeur. Elles sont 
couvertes de beaucoup d'arbres. 

Le Maranham, augmente par les eaux du Rio-Ncgro et la 
Madeira, a communément une lieue de largeur, et aux en- 
droits où se trouvent des îles parallèles , il a 2 lieues d« 
largeur. 

A 60 lieues en ligne directe et 90 par le canal du fleuve , 
au-dessous de la Madeira, est l'entrée de la grande rivière 
Tapa/oz , et 60 lieues plus à l'est , le Rio-Xingû , qui , vers 
ses sources , porte le nom à'ydrinos. 

Celle-ci tire son nom d'une nation actuellement incon- 
nue. Elle a sa source près celles de Paraguay. Après un long 
cours, VArinos s* unit avec la Jiiruénna pour former le Tapa- 
joz , ou plutôt le Tapayô, LaJuruénna, qui a sa source 
sous la latitude de 14*^ l^2\ a un cours de 120 lieues. Les 
affluents forment des communications faciles avec le Gua- 

f>oré. M« Mawe observe que celle entre la ville de Pard et 
es mines de Mato-Grosso et de Cuiba , par ces rivières , est 
de 200 lieues plus courte que par la Madeira et le Gua- 
poré(0. 

L'Arinos fut découvert , en 1746 • par le capitaine 
Joam deSouza éAzeçedo, En i8o5 , il fut exploré par Joam 
F'iages j et. en 181 2, par Antonio Thomé de Franca, 

Dans les plaines sablonneuses de Parycis se trouve le 
Tapajozy qui prend sa source dans la capitainerie de Mato- 
Grosso , coule vers le nord entre la Madeira et le Chingu , 
la distance de 3oo lieues, et s'unit au Maranham , sous La 
latitude de 2° 34'' 1 «t longit. de 65° (Greenwich), à 1 1 8 lieues 
de la ville de Para , et 162 par sa plus courte navigation. 

Le Xingu ou Zingu , nommé Paranaiba par le père 
Acuna , et Aoripana par le père Fritz , arrose le district 
de Tapajonia , dans la province de Para. Ses sources , ainsi 

(i) Mawe, Traveîs in the interior of Brazil , chap. 18. 
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Îœ celles de Tapajoz , se trouveot dans le district de Cuîa- 
a ; mais elles ne sont pas encore connues. Chacune a uo 
cours de 280 lieues au moins. 

Il faut faire un voyage de 8 jours jusqu'aux premières 
cbutes, et on le remonte pendant deux mois. 

Le Marankam^ après avoir reçu les eaux du Xingu, se di- 
rige vers le nord-e^t à la distance de 4o lieues , et sa largeur 
augmente en s'approchant de l'équateur. Enfin , il décharge 
ses eaux dans TOcéan par une embouchure de 7 à 8 lieues 
d*étendue(i}. 

A 24 lieues au-dessous de lentrée du Xingû, il y a un 
canal nommé Tagypurû, qui s'étend vers le sud-est et Test ^ 
et dont les eaux se jettent dans le RiO'Tucantins. En plu- 
neurs endroits, ce canal est étroit ; mais vers leRio-Annapû, 
il a 4 lieues de largeur avec plusieurs îles. 

Le Tucantins^ qui a sa source vers le centre de la province 
de Goyaz , se dirige de cette pointe vers le nord-est , et 
s'augmenlant en largeur, se jette dans TOcéan par une em- 
bouchure égale â celle duMaranham. Â la distance de 4o lieues 
de cette embouchure, il a 10 milles de lai geurj à 26 lieues plus 
haut, la navigation est bonne. La marée est sensible jusqu'à 
Arroios où les canots sont enregistrés. Ses nombreuses îles 
ralentissent le courant, et donnent un abri pendant les gros 
vents. Les navires qui partent de Macappà pour remonter le 
Maranham. passent par leTucantinspour éviter 1rs grands 
eourantset le gonflement (2) extraordinaire du fleuve. 

En 1798, la Cour donna ordre d'explorer le Tucantins. 
En conséquence, Elias FerreirçL de Barros ^ habitant de 
Pastosbons, fit partir, dans une barque, Manoel Aloez 
Grande , qui, après un jour et demi de navigation , entra 
dans ce canal et passa à Para , d'où on ouvrit un commerce 
avec le haut Maranham. 

La marée se fait sentir dans le Maranham jusqu'à la ville 
d'Obydos, à plus de i5o lieues au-dessus de Macappi , en 
suivant le cours du fleuve. Depuis Borja , où les chutes se 
terminent ; les bords sont plats et couverts de bois. Le cou- 

(i) Quelques auteurs donneut au Maranham 80 lieues «rembou- 
chure; mais d'après les meilleures cartes, il n'a que 5o lieue& 
depuis la pointe de Tigidea jusqu'à Macappâ , et dans celte dis-* 
tance se trouve l'île de Marajo. 

(2) lioraïué Pérdràca; en anglais , Hy^er ou Bore. 
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raut est toujours rapide pendant les hautes eaux ; de nou- 
velles îles sont formées, d'autres sont détruites ou réunies 
ensemble. 

Le Rio da Prata ou Paraguay, prend sa source dans la 
plaine de la serra de Par y ou Lage , qui fait partie de celle 
de Paricys dans la provi^ice de Mato-Grosso^ et aux Stte^ 
Lagoas^ ou 7 petits lacs qui se communiquent entre eux. Un 
peu au-dessous du dernier, la rivière coule vers le nord à 
travers un pays marécageux; ensuite, à une petite distance, 
vers Touest , se dirige vers le sud. 

Son premier affluent est le Rio-DlarnartUno ou rivière 
de Diamants, qui vient d'une source éloignée , et qui reçoit 
les eaux de Corrego-Rico ou Canal-Riche , autrement nommé 
Rio do Oiro ou rivière d*Or, 

Le RiO'NoQO (découvert en 1786) , afûuent oriental du 
Paraguay, est formé des petites rivières nommées Santa- An- 
na , Goinez et autres , à travers lesquelles passe le grand 
chemin de Cuiaba. -• 

Le Jauni est le premier grand affluent du Paraguay ; il 
prend sa source dans les plaines ci-dessus dénommées , sous 
la latit. de 14"* 4^', et longit. 58° :^8^ (Greenwich). Il coule 
vers le sud-est, a la distance de 34 lieues, et, après un cours 
entier de 60 lieues, il s'unit auParaguay sous la latitude de 
16° 24', à 7 lieues au sud de Villa-Maria (i). 

Le bord oriental du Paraguay est très-élevé dans toute 
cette étendue , et a 7 lieues portugaises au-delà du Jauni 
îusqu'a la pointe Ëscavalda, où les deux bords commencent 
a s'aplanir et sont entrecoupés de lacs. A 20 lieues au-des- 
sous de cette pointe, la rive occidentale est bordée d'une 
strra ou chaînon d'une égale longueur, mais étroit et rompu 
dans plusieurs endroits pour laisser passer les eaux de trois 
lacs adjacents, dont les canaux ressemblent a A^is grandes 
rivières lors à^s inondations du fleuve. Ces lacs portent les 
noms A'Oberaba^ GaliyUi et Maiidiore. Le premier a trois 
lieues de fliamètre; le dernier en a environ cinq. 

Le S,-Lourenco , autrefois Porrudos, a sa source vers le 
1 5e degré de latitude. -.' 

La Cuiaba , grand affluent du S.-Lourenço , piend sa 
source sous la même latitude que le Paraguay, et se forme 
de deux affluents, la Cuiaba-Mirim et la Gasca. Après avoir 



(i) Mawe, Traveis, in Brazil, chap. 18. 
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reçu les eaux de beaucoup d'autres, elle devient navigable 
h plus de 20 lieues au-dessus de la capitale , mais avec diffi- 
culté à cause de ses nombreuses chutes. Au-dessous de la 
Villa-Réal , sa largeur augmente ; son courant devient ra- 
pide à travers un pays plat qui est submergé pendant les 
inondations périodiques. Elle se décharge dans le 8.- 
Lourenço , sous la latitude de 17® 20^ 

Traversant le chemin de Goyaz, le S.-Lourenço est 
déjà une rivière considérable 5 ensuite' il reçoit les eaux de 
la Parranahyba , qui, elle-métne, reçoit celles du Sucuri, 
dont les sources sont à une grande distance dudit chemin. 
Un peu au-dessous de la Parranahyba , se trouve la dernière 
chute d'où il coule , vers le sud-ouest , à travers un pays 
plat , et se décharge par deux canaux dans le Paraguay, sous la 
latitude de 18® /^\ Le canal de l'est est connu sous le nom 
du RichChaynez, A sa jonction , le S-. Lourenço est aussi 
grand que le Paraguay. 

Le Tocoary a son principal canal de décharge sous la 
latitude de 19® i5^, vis-à-vis la serra de Chaynez. Cette ri- 
vière a ses sources dans la province de Mato- Grosso , près 
les limites de Cayaponia et au nord de Caniapua. A sa jonc- 
tion avec le Cochim , le Tocoary est déjà très-fort. Près de 
là, il y a une chute du même nom, où les canots déchargent 
la moitié de leur cargaison pour pouvoir passer outre. Un 
peu plus bas, il y a une autre chute , nommée Belliago , la 
dernière de ii3 que les navigateurs rencontrent du port 
Féliz à Cuiaba. A cette chute , le Tocoary a 60 braqas de 
largeur. Son cours est tortaeux et traverse généralement des 
campinhas ou plaines très-peu boisées. 

A 1 1 lieues plus au midi se trouvent les bouches du Rio- 
Mondego. Cet affluent^ nommé premièrement Aranhahi, et 
ensuite Einbotateu, est navigable presqu'à sa source, qui 
est près de celle d'Anhandubi-Guaçu. 

A cet affluent , le Paraguay coule dans deux canaux formés 
par une île étroite de 20 lieues de longueur. Le plus orien- 
tal se nomme Paraguay-Mirim. 

A la distance de 1 1 lieues, au sud de Mondego, se trouvent 
deux monts très-élevés, en face Tun de Tautre. Sur la pente 
du plus occidental , est situé le fort de Nova-Coimbra. 

A la même distance , au-dessous de la Coimbra , se 
trouve , du même côté , la bouche de Baliia-Negra ou baie 
Noire, située à 6 lieues dans l'intérieur, et de 5 d'étendue. 
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Elle reçoit les eaux des lacs et des marécages situés à Touest 
et au sud des montagnes d'Albuquerque. 

A 17 lieues plus bas , le Paraguay reçoit , du côté de Test, 
le Rio-Queyma. 

A 8 milles de cette dernière rivière , sous la latitude de 
21° , du côté de Touest , se trouve le Morro, où est situé le 
fort Bourbon , que les anciens Paulistas nommaient le mont 
de Miguel -José. 

Descendant encore 8 lieues, par eau, au sud du mont Miguel- 
José , sous la latitude de 2 1" 20^. une petite chaîne de mon- 
tagnes borde le Paraguay, où ses eaux , comprimées dans un 
canal étroit, coulent rapidement en deux canaux qui sontsé- 
parés par une île de roches. Cet endroit , nommé Fechodos 
Morros ou Barricade-de-Roches, sert de limite entre le haut 
et le hùs Paraguay. Là , se terminent les bords miarécageux 
de cette rivière majestueuse , qui commençant, comme il est 
déjà dit , à la pointe Ëscavalda , a presque 100 lieues au 
nord ; la largeur, dans cette étendue, pendant les inonda- 
tions qui commencent en avril, et continuent jusquen sep- 
tembre , est de 20 à i^o lieues. 

Les eaux forment un immense lac , nommé , par les an-> 
ciens Yicentistas , Lago-Xarays , d'après une nation de ce 
nom qui n'existe plus. Pendant la crue des eaux , les terres 
élevées paraissent comme des îles. Les lits des rivières S.- 
Lourenço , de Tocoary , de Mondego et autres du côté de 
Test , ainsi que les lacs et les bois de Vautre côté , forment 
une partie de ce Caspian périodique. 

A partir de Fecho dos Morros , les deux bords du Para- 
guay commencent à devenir une terre ferme, et particu- 
lièrement celui de Test. De ce côté, est le petit Tipoty^ le 
Correntesy le Rio-Branco ou rivière Blanche des Espagnols; 
qui parait être le même Correntes , VAppa, qu'on croît être 
le Parahy des anciens Paulistas , le Giiiddça , Vlppanès- 
Guassû , VIppanes-Mirim et le Chichuhy. 

Le Rio-Branco est considérable. Il fait sa jonction avec le 
Paraguay à i4 lieues au-dessous de Fecho dos Morros, 

L'Ippanès-Guassù arrose un territoire inculte , et se jette 
dans le Paraguay à 3o lieues au-dessous de Correntes. 

Le Chichuhy , nommé aussi Jejuhy, est formé de deux 
petites rivières nommées Iguaray-Assu et Iguary-Mirim , et 
:ie jette dans le Paraguay, sous la latitude de 24° i^^ 

Le bord raboteux de Huguruguita commence à Chichu- 
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hy, et se prolonge la distance de lo lieues jusqu'à Tentree 
du petit SuoùogOj oùs£ommence la côte de Pataque, de peu 
d'étendue, qui se termine au Tabixû, Ces deux rivièiesse 
jettent dans le Paraguay, du col é gauche. 

A ib milles au sud de la cité à' Assumpcko ^ située sous 
la latitude de 25® 22' , on découvre le premier bras du 
grand Filco-Mayo y qui descend de la cordilière des Andes, 
dans le district de Potosi. Douze lieues plus bas est l'entrée 
du second bras , et quatre plus loin est le bras le plus méri- 
dional. Cette rivière a un cours de près de 200 lieues, et elle 
est navigable près de sa source. 

Du côté de Test , le Paraguay reçoit les eaux de Pirajû , 
de la Cannabé et du Tibiquary. 

La Cannabé , qui a sa source dans la province de Paran- 
nà, a un cours de 3o lieues. Elle se décharge dans le Para- 
guay, à i5 lieues au nord de Tibiquary. 

Cette dernière rivière, nommée aussi Tibicoary ^ est con- 
sidérable, et se décharge dans le Paraguay, à la dislance de 
25 lieues au-dessus du confluent de la Paranna. 

Sous la latitude de at)** 5o', le Rio-Ftrde ou Parsa , ou 
Colorado^ verse ses eaux dans le Paraguay, après un cours de 
plus de 200 lieues , lequel commence près les Andes. 

A 12 lieues plus au sud, on voit l'union majestueuse du 
fleuve avec la Paranna , qui a presque la même grandeur. 

Le RiO'Parannd y delà province de S.-Paulo, est formé 
de deux grands affluents : la Parannahyba, qui vient du 
centre de Goyaz , et le Rio-Grande , qui vient de l'intérieur 
de Minas-Geraes. Les autres principaux affluents, sont : 1 ° La 
rivière Curuhury^ qui vient de l'intérieur de Goyaz , traverse 
le territoire de Cayapôs , et verse sts eaux dans la Paranna , 
un peu au-dessous de la grande chute d' Urubû-Pungâ, qui in- 
tercepte le passage des poissons. 2® Le Rlo-Tieté , nommé 
autrefois VAnJieniby , ou rivière de beaucoup d'eau , qui 
entre du bord oriental à trois lieues plus bas. Il a un cours 
de 7 à 800 milles^ mais sa navigation est obstruée par 
cinquante chutes rapides. 5® Le Rio-Sucurihû , qui a sa 
jonction à deux lieues plus bas, du côté occidental. A une 
lieue et demie , se trouve l'île Comprida , qui a six lieues 
de long. /^? A deux lieues et demie , au-dessous de son 
extrémité méridionale, le HiO'/JguapehisMml à la Paranna, 
du côté gauche. Son embouchure a quatre bracas de lar- 
geur. 5° Quatre lieues plus bas , se trouve le Rio^Verde , 
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qui vient de l'ouest. En face de sa bouche, il y a deux jJes, 
parallèles Tune à l'autre, qui ont moins d'une lieue de 
largeur. 6° Dix lieues en descendant, est l'entrée du lUo 
da Onca , qui est du même côté j et i5 milles plus bas , est 
le Rio-Pardo , qui vient du nord , et fournit une communi- 
cation avec Camapuan. Cette rivière a beaucoup de chutes , 
et la rapidité en est si grande , qu'il faut deux mois pour 
remonter à sa source. 7° A une lieue et demie plus bas , 
est le Rio de S.-Anastacio , qui vient de l'est. 8° A 26 
lieues ensuite , se trouve la Parannâ-Panéma , vis-à-vis 
de laquelle est une île de presque deux lieues d'étendue. 
A environ une lieue et demie au-dessous de son extrémité 
méridionale, se trouve une autre île de 3 lieues d'éten- 
due ; et un peu plus bas , une autre de 8 lieues, cf^ A 
moins de 3 milles de l'extrémité méridionale de cette der- 
nière île. est. la bouche centrale du Rio-Ivinheyma , qui 
vient de l'ouest. A cet endroit, la Parannà a presque deux 
lieues de largeur, et elle renferme beaucoup de grandes 
îles. 10® A la distance de 8 lieues, toujours en descen- 
dant, yii?ahi mêle ses eaux venant de l'est. 11° A 6 milles 
de là , est une île qui a 4 lieues d'étendue , en face de la- 
quelle est l'entrée du Rio'Amambahy , qui vient de l'ouest. 
Près de cet affluent, se trouve Vlllia- Grande, qui a presque 
20 lieues d^étendue et une largeur considérable. Son ex- 
trémité est à une lieue au-dessus des Sete-Quedas ou Sept- 
Chutes. 12^ Un peu plus de deux lieues au-dessus de la 
pointe méridionale de cette île, arrive le Rio-lguatimy ^ du 
côté occidental , sous la latit. de 24° 4^^* Au-dessous de la 
grande île , le courant de la Parannà est fort , et devient 
encore plus rapide en traversant la serra de Maracajû^ 
où cet immense volume d'eau , renfermé dans un espace de 
5o bracas ^ se précipite, avec un bruit épouvantable^ 
par sept canaux formés par six îles de roche. i3® A douze 
lieues , au-dessous de Sept-Chutes , est la bouche du Rio* 
Jaguaré, sur la rive gauche ^ et 18 lieues plus bas, l'I- 
guassù. Plus loin, la Parannà se dirige vers l'ouest, et elle 
mêle ses eaux avec le Paraguay, sous la latit. de 27** 20'. 
Lorque le vent est fort, les vagues de la Parannà sont agitées, 
comme celles de la mer, sous la même influence. La Parannà 
abonde en poissons, dont quelques espèces sont excellentes. 
Au-dessus de la mission de Corpus, les bords de cette 
rivière et ceux de ses affluents sont occupés par des nations, 
aborigènes. 
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A 3o lieues de la jonction de la Parannà avec le Para- 
guay , on lencontre Tafiluent septentrional de la rivière 
Saiado , et à plus de 5o lieues, plus au sud , l'affluent 
méridional, mieux connu sous le nom de Xalupoy. A Tangle 
méridional de cette jonction , se trouve la cité de Santa-Fé, 
sous la latitude de Si** 35^. 

Un peu plus loin , le Paraguay reçoit, du côté droit, le 
Terceiro ou Carcapal j qui a un cours de plus de loo 
lieues. 

Le Paraguay, qui, depuis le parallèle de 20®, se dirige un 
peu vers le S.-S.-O. , change sa direction à cette dernière 
rivière , et coule vei*s VE.-S.-E. la distance de 4o lieues , 
et reçoit les eaux de plusieurs rivières , dont aucune n'est 
considérable jusqu'à la latit. de 34" . où est Y Uruguay, sou 
deruier grand affluent. 

Cette rivière , nommée généralement le Rio de la Plata 
par les £^|.>agnols, est formée de nombreux affluents qui 
arrosent la province du Rio-Grande do Sul. Après s'être aug- 
mentée des eaux du Pilcomayo, elle a une largeur de plu- 
sieurs lieues « et renferme un grand nombre d'îles basses. 
nommtVs Paranmis, Llbicui , qui unit ses eaux à celles 
de 1 rruguay , ^ous la latitude de 29® 1/2, a 400 bracas 
de largeur à quelque distance de sa jonction. 'Un autre 
aftluent« le J>V^n>« arrose un pays de 00 lieues d'étendue. 
Un trokiième « la Gnizle^tay, a un cours ie plus 4o lieues. 
Depuis le Piloouuivo, la rive gauche du Paraguay s'étend 
vers IVst jusqu'au Cabo de Sauta-Maria, et la rive droite au 
S,-E, .» depuis Kl morne rivière , à dIus de So lieues de la 
Foutu dxis Csirreias , où sx»n emboucliure a plus de 1 5 lieues 
de Kirs^ueur. l.TruiiUAV est navigable pour les grands ba- 
teaux jusquW U pivmière chute, à 10 lieues au-dessous du 
anUuK^nt de Tlhicui, Les canots remontent jusqu'aux Cam- 
;h\v iU i \:a*4ï«\i, ou Plaines -des-Vaches, mais avec difficulté 
À t\mxo des nombreuses chutes et des courants rapides. 

!•.! vVï>H'r«r^: , mil a un cours de 60 lieues , se réunit au 
PaiMjiiwv* AHis la uuiiude de i5* bo\ 

Apuslu j%nu tiou de Sipotuba , ce fleuve n'a plus de chutes, 
ot \\ s\ ^oiK^rAlemeni une grande profondeur. 

Le K\uji^u;i\ ivule depuis le la» jusqu'au 24* degré de la- 
ùt\ule. ApiYS uu wurs de 600 lieues , il se décliarge dans 
l'tK^Mu » muiv Io «wu de H40 Je ia Plata. Les eaux s'élancent 
\\t Mvu eiulKuichui^ avec une telle impétuosité, qu'elles 
*\*UNeivcul leui dom-eur .1 une distance de plusieurs lieues. 
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Ce fleuve est navigable depuis le Jauiu presqua ses sources, 
distance de 70 lieues , à l'exception d^une chute. 

Le RiO'S, 'Francisco , le plus grand fleuve qui se jette 
dans la mer, entre le Maranham et le Paraguay , prend sa 
source dans la serra da Canastra, dans la province de Minas* 
Geraes , et qui est située par le 20° /^& de latitude. Sese aux 
y forment une magnifique cascade. Après un cours considé- 
rable vers le N.-E., il reçoit, du côté gauche, le Rio-Bani' 
buhy , et , à huit lieues plus bas , le Rio-Lambary , qui , 
venant du côté opposé , arrose le grand district de Taman- 
duà. A une égale distance , vers le nord, est le Rio-Mar- 
mellada, qui vient de la serra des Quatys. A cinq lieues plus 
bas, le Francisco est augftienté par les eaux de Para, 
qui a un cours de i^o lieues. Ensuite vient la Paraupéba y 
qui a son origine près la ville Le Quelluz, et dont le 
cours est de 60 lieues. A sept lieues au-dessous de cette 
dernière rivière, est YAndayd, qui à un cours déplus de 
3o lieues, et, un peu plus bas^ la Borrachuda^ qui est 
presque aussi considérable que la précédente. Les deux 
coulent le long d'une cordilière et se déchargent du côté 
gauche. A cinq lieues plus bas, du même côté, est YAbaylé^ 
formée par deux affluents du même nom, dont les sources 
sont éloignées l'une de Vautre de plus de 3o lieues. A 
16 lieues plus loin , on voit la grande cataracte de Pira- 
pora , et, quatre lieues de là, est l'entrée du Rio dos Velhas 
(Vieilles-Femmes), nommée primitivement Guaycuhy, qui, 
dans la langue des aborigènes, a la même signification. 
Cette rivière, qui prend sa source dans le voisinage de 
S. -Bartholemeu, a un cours tortueux de 60 lieues. Un 
peu plus bas, le S.-Francisco reçoit, du côté droit, les 
eaux du J^quetahy et du Pacuhy ^ et plus loin, du côté 
Opposé,, la grande Paracaiu , qui est navigable jusque près 
du Corrego-Rico ou Riche-Canal. A^six lieues vers le nord^ 
le $. -Francisco reçoit encore les eaux de V Urucuya , grande 
rivière navigable, qui a ses sources près les limites de Goyaz. 
Ensuite on rencontre, sur le bord occidental^ les affluents 
VAoaty^ le Pardo^ le Pandeiro , le Salgado , la Pindahiba^ 
Ylutçaramlyy et le Japore. Le Pandeiro a un long cours à 
.Ir/ivei^ de magnifiques bois. Quelques lieues au-dessous le 
Japoce , la Carlnhenka , grande rivière , est navigable. Elle 
p^ecKi naissance dans les Ckapadas de Santû-Maria , près 
les limites de Goyaz. Son coursant eyt rapide 5 ses eaux sont 
dtaires. 
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Depuis la Carinhenha jusqu'à Fembouchure du S. -Fran- 
cisco , il n'y a que cinq affluents considérables , sayoir : Le 
Rans , le Parimirim , le Verde de la rive droite , le Cor^ 
rentes^ à 3o li«îues au-dessous de la première; le Rio^ 
Grande , à 4o lieues plus bas , sur la rive gauche. 

Le Rans prend sa source dans les monts Altos de la pro- 
vince de Bahia , et se jette dans le Francisco, à 3o milles 
au-dessus de la chapelle de Bom-Jésus de Lappa. 

Le Parimirim descend de Morro das Ahnos dans la pro- 
vince de Bahia , et coule dans une direction N.-O. au Fran- 
cisco, qu'elle joint à 3o milles au-dessous deYArraial de 
Bom-Jardim. 

Le Verde coule vers le nord à travers une grande surface 
de pays , et s'unit au S. -Francisco , près le passage qui mène 
de Pilao-Arcado. 
' Le Correntes a sa source dans un lac de la province de 
Pernambaco , d'où elle coule , sous le nom de Formozo , 
reçoit les eaux d'un affluent du même nom , et ensuite celle 
d'Eguas , de Guara et d'Arrojado , et se décharge dans le 
Francisco, à lo milles au-dessous de la chapelle de Bom« 
Jésus de Lappa. Elle a un cours de 4o lieues, et elle est na- 
vigable â une grande distance de son entrée. 

Le RiO'Grande ou Grande-Rivière, dont le nom primitif 
n'est pas connu, prend sa source dans la serra de Paranan, 
de la province de Pernambuco. Après un cours considérable, 
elle reçoit les eaux du Mosquito; à 5 lieues plus bas, celles 
de Femeasj à 12 lieues plus loin, l'Ondas; à 4 lieues plus 
bas, le RiO'Branco , qui est navigable à la jonction du Ria- 
chao et le Janeiro, nommée Très- Barras 'y k 20 lieues plus 
bas , le Rio -Grande est augmenté par le Freto , son plus 
grand affluent, qui vient de près de la serra Figuras, Le 
Rio-Grande s'unit au S. -Francisco, à 20 lieues au-dessous 
de Preto , et est navigable jusqu'à l'entrée d'Ondas. 

Au-dessous de la jonction du Rio-Grande , le Francisco se 
dirige vers l'est et ensuite vers l'es t-sud-est , conservant la 
même largeur jusqu'à VJtldeia de Vargem-Redonda, où la 
navigation supérieure se termine. A cet endroit , son canal 
devient plus étroit et le courant plus rapide jusqu'à là petite 
Aldeia de Caninde , limite de la navigation depuis l'Océan, 
Dans cetle distance de 20 lieues, il se rencontre plusieurs 
chutes , dont la plus grande est celle de Paulo-Anonso. Le 
Francisco est rempli d'îles : on en compte 3oo , depuis la 
grande chute jusqu'à son embouchure , qui a deux lieues de 
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largeur. Cette rivière est navigable jusqu a la dif^ance de 
4o lieues de la mer. A Tendroit où elle a un mille de lar- 
geur , ses eaux s'élèvent seulement de trois pieds pendant les 
hautes marées ^ mais, après les grandes pluies, elles s'élèrent 
jusqu'à 20 pieds , et inondent le pays en plusieurs endroits, 
à la distance d'une lieue de son lit, par le 10" dég. 5o' de lat. 
sud. Le Frapcisco se décharge par deux canaux d'une lar- 
geur inégale. Celui du nord a une demi-lieue de largeur- 
mais l'eau est si peu profonde , que les sumaques seules 
peuvent y entrer. D'après les renseignements fournis par 
M. de Saint-Hilaire , le Francisco est navigable depuis le 
Rio das Vellias jusqu'au lieu appelé Fargem-Redonda , dans 
un espace de 34.0 lieues, c'est-à-dire 200 lieues de Salgado à 
Joazeiro , et i^o de ce dernier endroit à Vargem-Redonda , 
ou se trouve la grande chute de Paulo-AfFonso , qui rend la 
navigation impraticable dans un espace de 26 lieues. De ce 
point , la navigation n'est plus interrompue jusqu'à son em- 
bouchure, distance de 87 lieues. 

Selon W colon^ d'Eschwege, la hauteur du Rio de S.- 
Francisco au passage de Para, près du confluent deParapeba, 
est de 1,777 pieds : de là, à la cataracte de Pirapora, le fleuve 
s'abaisse de g4 pieds , et quelques milles allemands pins 
loin, vers le nord, il n'est plus élevé que de 1,602 pieds au- 
dessus de l'Océan. Depuis ce point, les courbures ralentissent 
son courant. Joazeiro est situé à 986 pieds au-dessus de la 
mer; ainsi, dans un espace de 9° de Para à ce dernier en- 
droit, le fleuve s'abaisse 6 pied» 1/2 par mille allemand^ 
ou 2 lieues de France (1). 

MM. Spix et Martius ont fourni les renseignements 
suivants sur la navigation des affluents supérieurs de la 
Parannà. 

La navigation de la rivière Tieté, affluent de Parannà, est 
difficile à cause des sinuosités dangereuses résultant de se» 
nombreuses chutes, et elle est rendue insalubre par les 
brouillards épais qui s'y forment après le coucher du soleil. 
Son entrée est distante seulement de 4^ lieues de Porto- 
Feliz, et la route des bateliers est de i3o lieues. Il y a 
i3 chutes où il faut débarquer les cargaisons. A celles de 
Avahandavassu et à Itapuré, qui ont 3o pieds de hauteur^ 
il faut passer par terre le canot avec les marchandises. La 



(1) Voyage de M. cle Saint-Hilaire « tome II, eh. 14. 
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dernière esta 7 lieues de la jonction de deux rivières. AyanT 
passé la grande chute de la Pàrannà , nommée Urubu- 
Punga, située à 3 milles plus aU nord, et le courant dan- 
gereux de Jupià , on arrive à Tembouchure du Rio-Pardo 
ordinairement le cinqtiième jour, (la Parannà^ à cet endroit, 
a une demi -lieue de largeur, et la navigation est péril- 
leuse pendant un gros vent. Le Rio-Fardo passe à travers 
un pays champêtre et par 3^ chutes ; son cours n'est que de 
80 lieues, et sa navigation est si difficile , qu'il occupe sou- 
vent deux mois. Les bateaux sont déchargés dans la rade- de 
Sangue-Xuga, et transportés sur des charrettes tirées par 
des bœufs à celle de Camapuao , distante de 2 milles et demi , 
et qui est le premier établissement dans ce désert. Celte 
fazenda se trouve à moitié chemin de la route. Il y a un 
détachement de soldats établi pour la protéger contre les 
attaques des Cujapos du voisinage. De cet endroit, les ba- 
teaux descendent la petite rivière Camapuao avec la moitiié 
de leur cargaison jusqu'au Rio-Cochim , dont la navigatiovi 
est également mauvaise à cause de ses (chutes lapides qui 
^ont au nombre de 22. Du Cochim , les bateaux passent dans 
le Tacoary, rivière qui a 70 brasses de largeur 5 elle a deux 
chutes : celle de Belliago est la 1 13<^ que les bateaux doivent 
passer en allant de Porto-Feliz à Cujaba. On arrive ordinai- 
rement au Rio-S.-Lourençoen huit jours 5 et" après être entré 
dans le Rio-Cujabà, on remonte cette rivière en dix jours 
jusqu'à la ville du même nom. Ce voyage dure de quatre à 
.cinq mois (i). 

Le Mearini ou Meary , quelquefois nommé Maranham , 
a sa source dans la partie méridionale de la province de ce 
dernier nom. C'est un grand fleuve , profond et rapide , et 
navigable de son embouchure dans la baie de S.-Marcos , 
jusqu au centre de la province , où sa navigation est obstruée 
par une chute 5 mais il est si peu profond à son embouchure , 

2ue les navires ne peuvent entrer qu'à Taide de la marée, 
le Meary est remarquable à cause du gonflement extraordi- 
naire de ses eaux , nommé Pôràrôca ( en anglais Bore). Son 
courant, fort et rapide, arrête, pendant neuf heures, la 
marée, qui, devenant ensuite plus forte, remonte^ pendant 
trois heures , la distance de 5 lieues avec une rapidité et un 
bruit étonnants. 



(0. Voyage de MM. Spix et Martius, lib. III» cap. 2. 
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Le Mearim, suivant Do Lago, a ses sources dans les 
montagnes de Canella et de Negro, et il coule au sud et au sud- 
ouest environ 126 lieues. Pendant l'hiver, il porte de grands 
canots l'espace de 40 lieues 5 et pendant l'été, 28 lieues jus- 
qu'au Pontal. Les petits canots, même pendant l'été, vont 
beaucoup plus loin. 

Le Pamahyba ou Paranahyba, qui forme la limite entre 
la province de Maranham et celle de Piauhy, a ses sources 
dans la chaîne de Tungatinga, au 12' degré de latitude vers 
la limite de la dernière province au sud-ouest. Cette rivière 
est formée de trois ruisseaux du même nom , et elle est en- 
suite augmentée par les eaux des affluents Baisas et Urus^ 
suhy. A 24 lieues plus bas , vient la Gurguéd; à 3o lieues 
plus loin est le Canindé, et à 20 lieues le Poty; à 4o lieues 

Ïlus bas est l'entrée de la Longd, A six lieues de là , la ' 
^arnahyba se divise en deux canaux ^ et se décharge dans 
l'Océan par six bouches formées par cinq îles qui ne sont 
jamais submergées. Les deux bouches extérieures sont à 
1 2 lieues de distance l'une de l'autre. Elle est navigable, pour 
les grandes barques, jusqu'au Rio-Balsas, et les canots 
vont près de ses sources, ils vont à la voile pendant huit 
jours , et ensuite à la rame et à la vara ou peit^he. 

Selon l'ingénieur - géographe Do Lago , le Parnahyba 
a un cours de 240 lieues^ sa plus grande largeur est de 
680 hracas sur un fond d'une à cinq. Les grands canots 
peuvent naviguer librement jusqu a Manga , à i4o lieues de 
sa bouche j mais ils sont obligés de décharger près de S.- 
Gonzalo à cause de deux chutes. Dans l'hiver, son courant 
est violent et sa navigationdifficile 5 et dans l'été ^ on y ren« 
contre beaucoup de bas-fonds et de bancs de sable. 

lje\Jaguaribe , ou rivière des Jaguars, qui arrose la pro- 
vince de Ciarâ, prend sa source dans la serra de Boa-Yista, 
dans le district d'Inhamu, et coule, vers le nord, jusqu'à 
rOcéan^ dont la marée se fiait sentir dans cette rivière à 
3o milles de son embouchure. 

\JAppody, autrefois nommée Vpanéma , traverse, dans 
la province de Rio-Grande do ?9orte^ une étendue de pays 
plat d'environ i3o milles de longueur. 

La Parahyba, qui arrose la province à laquelle elle donne 
son nom, prend son cours dans le district de Cayriris-Velhos 
de la serra de Jabitacâ, près la source du Capibaribe^ et 
coule à l'est- nord -est jusqu'à l'Océan, dans lequel elle se 
décharge par deux branches formées par l'île de S.-Bento ^ 
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qui a trois milles d'étendue. Les suinaques remontent jus* 
qu'à la capitale, et les canots jusqu'à la ville de Pilar. 

Le Rio'Real parcourt la province de Serëgipe del Key 
dans une longueur de i4-0 milles. Il est navigable jusqu'à 
3o milles de son embouchure dans la mer, où il se jette à 
25 milles nord-est de l'itapicuiû. 

La Cotîndiba, autre rivière^ reçoit, à la distance de huit 
milles de la mer, le Serégipe, qui donne son nom à la pro- 
vince ainsi appelée. Les sumaques la remontent jusqu'à 
i8 milles pendant les marées. 

Le liiû'Ilapicuru , de la province de Maranbam, prend 
son origine dans le district de Balsas , et se décharge dans la 
haie de S.-Jozé. Il coule vers le nord-oue:i>t jusqu'à Cachias. 
â3o lieues au-dessus de ce confluent, il se réunit avec le Rio ^ 
Âlpercatas, rivière d'une égale grandeur, qui vient des terres 
des Indiens Tymbyras. Les canots remontent à cette jonc- 
tion. Ce fleuve se dirige après vers le nord-ouest, et tra- 
verse deux paroisses de son nom, où termine la naviga- 
tion des grandes barques à voiles. Son courant est rapide, 
et son cours est tortueux à travers de grands bois. 

Le Capibaribe ( Rio das Capibaras ^ , qui arrose la pro- 
vince de Pernambuco , ainsi nomme d'après cet animal , 
prend son origine dans le district de Cayriris-Yelhos de la 
même province, et à environ 5o lieues de la mer. Cette rivière 
s'y décliarge par deux bouches, dont Tune dans la Praça do 
Recife^ l'autre à une lieue vers le sud , à YArraial dos Af- 
fogados, où il y a un pont de bois de 260 pas de longueur. 

Le Rio- Grande ^ autrefois nommé Potengy, a sa source 
vers le centre delà province de Rio-Grande del Norte, et 
décharge ses eaux dans la mer, à 4 lieues au sud du Cabo 
de S. -Roque. Il est navigable , pour les grandes barques de 
i5o tonneaux, à la distance de 11 lieues de son embou- 
chure^ et plus haut pour les canots. 

Le RiO'Uoce ( Doux), qui traverse la province de Porto- 
Seguro, ainsi nommé parce que ses eaux conservent leur 
fraîcheur à quelque distance dans la mer, prend sa source 
dans la serra de Mantiqueira, au centre de Minas«Geraes. 
En passant près de la province de Porto-Seguro , la naviga- 
tion est obstruée par trois chutes, nommées EscadinJuis ^ 
qui ont une lieue d'étendue. Ensuite le Doce parcourt une 
vaste étendue de pays plat, et décharge ses eaux dans la 
mer, à ijo lieues de Rio de Santa-Crux. Ce fleuve renferme 
beaucoup d'îles, et ses eaux abondent en poissons. 
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Le Doce est navigable à une grande distance de sou em- 
bouchure , et on croit qu'il ferait ]e meilleur canal de com- 
munication pour le transit des productions de rintérieur du 
Brésil. 

A environ ao milles de son embouchure, le Doce a une 
communication avec le lac Juparanan, qui a quatre Heues de 
circuit. 

Ce fleuve fut premièrement reconnu , en iSya , par Sébas* 
tiam-Fernandez Tourinho, habitant de Porto-Seguro , qui 
le remonta vers ses sources (1) , et redescendit par le Jequi- 
tinhonha. 

Le Jequitinhonha ou Belmonle , si célèbre par l'immense 
quantité de diamants qu'il a fournis, prend sa source dan» 
le Cerro-Frio, près de Tijuco, dans la province de Minas- 
Geraes. Après avoir reçu les eaux de plusieurs grands af- 
fluents, il se dirige à travers les montagnes des Ay mores « 
où ses eaux tombent précipitamment à 20 bracas avec un 
bruit qui s'entend à quatre lieues de distance i ensuite il tra- 
verse de grandes forêts et se décharge dans la mer , sous le 
i5« degré 4o' de latitude australe. Son embouchure a de 5 à 
600 pas de largeur; mais elle est obstruée par des bancs de 
sable. Dans le tems des hautes eaux, son courant est impé- 
tueux. Ce fleuve est navigable jusqu'au village de Tocoyos , 
situé à g6 lieues de la mer; entre ce village et S.-Miguel, dis- 
ant par la rivière d'environ 34 lieues, les rochers rendent 
la navigation difficile. Delà à la mer, il faut décharger les 
pirogues trois fois : i® à la Cachoeiro-Inferno , à 28 lieues 
de S.-Miguel; 2® au Salto-Grande, ou Grande-Chute, qui 
en est à 48 lieues ; et 3<^ à la Cocheirinha , située à 1 8 lieues 
de rpcéan. 

Ce fleuve , sortant de la province de Minas-Geraes, couk 
vers le nord-est , et sert de limite entre celle de Porto-Seguro 
et Bahia (2). 

En i8o4» Joam da Silva-Santos, capîtam mor de Porto- 
Seguro , s'embarqua s^ir le Rio-Grande , et étant arrivé près 
de Tocoyos, à environ 86 lieues de Belmonte, il rencontra 
un colon portugais qui lui apprit que le Rio-Grande était 



(1) Vasconcellos, lib. I, n. 5o. — Ëschwege , Journal Von 
brésilien, tom. I, p. 5ti. — Cor. Braz., VUl, prov. de Minas- 
Geraes. 

(2) Cor. Braz., Vïll, prov. dcMinas-Geraes- 

5. 
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le Jequitiuhomha. Apres avoir reçu les eaux de l'Arassaaby^ 
il prend le nom de Rio-Grande^ et plus bas, au-dessous de 
S.-Miguel , celui de Rio-Grande deBelmonte (i). 

I^e Rio-Parahyba , la plus considérable rivière de la ca- 
pitainerie de Rio- Janeiro , prend sa source dans un petit lac 
situé dans la serra da Bocaina, qui est une continuation de 
celle dos Orgaos. Elle coule, sous le nom de Paratinga, 
entre cette chaîne de montagnes et celle de Mantiqueira. 
Passant dans la province de S.-Paulo, elle reçoit, sur la 
rive gauche, !a petite rivière Jacuhy, un peu au-dessus de 
la ville de S.-Luiz et un peu au-dessous de la Parahybuna, 
«qui a sa source dans la serra d'Ubatûba. Là , elle prend le 
nom de Parahyba , se dirige vers la mer et ensuite tourne 
vers le nord-nord-est , et coule le long de la baie de la serra 
Itapeva et par la ville de Jacarehy. Après un cours de 
20 lieues, elle se dirige vers Test et l'est-sud-est , et ensuite 
vers la province de Rio-Janéiro. Prenant une direction 
nord-est, elle reçoit les eaux du Piauhy, et à plusieurs lieues 
plus bas, celles de la Parahybuna, sur le côté opposé. Cette 
jonction est nommée Tres-Rios ou Trois-Rivières. A 10 lieues 
plus loin, on rencontre Tentr^e de la Pomba sur la rive sep- 
tentrionale, et plusl)as, le Bengàlas. Après cette union, la 
Parah^ba précipite ses eaux par la chute de San-Fidelis 
jusqu'à Tendroit où les barques renH)ntent. A huit lieues de 
à est le Muriahé, qui se décharge sur le bord septentrional j 
à six lieues plus bas est l'entrée de la Parahyba. De là, jus- 
qu'à la chute de San-Fidelis^ qui est la première en remon- 
tant, on compte 72 îles , et au-dessus elles sont encore plus 
nombreuses. A huit lieues au-dessous de Loréna, ses eaux 
sont comprimées entre des rochers qui ont plus de 60 pieds 
^e hauteur et 1,800 pieds d'étendue ; son canal na pas plus 
de 3o pieds de largeur. Elle est navigable pour des barques 
jusqu'au Rio das Balsas, qui est à plus de 100 lieues de son 
embouchure. On navigue à la voile pendant huit jours ; 
ensuite on emploie la rame et la perche. 

Baies. La baie de Bio-Janéiro, dans la province du même 
jQom , a 6 lieues de longueur du nord au sud , 4 de largeur 
et '62 dé circonférence , et assez de profondeur pour recevoir 
les plus grands navires qui peuvent ancrer en sûreté. La 
largeur de l'enjtrée est de 85o bracas , et sa profondeur de 
i4 bracas. Au centre est située l'île de Lage, défendue par 

(1) Voyage de M. de Saint- Hilaire, vol. II, ch. 7. 
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«n fort du même nom. A Test , est celui de Santa-Cruz , et 
à l'ouest , les batteries de S.-Jozé et de S. -Théodosio^ 
près d'un rocher immense de 97 bracas de hauteur , et nom- 
mé , d'après «a forme , le Pain-de-Sacre. Le fort de Santa- 
Cruz est situé au pied de la montagne Pico , ainsi nommée à 
cau!ie de sa pointe. 

Le nom primitif de cette baie était JVilherohy , qui la dé- 
signe bien, le mot nilherd signifiant caché , et hy eau, £n 
effet, elle est cachée par les montagnes, excepté à l'entrée (i)* 

Rio de Janéira, comme Bahia, a été probablement un 
lac d'eau douce. L'entrée est entre deux rochers très-élevés à 
undemi-miile de distance. La rade, entourée par les rochers 
de la cordiliére , a 17 lieues de circonférence. Au milieu du 
détroit se trouve un rocher de 100 pieds de longueur et 60 
de largeur (2). 

La Bahia de Todos os^ SarUos, ou baie de Tous-les-Saints, 
paraît avoir été formée par l'irruption d'un grand lac. L'en- 
trée , située au midi , entre le continent à droite et la grande 
île d'Itaparica à gauche, a trois lieues de largeur. Cette baie 
jqui reçoit les eaux de plusieurs rivières navigables, a par- 
tout une grande profondeur, et elle peut contenir les flotte!^ 
de toutes les nations. 

Ports, Les principaux ports sont ceux de Rio- Janeiro ,- 
S.-Salvador, Para, Maranham, Ollinda, Parahyba, Seguio> 
Espirito-Santo, Santa-Catharina et Rio-Grande. 

La distance du cap S.-Roque, au point le plus rappro- 
ché du continent africain , peut être évaluée à 5oo lieues. 

Navigation. On compte ordinairement 22 à 2^ jours pour 
aller de l'embouchure de la Plata à Rio de Janeiro i i5 à 26 
pour venir de Santa-Catharina ou du Rio-Grande 5 8 à i5de 
Porto-Seguro3 12 à 20 de Bahia, suivant les vents qui régnent 
le long de la côte , et qui dépendent de la position da. 
soleil (3). 

«c Je suis persuadé, dit M. Mawé , que si un système de na- 
vigation par la vapeur était établi sur le Maranham et ses 
affluents, les effets seraient vraiment prodigieux. L'eau a une 
profondem* suffisante pour recevoir les. bâtiments de toute 

fraudeur, jusqu'à FUcayale qui arrose le pays des Omaguas 
Pérou). Au-delà de ce point, la navigation serait encore 

(i) Voyez Vascon celles y lib. I, n. 60. 

(2) Voyez Pimentel, p. 3o5. 

(3) Yoy^ge de MM. Spix et Marlius-. 
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facile pour les navires tirant 5 à 6 pieds d'eau. Deux hommes, 
avec un bateau à vapeur, feraient autant quune douzaine 
avec le mode de navigation actuelle, et on n'emploirait que 
le tiers de tems (i) ». 

Climat, Dans une si grande étendue de pays entrecoupé 
par des montagnes , des lacs et des rivières , le climat doit 
varier beaucoup. Dans quelques provinces , on éprouve la 
température des tropiques 5 dans d'autres , celle de la zone 
tempérée. 

D après les observations de M. Bento Sancbez Dorta et 
d'autres, les températures moyennes de cinq années, à Rio de 
Janeiro, prises de 1786 à i8i4 , la moyenne est de 22® 80' 
centigrades (2). 

D*après les observations de M. Eschwege, le thermomètre 
de Fabr. ne s'élevait jamais, dans le pays peu élevé, au-dessus 
de 82* dans Tété, (27® 77 cent.) et n'était jamais au-des- 
fons de 54® (12® 22 cent.) dans l'hiver. 

Dans la capitainerie de S.-Paulo , située presque sous le 
tropicpie du Capricorne, et élevée à i ,200 pieds au-dessus du 
niveau de la mer , la hauteur moyenne du thermomètre 
centigrade est de 22 a 28®. La différence de température d'hi- 
ver, c est-à-dire depuis le mois de mai jusqu'en septembre et de 
l'été, où la saison des pluies d'octobre à avril est plus con- 
sidérable que dans les provinces situées plus au nord j ce- 
pendant les soirées sont fraîches depuis le mois de mai jus- 
qu'au commencement de septembre. Pendant la saison 
froide ; la gelée blanche se fait sentir dans les parties élevées 
du pays, pendant les mois de juin et de juillet ^ mais on n'a 
pas besoin de feu (3). 

Dans les Campos-Geraes du Brésil oriental, le ciel est tou- 
jours couvert pendant la saison froide, et les vents sont 
continuels. Dans la saison sèche , la chaleur est étouffante , 
l'herbe est desséchée, et l'eau potable manque. 

il paraît que la température de Gurapina est très-va- 
liable. Le prince Maxiinilien dit (4) que pendant quelques 
jours, le tlierinoinètre de Réamuur tomba jusqu'à i3°. 

Dans l'intérieur de Ciai à, les ouragans sont fréquents , et 

(1) Journal of a Passage from îtie Facijicto the Atlantic , etc. , 
p. 444-5. 

(2) Voyage autour du monde, par ie capitaine de Freyciuel, 
p. 0^' 

(3) Voyage de MM. Spix et Marliu^, book, UI, ch. 1. 

(4) Voyaije du prince MaxiinlUcn, I, 85. 
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souvent funestes aux bestiaux, ainsi qu'aux plantations 
et aux habitants. 

Le climat de Belem ou de Para fut très-nuisible aux pre^ 
miers colons ; mais après avoir abattu les arbres et forme des 
pâturages , cette ville est devenue plus saine que toutes celles 
du midi* 

Pendant les années i64o, 4^ ^^ 4^1 les jours étaient 
pluvieux les trois quarts de l'année, dans la province de Rio- 
Grande (i). 

Pendant la sécheresse qui eut lieu en MatoCirrosso , de- 
puis 1744 jusqu'en 17499 les bois prirent feu , et la fumée 
obscurcit le ciel. 

Dans la province de Ciara , la plupart des rivières perdent 
leurs eaux pendant le tems de sécheresse , c'est-à-dire , 
depuis le mois de juin jusqu'au commencement de décembre. 
Si la pluie manque pendant l'autre partie de l'année , ce qui 
arrive , dit-on , tous les dix ans , les conséquences sont épou- 
vantables. Dans cette province , les nuits sont fraîches ; la 
rosée est abondante. Les vents de mer se font sentir depuis 
neuf heures du soir jusqu'à cinq du matin. 

Règne minéral, Herréra raconte , dans son histoire du 
voyage de Pinzon, que les naturels du pays lui jetèrent un 
bâton doré {una vara de dos p aimas ^ dorada) en échange 
d'une sonnette (2). 

En i53i, Martim AfFonso fît une expédition malheureuse 
dans l'intérieur du Brésil, vers les parties méridionales, pour 
découvrir des mines ; il y perdit 80 Européens. 

En i552, on fît encore des recherches infructueuses, pour 
le même objet, dans Tintérieur du pays. 

En 1572 , le gouverneur de Bahia ayant appris qu'il exis- 
tait des mines de pierres précieuses dans 1 intérieur de la 
capitainerie de Porlo^Seguro , près les limited d'Esipirito- 
Santo , y expédia Seb as tiam- demandez Tourinho , natif 
de cette capitainerie , qui remonta la rivière Doce , et se 
dirigea vers l'ouest, par terre et par eau, pendant trois mois. 
11 découvrit des pierres de différentes couleurs ( espèce d'é- 
meraudes et de saphirs) , et les naturels du pays l'assurèrent 
qu'il en existait d autres. 

D'après le rapport favorable que Tourinho fit à soh le- 
tour, le capitaine Antonio Diaz Adorno fut envoyé avec 

(i) ]VIar|;ravius, lib. \I1I. 

(2) Herréra, décad. 1, lib. IV, cap. 6. 
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160 Portugais et 4oo Indiens pour explorer ces mines. Il y 

Sénctra par le Rio das Caravellas, et revint confirmer cette 
écouverte. Le gouverneur y fit encore partir d'autres ex- 
péditions sous Diogo Martins Cdm et le capitaine Marcos 
de Azevêdo Coutinho, Les naturels , qui occupaient alors ce 

fays, étaient les Tapuyas , lesPatacnos, les Aturaris , les 
uris, les Aymores et autres (i). 

£n 1 61 8 , le roi fit publier des règlements pour les mines 
(regimento das Minas) quil accorda à ceux qui les avait 
découvertes , sous condition de payer la cinquième partie du 
produit net. Par un alvara du h août , les mineurs de la 
capitainerie de S.-Yicente jouissaient du privilège de 
n'être point saisis. 

Vers le milieu de ce siècle, on trouva de For dans les serras 
de Jaragua et de Pernagud, En même tems , Marcos de 
j^zevédo, accompagné d'un autre aventurier, remonta le Rio- 
Doce et le Hio das Caravellas , et ils rapportèrent des échan- 
tillons de diamants et d'argent. Ayant refusé d'indiquer au 
gouvernement où étaient ces trésors , ils furent jetés dans 
une prison perpétuelle. 

Fernando Viaz Paez obtint la permission d'aller, à 
%ts frais , à la recherche de ces mines. Quoique âgé de 80 
ans , il explora tout le pays compris dans la nouvelle capi- 
tainerie de Minas-Geraes et en prit possession } mais il mou- 
rut en 1677. 

En 1681 , on commença à exploiter les mines d'or et de 
diamants. 

D après les ordres de Joam IV , Bartholameu Barreiros 
de Ataide voyagea, pendant deux ans, dans l'intérieur de 
la province de Maranbam pour y découvrir de l'or et de 
l'argent , mais sans succès. Revenant à l'île du même nom, 
avec trois mineurs , dont deux Français et l'autre Vénitien , 
il y trouva du fer en si grande abondance , qu'il proposa au 
gouvernement de le fournir à un cruzado le quintal. En 
raison de cette découverte , cette île est quelquefois nommée 
Ilha do Ferro (a). 

Vers l'année 1689, ^^ Paulistes découvrirent la riche 
mine d or de Jaragua , dans la montagne du même nom , 

(1) Vasconcellos » Noticias curiosas, etc., lib. I, n« 5i-55. — 
Brito Frcyre, lib I, n<» 43. — Rocha PitU, Hb. II, S 78-9. 

(a) Hist. o/Brazil, by M. Southey, ch. 5o, 3a et 36. Cet au- 
teur y donne beaucoup de renseignements sur les mines^ 
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à environ 80 milles de S.-Paul , ainsi que celles de Yilla- 
Rica et de Sabarà , dans le district du méine nom. Cette der- 
nière fut enregistrée, en 1700^ par le lieutenant-général 
Barbagoto. 

1695. Le premier or du district de Minas-Geraes fut trouvé 
par Antonio Rodriguez Arzam , natif de la ville de TLau- 
bâté / et capitam mor d'Espirito-Santo. 

1 699-1 701. Les mines dOuro-Preto furent découvertes 
en 1699, 1700 et 1701, ^tar Antonio Dias de Thaubaté^ et 
par les Paulistas Thomas Lopez de Camargos et Francisco 
Bueno da Silva, 

En 1702 (le 19 avril) , on établit un second code civil 
{^regimento das Terras Mineraes) en faveur des pauvres 
aventuriers , mais sous condition de ne point leur accorder 
une seconde concession de mines sans qu'ils eussent tra- 
vaillé aux premières. 

En 17089 des Cours de justice furent établies aux mines 
par le gouverneur Antonio de Albuquerque. 

1714- Découverte des mines de Jacohina y dans Tinté- 
rieur de Babia. Elles ont fourni des masses métalliques plus 
fortes que toutes celles du Brésil. 

1718. Les mines de Cujaba ^ situées à l'ouest de S.- 
Paul , ont été découvertes par le Pauliste Antonio Pirez de 
Campos , dans son expédition contre les Cuchipos , pour en 
faire des captifs. Le premier mois après sa découverte , on y 
ramassa 4-oo arrobas dor de 14. 656 kilogrammes. 

1718. Découverte, par un Pauliste, de mines d'or, près 
les bords du Rio de Contas, province de Bahia (1). 

1720. Deux insurrections eurent lieu aux mines. Les chefs 
furent punis sévèrement. On établit des lois concernant les 
esclaves fugitifs. 

1721 . Découvertes des mines de Pascoal Moreira CabraL 
On y forma un établissement dont Fernandez Diaz Falcam 
fut élu capitam mor^ avec pleins pouvoirs civils et militaires, 
jusqu'à ce que la volonté du roi eût ratifié sa nomination. 

1726. Les Paulistes découvrent les mines d'or de la pro- 
vince de Goyaz. 

1733. Découverte de diamants dans la serra do Frio. L'au- 
teur est 'nommé capitam mor de Villa do Principe pen- 
dant sa vie. 



(i) Cor. Braz.,II, i36. 



y4 DESCBIPTION HISTORIQUE 

Découverte de diamants dans le district du même nom- 
( districto diamantîno ) , de 14. lieues de diamètre , dans la 
province de Minas-Geraes , par Bemardo da Fonseca Lobo , 
qui n'en connaissait pas la valeur. Ils furent vérifiés, quatre 
ans après , par Vouvidor de la province. 

En 174» 9 ce district fut loué à J, F. d'Olioeira et F. F. 
da Sylva , pour trois ans , et pour la somme de 900,000 cm- 
zados par an. Le 3 avril 1743, il fut placé sous la surveil- 
lance au provedor du trésor de Villa-Rica , en lui accordant 
200,000 cruzados par an. Ensuite il fut accordé par contrat 
aux particuliers nommés Caldeyras , qui exploitèrent ces 
mines avec beaucoup de succès. Devenus opulents , ils com- 
mirent des crimes pour lesquels ils furent condamnés à finir 
leurs jours en prison , et leur propriété fut confisquée au 
pro6t de la couronne (i). 

En 17479 on découvrit les mines aurifères de Santa-Isa- 
-èella , dans la rivière Arinos , affluent de Tapajoz 5 mais 
elles furent aussitôt abandonnées pour celles de Cuyaba et 
de Mato-Grosso. 

1768. Par un décret du 19 février, les mineiros, proprié- 
taires de 3o esclaves, jouissaient du privilège de n'être point 
saisis. 

Le i'" janvier 1772, le contrat, qui avait été encore accordé 
par la couronne a /.-jË". d'Oliveira, fut annulé , et le gou- 
vernement prit la direction du district. On y trouve non- 
seulement des diamants, mais aussi des saphirs, des éme- 
raudes, des aqua-marinas, des cbrysoUtlies etdes topazes (2). 

Un alvara du 28 septembre 1820 , détermina , d'une ma- 
nière précise , les privilèges des mineurs , en désignant les 
objets exempts de la saisie (3). 

En 1800, trois individus, bannis pour crimes politiques, 
découvrirent , dans la petite rivière Abacta , un diamant à 
buit faces ^ pesant 7/8 aune once. 

1808. La circulation de la poudre d'or est prohibée dans 
la province de Miûas-Geraes , pour donner lieu à celle des 
pièces de monnaie en or, argent et cuivie. 

On trouve près de VArraial de Aguaquente, dans le dis- 



(1) Cor. Bras. , art. Minas-Geraes. 
('i) Cor. Bras., art. Minas-Geraes. 
(5) M. de St.'Hilaire , voy. au Brésil , chap. XI- 
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trict de Parannan , de la province de Goyaz, une pépite d'or 
qui pesait 4^ livres. On Tavait envoyée au Musée royal de 
Lisbonne, et elle tomba entre les mains de soldats français 
lorsqu'ils entrèrent dans cette ville (i). 

Produit des mines d'or. Les mines d'or de Goyaz, S.- 
Pablo, Mato-Grosso et Cuyaba, rapportaient, eni735, plus de 
5 millions et demi de dollars. Celles de diamants, cnrysJlithef, 
topazes , rubis , améthystes et hyacinthes , découvertes de- 
puis Tannée lySo, dans le Rio<]aravellas et Cerro del Frio, 
district des mines générales , donnaient annuellement pour 
environ 700,000 pesos Jiiertes ou dollars (2). 

En 1773, le revenu royal des mines d'or deMinas-Geraes, 
monta à iiSarrobas, et jusqu'à Tannée 181 2, il fournit 
plus de 6,895 arrobas, qui égalent 85 millions de cruzados. 
Actuellement on en tire à peine 24 arrobas (3). 

D'après les renseignements fournis par Correa da Serra . 
le produit annuel des mines de Portugal montait à 29,900 
marcs espagnols d'or pur, dont la valeur en dollars était 
de 4»36o,ooo à i45 *^/ioo le marc. 

Selon le calcul de M. de Humboldt , les mines d'or du 
Brésil donnaient, au commencement de ce siècle , 6,873 ki- 
logrammes de la valeur de 4)360,000 piastres. 

L'importation annuelle de Tor et de l'argent des deux 
Amériques en Europe, de 1751 à 1800, monte à environ 
35)000,000 piastres , dont le Brésil a fourni 4t^6o,ooo. De- 
puis 1 810, on a estimé le produit annuel des mines du Bré- 
sil à 1,240,000 piastres (4). 

Le gouvernement brésilien avait accordé aux compagnies 
étrangères la permission de posséder des terres et des mines 
dans le Brésil, pendant Texistence de ces mêmes compagnies; 
mais ensuite, par un décret du 12 août 1826, la durée en 
fut limitée à 20 années. Les étrangers étaient obligés de 
payer 25 pour 100 sur le produit de Tor , et les Brésiliens 
2.0 seulement. Les opérations des premiers étaient bornées à 
deux ou trois mines d'or, tandis que les autres pouvaient les 



(0 Cor. Bras., I, 345. 

(2) Lastarria , manuscrit^ art. 107. 

(3) Voyage de MM. Spix et Martius , book, iV, 1 . 

(4) Les dépensés de l'aqueduc de Lisbonne et du couvent de 
Mafra ont été défrayées par le revenu royal des iniues d'or du 
Brésil. 
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dre à une distance illimitée , et embrasser toute espèce if 
métaux. Par conséquent , les Anglais de la compagnie de 
Minas-Geraes transférèrent leurs privilèges à la compagnie 
impériale brésilienne des mineurs sous certaines condi- 
tions (i). 

Le i6 septembre 1824.9 un décret de l'empereur autorisa 
la formation de la compagnie anglaise sous le nom de impe-^ 
rial mîning association , laquelle acheta les terres de Gongo- 
Soco, situées à i4 lieues au nord de Villa- Rica, ainsi que 
celles d'Antonio-Perreiro , à 8 milles de la même ville et 
celle dlnficionado ou Catas-Pretas. La quantité d'or extraite 
de la première mine , pendant les cinq premiers mois de 
1829, monta à plus de 2,087 livres pesant. Plus de 600 in* 
dividus sont employés dans ces travaux, dont 180 anglais , 
et tous sous la direction du capitaine Lyons (2). 

Cui\?re natif. Une masse pesant 2. 666 livres fut trouvée , 
il y a quelques années, dans le district de Cachoeira de la 
province de Todos os Santos , et envoyée au Musée royal 
de Lisbonne. 

On trouve du cuivre dans la serra de Ibiapaba de Ciarà. 

Platine, On trouve ce métal près de Sumidouro (3). 

Jer. La serra Araassoiava (4) , nommée par corruption 
Guarassoiava, située dans le district de la villedeSorocaba, 
de la province de S.-Paulo , consiste en minerai de fer très- 
pur. Selon M. Mawe , dix fonderies produisant chacune 
10,000 quintaux par an, ne Vépuiseraient pas dans un siècle. 
Le bois y est aussi inépuisable. En 1810 , une compagnie de 
mineurs suédois y fut établie, mais elle éprouva de l'oppo- 
sition. 

En 1818, quelques mineurs suédois, sous la direction 
du colonel Frederick Yarnagem , commencèrent à manu- 
facturer le fer dans la province de Minas-Geraes. Avant cette 
époque, le travail de ce métal était défendu^ même aux na- 
tifs (5). 



(i) Notices ofBrazil , by M: Walsh , vol. II , p. i i5-i6. 

(2) Notices ofBrazil, by M. Walsh , vol. II, p. 212. 

(3) Mawes' Travels, p. 209. 

(4) Ce mol veut dire éclipse du soleil , en allusion V la grande- 
étendue de pays obscurcie par l'ombre de cet astre avant sou 
coucher. 

(5) Notices ofBrazil, by M. Walsh, vol. II, p. 2o3. 
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Xe fer existe près Penha et S.-Joâo , dans le pays de 
Minas-Novas. 

Une argile blanche , noDimëe tabatinga , sert pour cou- 
^rir les maisons dans beaucoup d'endroits du Brésil. En 
Para, on y mêle la gomme liquide de sorveira pour la rendre 
plus solide et plus cohesive. 

Salines, 11 y a des salines très-productives près Cabo-Frio, 
le cap S. -Roque , à Alcantara , trois lieues de S.-Luiz , à 
Pilam-Arcado en Pernambuco , et des sources salées , nom- 
mées bébédouros , sur les frontières de Goyaz , S.-Paulo , 
et Minas-Geraes. Dans la baie près le Cabo de S.-Roque , 
le sel est si abondant qu on en pourrait charger des na- 
vires. 

Autrefois le gouvernement louait les salines pour la somme 
de 4-3,000^000 de reis par an. On estima leur produit à 96 
millions , dont la moitié appartenait à la reine. 

D'après le 9* article du traité entre la couronne et le pro-^ 
priétaire du monopole du sel ^ il est permis aux habitants 
de Pernambuco , Cabo-Frio et Rio-Grande de faire usage 
du sel qui se trouve dans leurs districts , mais sans pouvoir 
en exporter la moindre quantité pour Rio de Janeiro , 
Santos ou autre gouvernement. ^ 

Avant la découverte d'un lac salé ( salina de Almeidà) , 
près la rivière Jauru, le sel manquait dans le district ae 
Mato-Grosso. Une poignée valait, dit-on, une livre d'or. 

Salpêtre, On en trouve dans les cavernes du Sertao ou 
désert du pays de Minas-Geraes. 

Règne animal. Os fossiles. L'auteur de Touvrage intitulé 
Corogra/ia Brazilica dit que, vers la fin du dernier siècle, on 
découvrit , près de la ville de Rio das Contas , la carcasse 
d*un animal qui avait plus de 3o pas de longueur. Les côtes 
étaient d'une palme et demie de large ^ les jambes de la 
grandeur d'un homme de moyenne stature 3 une dent mo- 
laire, sans ses racines, pesait quatre livres, et il fallait 
quatre hommes pour détacher la mâchoire inférieure (i). 

£n creusant un puits, près du Recife, dans la province de 
Pernambuco, on trouva des os énormes , ainsi que dans un 
lac à environ huit lieues N.-E. de la Villa doPenedo. On en a 
.trouvé beaucoup dans le lac de Santa-Catharina et d'autres, 

iO Voy. Cor. Braz. , I, p. 78. 



yS DE^CBIPTIOH HISTORIQUE 

d'une forte dimension , dans la paroisse de S.-Pedro de la 
province de Serëgipe del Rey. 

M. de Saint-Hilaire trouva, à Villa do Fanado, une dent de 
Mastodonte, qu'il a envoyée au Muséum de Paris. 

Singes (simia). On en compte un grand nombre d'espèces. 

Animaux domestiques. Les bœufs sont , en général , bien 
faits et charnus , avec les cornes plus grandes que celles des 
espèces d'Europe. 

Les chevaux sont d'une taille moyenne . bien faits , bons 
et vifs. 

Chiens. 11 y en a d'indigènes, mais mélangés actuellement 
avec ceux d Europe, nommés chimarroe. Les chiens des 
Pourys, dit le prince Maximilien. accueillent par des aboie- 
ments l'étranger qui s'approche de ses demeures solitaires. 
Celui de l'Europe est tellement multiplié dans la province 
de Rio-Grande ao Sul^ qu'il vit, avec la race indigène, dans 
les plaines, sans entrer dans les villages.Quand ils ont besoin 
d'un repas , ils s'approchent d un troupeau de boeufs , en 
séparent un , et le poursuivent jusqu'à ce que l'animal suc- 
combe. 

Parmi les ruminants, les cerfs sont les plus remarquables. 
Les espèces sont décrites par Azara. La plus commune est 
la veado maieiro des Portugais , le cerf rouge ou Je gua- 
rapita. 

Le tigre ou onca prêta (Jelis discolor^ L.) est un animal 
fort redoutable^ ainsi que le jaguar {felisonca, L.), le ja- 
guar noir tigré {Jelis hrûsiliensis, L.), et le cougouar, onca 
yermelha (Jelis concolor^ L.); les plus grands ont six pieds 
de longueur à la racine de la queue. Ces animaux attaquent 
les bœufs et les chevaux, 

l^es autres animaux les plus remarquables sont : i** le 
tapir ( tapirus americanus) ; a<> lejburmillier, dont le plus 
grand se nomme [piyrmecophaga jubata, L.) j 3® le pécari, 
deux espèces [dicotyles lahiatus) ^ et d, torquatus (F. 
Cuvier ) , qui sont connus dans le pays sous le nom de porco* 
moto , ou cochon de bois. Us vont en troupeaux d'une cen- 
taine ou plus dans les bois de pins de la province de S.- 
Paulo 5 4^ le tatou , animal singulier dont il y a plusieurs 
espèces; le plus grand a été nommé par M. Cuvier, dasijyus- 
gigas'f ils sont bons à manger; 5* le capibara, qui va 
en troupeaux de 8o à i oo sur les bords de VArroio da Pal- 
ma , dans la province de Rio-Grande do Sul ; 6*» le pares- 
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lieux {bradypus), dont il y a deux espèces y le If. tridac^ 
tylus et à collier noir (^. torqualusy Illeger) ; 7** le paca 
( cœlogenus paca ) 5 8® V agouti ( dasyprocta agouti ). 

Vampire. ( Phyllostonius spectrum, ) Il pique les veines 
des chevaux et d'autres animaux , et suce le sang jusqu'à ce 
qu'il en soit gorge. Dans les plaines de Montalègre , sur la 
rive gauche de l'Orellana , les bestiaux en sont souvent vic- 
times. Dans la province de Giarà, les vampires ont détruit 
des milliers de bestiaux. 

Parmi les digitigrades y les plus remarquables sont : i<* le 
manati ou lamentin , peixehoi des Portugais , qui est 
encore assez commun dans le Rio-S.*Matteo : sa chair est 
très-recherchée , et il donne une grande quantité d'huile 5 
2® la loutre {lutra brasiliensis , L,), acquiert une gran- 
deur considérable dans les grandes rivières du Brésil. 

Reptiles, he crocodile [crocodilus sclcrops)^ oujacaridesix 
à neuf pieds de long , habite dans tous les fleuves du Brésil , 
surtout dans ceux qui n'ont pas beaucoup de pente et dans 
des lieux marécageux . parmi les larges feuilles de plantes 
aquatiques , telles que la nymphœa, pontederia , etc. , ainsi 
que parmi les racines de manglier. Il abonde dans les Lagoa- 
Feia et Lagoa-Yerde, qui communiquent avec le Rio-S.-Fran- 
cisco. Dans le Maranham , on en a mesuré qui avaient '60 
palmes de longueur. 

Le lézard ( lacerta teguixin ) est bon à manger. 

JJ anguille électrique se trouve dans le Rio*Itapicuru. 

Tortues. Il y en a plusieurs espèces : i** la tortue de meîr 
colossale , ou la tortue franche ( tortudo mydas, L. ) 5 2® la 
tortue luth [tortudo coriacea^ h.)', 3® la tortue carret {tortudo 
caret a, L.). 

Avant l'introduction des bestiaux dans la capitainerie de 
Rio-Negro, les Portugais et les Indiens n'avaient d'autre 
nourriture que la tortue. L'huile en est employée pour la 
cuisine y elle l'est aussi à brûler. 

Serpents. Les plus remarquables sont : 1^ le Ifoa cons^ 
trictorj qui est commun au Brésil 5 2° le serpent à sonnettes^ 
{crotalus horridus), nommé cobra cascavello par les Portu* 
gais, qui se ti'ouve dans les pays hauts et secs} 3^ le curucu- 
cil ( crotalus mutus , L. ) ( lacliesis mutus de Daudin ), ser - 
pent de 7 à 8 pieds de long et si venimeux, que sa morsure 
tue en moins de six heures. Il se trouve dans tout le Brésil; 
4** le serpent corail ( cobra coraes ) ; 6® coluber Jbrmosus , 
à tête orangée 5 6" la vipère verte ou jararacca , reptile 
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atroce, du genre trigonocephalus^ et qui a de 5 à 6 pieds 
de longueur ; 7** le suciuys et sucurius, dont le premier est 

Srisâtre , l'autre noirâtre. Chacun , dit-on , porte à la queue 
eux grands crochets qu'il attache aux racines des arbres ou 
aux rochers au-dessus de l'eau lorsqu'il veut s'emparer d'un 
gros animal. On en a tué qui mesuraient 80 palmes (i). Les 
serpents mangent les œufs des pigeons et leurs petits. 

Cétacés. Les baleines étaient autrefois nombreuses sur 
la côte du Brésil. Elles fréquentaient la baie de Rio-Janéiro 
et l'île de Santa -Catharina, où la pèche en était très-pro- 
ductive. 

Crustacés, L'île de S.-Vicente est remarquable par la 
quantité et la grandeur des huîtres qui y abondent. Les 
écailles servent en guise d'assiettes. Les Indiens y venaient 
de l'intérieur, à certaines saisons , pour les manger, et au- 
tour de leurs cabanes , au milieu des forets de mangliers , 
ils se formaient des collines nommées Os t reiras , qui ont 
fourni une quantité inépuisable de chaux pour la cons- 
truction des maisons. Une petite espèce d'huîtres s'attache 
en grande quantité à Técorce du manglier. 

Le crabe bariolé y vit en troupes nombreuses. 

M. Mawe dit (chap. 4) avoir trouvé sur les bords de la 
baie de los Ganchos , la coquille du genre murex ^ qui pro- 
duit cette couleur écarlate si estimée parles anciens. 

Insectes, Abeilles, Il y en a plusieurs espèces connues , 
par les naturels du pays, sous différents noms. L'une attache 
ses ruches à des branches d'arbres 5 une autre les place dans 
leurs troncs ou dans la fente àts rochers j une troisième ar- 
range ses rayons dans la terre. 

Un insecte , nommé pernilongo , fréquente les bords de 
la rivière de Madeira , où il attaque la bouche, le nez et les 
oreilles des habitants. 

Le broca est un autre insecte qui vole sans qu'on voie 
ses ailes , attaque et détruit les barriques , etc. , en y faisant 
des trous. 

hesbichos dopé sont des puces qui s'enfoncent dans la peau, 
surtout dans celle des Européens nouvellement débarqués. 
M. de Saint-Hilaire raconte (p. 36) qu'un jour on lui ea 
tira 17 d'un seul pied. 

Les mosquitos pullulent dans les en droits humides. 

. Il III II III II..II p I I III ••^^i^mmmm 

(1) Cor. Braz., I, 386. 
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Les chiguas o\x jiggers tourmentaient beaucoup les pre- 
miers colons cVEspirito-Santo , dont plusieurs perdaient le« 
pieds par les piqûres de ces insectes , qui pénètrent .sous les 
ongles des doigts des mains et des pieds et même dans les 
articulations. Enfin , on a trouvé un pre'servatif dans Thuile 
épaisse et rouge du couro, qui est aussi employée à fermer 
les blessures et les contusions. 

Murococa. Cet insecte pique la peau à travers un drap de 
laine et tourmente les habitants de la ville d'Outeiro. 

Les guêpes sont très'^nombreuses à Santa-Anna de Cajari , 
où elles minent les habitations. 

Les carapnnas régnent, dit- on, pendant six mois <de 
Vannée et disparaissent vers le 4 octobre. 

Règne végétal. Pins. Vers le nord du district de S.- 
Francisco. il y a des bois de pins qui s'élèvent à 80 pieds et 
dont le tronc est sans branches , à la hauteur de 55 pieds. Ils 
servent pour les mâts de navires de 2 à 3oo tonneaux (1). Le 
fruit des pins est la nourriture ordinaire des Indiens. Dans 
le pays des Paulistes , on le mange cru . rôti ou bouilli. 

Il y a des arbres d'une grandeur énorme. Nous eûmes , dit 
La Condamlne ( p. 14^)9 la curiosité d'en mesurer un, et 
nous trouvâmes sa longueur, entre les racines et les branches, 
de 84 pieds , et sa circonférence de 24 pieds , quoiqu'il fût 
desséché et dépouillé de son écorce. Nous vîmes une pirogue 
creusée dans un seul tronc d'arbre, et une table d'une seule 
pièce , de 8 à 9 pieds de long sur 4 i/^ de large , d'un bois 
dur et poli , que nous vîmes depuis chez le gouverneur du 
Para j on peut juger de quelle hauteur et de quelle beauté 
sont les bois des bords de l'Amazone et de plusieurs rivières 
qui y tombent. 

J'ai mesuré un cèdre, dit Acuna (ch. 3i), d'une grosseur 
et d'une hauteur extraordinaires, qui avait 3o palmes de 
tour : les autres sont presque de mêmes dimensions. 

Sur les bords du Rio-Capibary , on trouve des arbres si 
gros , qu'on en fait des canots de 80 palmes de longueur , 
o de largeur et 5 de hauteur, qui naviguent la Cuyabà, ayant 
à bord 8 hommes et une cargaison dé 4oo arrohas. 

Le cocotier [cocos nucifera, L.) croît à la hauteur de 3o pieds 
dans la province de Minas. Il y a des arbres qui portent 
100 fruits , dont la valeur , en quelques endroits, est de 

(1) V. Mawe, Travels in Brazil, ch. 4« 
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20 à 25 fr. Oii en conipie la espèces. On le cultive sur la côte» 
depuis le 18** degré de latitude jusqu'à Bahia et Pernambuco. 
Les fibres des spathes des feuilles (appelées cairo) , qui ont 
4 à 5 pieds de longueur, sont employées pour faire des cor- 
dages pour les navires 5 on en fabrique même des câbles f 1). 
On retire de la pulpe du frait une huile bonne pour la taole 
et pour les lampes. 

Palmier, Une espèce de palmier fournit de la farine , 
nommée /arinha da gucrra , ou farine de guerre. 

Un autre arbi'e , nommé buriti^ de la province de Piauliy^ 
a un fruit de la grosseur d'un œuf de poule , dont la pulpe 
fournit une liqueur nourrissante et agréable. 

Un arbre, singulièrement utile, croit dans le pays arrose 
par le Tieté. Le fruit nommé jataez , est bon j Vécorce , 
épaisse et compacte , est employée pour faire des canots : 
son bois dur entre dans la construction des sucreries , et 
les racines fournissent une résine dont les naturels du pays 
font usage pour s'éclairer. 

Agcu>e américaine [agave vivipare y Lin.). On en fait 
des haies : sa moelle spongieuse à la propriété de brû- 
ler doucement sans s'éteindre. Les Portugais sen servent 
pour faire des cordons , que les moines de Saint-François ap- 
pellent cordons de Jésus, et qu'ils portent en forme de cein- 
ture. Les pécheurs hollandais en fesaient leurs lignes et 
leui-s filets. Le quinquina [chinchona, L. ) croît près les 
sources de la Cayaba. 

La plus grande espèce de bambou qui croît au Brésil , 
nommée taquarassu, s'élève à 5o ou 60 pieds de hauteur. Sa 
tige a la grosseur du bras. On se sert des entre-nœuds pour 
puiser de Teau. 

Des grands roseaux de l'espèce nommée uba ou canna 
brava y qui croissent à 6 palmes de hauteur, couvrent la 
surface et les bords des rivières et en obstruent le passage. 
D'autres arbres et arbrisseaux remarquables sont : i® le 
cœsalpina ( brasiliensis , L. ) , bois de Brésil 3 2° le ceiba 
ou fromager, dont le fruit a la grosseur et la figure des cale- 
basses 3 3® le cactus^ qui couvre les hauts rochers 3 4** ^'orange. 
sauvage ( laranja da terra) y le /z^wier sauvage , qui est un 
arbre colossal; 6® le bombtx pentandrium^ Jaquîn 3 6® le 
genipayer [genipa americana)^ dont le suc est employé 



(i) Voyage du priuoe MaxiiuiJieu. 



-pnr les natureU du pays poui- teindre la peau j ^^ le man-~ 
^ller ( rhi'zop/iora ) , conocarptis racemosa , avicennia tii~ 
ta , dont l'écorce est employée pour tanner les cuirs ; 
illes pour frotter les cordes de coton ; 8" acajou à 
cajuùro [anacardium, L. ; cassiivium, J, ^: on 
le fruit et on en extrait de t'eau-de-rie ; g" rnan- 
âioca brava , dont le suc ve'Deneux tue les moutons et 
lutresanîmaux; yo" bignoitiaoa.pdu d'arco, dont le bois 
impact est employé pour faire des arcs; ii" le copaier 
apaiva [ cofaifera ojjicinalis^ , qui donne le baaitie de 
ibu; la" [ecaèureiàa, ou mirasperme péruvifère, ou 
ime du Pérou ( mj'ro.xylon peruvianum ) , qui se trouve 
'irons de Guarapary, dans la capitainerie d'E<ipirito- 
i3° le sassafras, qui croît naturellement dans l'île 
1-Cathatina ; 14° la sumameira, arbre du Rio-Negro, 
les semences sont renfermées dan.s un duvet blanc, 
lîl'élasticité et la chaleur excèdent celles de toute snbs- 
végétale connue; iS" le ntanguba produit un coton 
êmes propriétés , mais sa couleur est noire ; 1 6° la 
plante parasite dont le fruit , rôti et réduit en 
e, eiit considéré comme un remède pour la plupart 
laladies qai régnent à Para ; 17'* l'herbe de Paraguay, 
ie caa ou motte, qui croît dans le district Je S.-Pa«lo; 
i8' Vambuzeiro, arbre qui croît dans les régions les plus 
arides du Brésil ; son fruit succulent et les bulbes attachées à 
ses racines rampantes sont pleins d'eau et serrent à élancher 
la soif des voyageurs; 1^° le piquiha {acantha* caryx um- 
jÇHW d'Arruda) s'élève, dans un terrain sec et Sablonneux , 
à la hauteur de 5o pieds ; son fruit , de la grosseur d'une 
orange, est bon à manger, et son bois est propre pour la 
construction des navires j 20° Vembira, dont l'écorce sert 
pour faire des cordages ; 21° Varbre de falop {convoivulut 
Jaloppa), qui abonde en-Pari. 

La sarsaprilla , la canaJUtuta nu cannelle blanche^ les 
noix muscades, la vanille, l'indigo, la cochenille, sont les 
produits naturels du pays. 

Les oranges, les citrons, les figues, les raisins, les ana* 
nas , etc. , acquièrent dans ce pays une qualité parfaite. Les 
deux premiers ont été introduits par les l'ortugais. 

Presque toutcE les plantes des Indes occidentales et de 
l'Europe centrale s'acclimatent au Brésil. 

Dans quelques endroits des parties méridionales de la 
province de Rio-Grande do Sul, le bois est si rare, que les 
& 
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domestiques meurent si on ne leur donne une cei kilue por- 
tion de sel ou d'argile saline , nommé harreiro. Au sud de 
cette ligne , il ne leur est pas nécessaire , parce que les eaux 
et le pâturage en contiennent assez (i). 

Pendant la sécheresse qui régna à Ciarà , depuis 1 792 
jusqu en 1796 9 tous les animaux domestiques y périrent. 

Dans la capitainerie de S. -Paul , où le principal métier 
des habitants est l'éducation des bestiaux, chaque proprîé- 
taire possède depuis plusieurs centaines jusqu'à des milliers 
de teles de bétail. Quelques-uns en ont jusqu'à 40,000, outre 
les bœufs qui servent au trait ou à l'agriculture. 

Dans un terrain de deax milles carrés de bons pâturages , 
on nourrit ordinairement de 3 à 4)000 têtes. 

Chevaux. Les premiers importés à 8.-Salvador du cap 
Vert, en i58i, y étaient vendus de 10 à la milreisy et 
transportés ensuite à Pernambuco , le prix en était de 3o à 
(5o cruzados, 

Â Montevideo , les chevaux se vendent de 5 à 7 dollars 
par tête ; à Pernambuco, de 10 à isjdollars. 

Mulets. On en élève un grand nombre dans la province 
de Rio-Grande do Sul, On châtre les mâles. Ils supportent 
mieux la chaleur que les chevaux et valent deux fois plus. 
Les mulets de Rio-Grande ne coûtent que de i à 2 milreis. 

Les moutons et les chèvres sont plus prolifiques que ceux 
de l'Ëuiope, mais ils ont dégénéré. 

Il est remarquable que les moutons tombent malades et 
meurent s'ils se nourrissent pendant dix années sur le même 
sol ; mais transportés sur un autre, à la distance de quelques 
milles seulement , ils se rétablissent. On donne le lait des 
chèvres aux enfants (2). 

La propriété de Cunha , en Parahyba , qui appartient à la 
famille de Albuquerque de Maranham, s'étend i4 lieues le 
long du chemin qui conduit de Recife à riatal. 

Pour favoriser l'accroissement des plantations à sucre ^ 
un décret fut rendu, le 22 septembre 1758, pour la capi-> 
tainerie de Rio de Janeiro , contre la saisie pour dette , des 
biens d'un planteur, qui sont employés aux travaux de la 
plantation. Le 6 juillet 1807, ce décret fut mis en vigueur 
dans toutes les possessions portugaises d'outre-mer. Par un 

(1) Âzara, I, 53; Azara, quadrupèdes, II, 357. 
(7) Cor. Braz. , II , 3i. 
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autre décret du 21 janvier 1809 , il a été statut^ que les 
saisies ne peuvent porter que sur le tiers du produit net de la 
plantation (i). 

Le 22 avril 1809 , loi du gouvernement pour Tencourage- 
ment de l'industrie agricole et manufacturière , en accordant 
aux: produits des fabriques l'exemption de tous droits sur les 
matières premières. 

Septembre 1 8 10 , proclamation de la Cour de Portugal , 
qui garantit les privilèges des donataires et des seigneurs 
dominants, à tous ceux qui voudraient devenir propriétaires 
de terres dans la province de Minas-Geraes et sur les bords 
du Rio-Doce. Elle s'engagea aussi d'accorder les privilèges de 
villa à tout établissement qui contenait douze cabanes d'In- 
diens civilisés. , 

Par un décret du 16 mars 1820, les étrangers sont auto- 
risés à former des colonies dans le royaume du Brésil. Ils 
recevront gratis une certaine étendue de terrain, qui doit 
retourner à la couronne s'ils revenaient en Europe avant dix 
ans j mais , passé ce délai , ils pourront y aller librement et 
disposer de leurs propriétés. Ceux qui s'y établiront , seront 
considérés comme sujets de sa majesté, et jouiront des mêmes 
avantages et privilèges. 

Population, D'après l'état de la population des diocèses^ 
ridigé au tribunal des ordres, en 1776, et envoyé au roi , 
la population du Brésil monta seulement à i,5oo,ooo indi- 
vidus y mais on n'y comprenait que ceux de la communion. 
Le dénombrement de 1 798 porta la population à plus de 
3,000,000. ^ 

D'après le rapport fait au roi de Portugal, W 18 19., la 
population du Brésil, dans l'année précédente, monta à 
3,617^900 habitants, savoir: 

1,728,000 nègres esclaves (pretos capthos)* 
843,000 blancs [brancos], 
.4^61 000 libres, de sang mêlé {mestiços, mulatos, mamor 

lucos , libertos ) . 
269,400 Indiens de différentes tribus (Indios de todas as 

cas tas). 
202,000 esclaves de sang mêlé {mulatos captwos). 
i59,5oo noirs libres {pretos Joros de todas as naçoes aJH^ 

canos). 

3,617,900 ♦ 



(i) Kosters' Travels, ch. 16. 
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On a désigné les di£Pérentes classes de la manière suivante? 
1^ les Indioê, les Indiens purs ou habitants primitifs du 
Brésil; 2° aribocos y nés d'un nègre et d'un Indien; 3® /i<»- 
gro^ ou malecos^ les nègres créoles nés au Brésil ; 4" nia-- 
malucos, inamelus ou métis sortant de blancs etd'lndiena; 
5° mulûtos, mulâtres provenant du mélange de blancs et de 
nègres; 6° Braseileiros , Brésiliens ou Portugais créoles; 
7® Portugueses ou Filhos do Reino , ou des Portuguais d'Eu- 
rope. Les Indiens civilisés sont connus sous le nom de ca- 
boclos; et ceux qui vivent encore dans leur état naturel , 
sous celui de geniios, tapuyes et biigres (i). 

M. de Humboldt, d'après des pièces officielles inédites qui 
lui ont été communiquées par M. Balbi . a évalué la popu- 
lation du Brésil à 49000,000 (2). 

Nieulioff raconte ( chap. 7 ) qu'en 16/1.7, ^^ Y ^^^^^ P''^^ 
de 40,000 nègres employés aux moulins à sucre , entre Hio- 
Grande et S. -Francisco, dont la plupart avait été amenés 
des royaumes de Congo, d'Angola et de Guinea. Lorsque le 
commerce était florissant, leur prime était de 70 à 100 dol- 
lars , et quelquefois les plus intelligents se vendaient jus- 
qu'à 1*4 et i,5ooécus; mais qu'après la décadence du com- 
merce, ils ne valaient plus que 40 dollars. 

Esclaoes^ £n 1821, 76 navires partirent de Baliia pour 
le commerce des esclaves. On en importa à Rio , 21, 199 ; et 
en 1822, 24,i)34. Ilii avaient été achetés «^ Angola, Ambuiz , 
Ainbuehe, Benguela, Cabinda, Luanda, Mozambique et 
Quilumana. On compte la perte d'un sur cinq pendant la 
traversée^). 

En iMI, le nombre d'esclaves importés à Rio de Janeiro 
montait à 43,o55 (/,). 

Le nombre des esclaves raclietés et mis en liberté par les 
croiseurs anglais, depuis le mois de juin 18 19 jusqu'en 
juillet 1828, ce qui embrasse une période de neuf années , 
s'élève à i3.28i ; ce qui donne un chiffre annuel de plus de 
i,4oo. On évalue à près de 100,000 le nombre d'esclaves 
enlevés pendant le même laps de tems sur les côtes d'A- 
frique (5). 

(1) Voyage du piince Maxiinilien , cap. 2. 

(2) Helal. bist., lib. IX. 

(y) Journal o/mrs. Graham y p. ^ô-iSi-aiB , et Appeiifliv. 
(4) Notices o/Brazily by M. Walsh , vol. II . 'Sii. 
{5)U., vol. II, p. 49Î, and ParJiainculary icpons. 
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Le voyageur Koster (page i6) a évalué les esclaves noirs 
de Pernambuco à 82 livres sterling, ou 768 francs par 
tête. 

Proportion des naissances à la population. Dans la pro- 
vince de S.-Paulo, comprenant 209,218 habitants, dont 
la moitié blancs , on a trouvé que la proportion des nais* 
sances à la population était de i à 2 1 , et les décès de i 
^ 46. 

Longévité, En 1 806 , Un métis , nommé Chris tovam de 
Mendonca , de la province de Serégipe del i\ey, exerça en- 
core son métier de potier dans sa 128^ année, kVAldeia 
d'Araca/û , près l'embouchure de la rivière Gotingtiiba. Il 
travailla un peu jusqu'au jour de sa mort, qui eut lieu deux 
ans après (1). 

A Montalègre, située sur la rive gauche de Maranham, 1 e- 
véque trouva un Indien centenaire qui avait encore beau- 
coup de santé et de vigueur. Il y en avait trois autres qu'on 
supposait être plus vieux. A Cariazedo, un Indien cente- 
naire avait une femme du même âge environ, dont il était 
jaloux (2). 

Gazai assure que plusieurs individus de différentes castes 
de la capitainerie de Minas-Geraes ont vécu 100 ans. 

M. de Saint-Hilaire assure que Joam Gonzalez da Costa 
parcourut les forêts à Tâge de 100 ans. 

Maladies, Les maladies les plus ordinaires sont des ca- 
tarrhes, des rhumatismes, des inflammations et de vio- 
lentes coliques. 

Piso remarque (3) que le mélange de trois difFépélJktes races 
d'Européens, d'Africains et d'Américains avait produit de 
nouvelles maladies , ou avait tellement modifie la consti- 
tution physique des Brésiliens, que les plus habiles méde- 
cins étaient embarrassés des nouveaux symptômes. 

Dans l'année i556, les naturels du pays, où les Français 
débarquaient sous Villeeagnon, furent attaqués par une fièvre 
pernicieuse, dont 800 furent enlevés. On leur persuadait, 
dit Lescarbot, que c'était M. Villegagnon qui les fesait 
mourir. 



(1) Cor. Braz. , II, \Si. 

(2) Journal de Coiinbra , 4-371, cite par M. Soulhey , ch 44- 
3) De Indiœ ulriusque re naturali elmedica, Amslelaîclami , 



(3) 
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En 1631, la petite vérole fit de grands ravages parmi les 
Indiens civilisés de Maranham. 

£n 1642 , une maladie épidémique dévasta Pernambuco 
et les provinces du midi. En même tems, la petite vérole 
fit de grands ravages 5 plus de i|ioo esclaves noirs y pé- 
rirent. 

En 1645, une maladie épidémique éclata à Parabyba, et se 
propagea au camp des Portugais , où elle fit de grands ra- 
vages. Les malades éprouvèrent une forte oppression à la 
poitrine et des douleurs aiguës. Ils moururent souvent après 
l'attaque, et tous le troisième jour. Au conmaencement , les 
médecins ne savaient pas comment traiter cette nouvelle 
maladie; mais enfin ils découvrirent qu'une' saignée copieuse 
était un bon remède. 

En i663 , Une maladie épidémique fit mourir un grand 
nombre d'indiens soumis. 

La petite vérole fit encore de grands ravages à Pemam* 
buco, et sur toutes les côtes jusqu'au Rio-Janéiro. La mor- 
talité était si grande , que les nègres de plusieurs sucreries 
étaient tous morts , et les bras manquaient pour l'agricul- 
ture. 

En 1686 , une maladie épidémique se dédara au Recife , 
où elle enleva plus de a, 000 personnes. De là , elle se propa- 
gea , par Ollinda ^ à Baliia , où il en mourut de 30 à 3o per- 
sonnes journellement parmi les blancs, et particulièrement 
les marins. Gbose remarquable, dit le père Labat, les étran- 
gers qui abordèrent à ces villes , pendant plusieurs années 
après , génèrent la même espèce de maladie , qui fut connue 
par les Portugais sous le nom de bicha (1). 

Après la sécheresse^ qui dura depuis 1^44 jusqu'en 1749? 
dans la province de Mato-Grosso , une grande mortalité y 
eut lieu. 

Dans la province de Ciarà, la même cause produisit les 
înêmes effets. La sécheresse y régna depuis 1792 jusqu'en 
1796; et pendant cet intervalle, le miel sauvage était la 
principale nourriture des habitants, qui périrent de mala- 
dies qu'il avait occasionnées. La population de la province 
montait alors à i5o,ooo habitants; et sept paroisses en furent 
abandonnées , car tous les animaux domestiques y avaient 
péri (2). 



(i) Labat, tom. I, p. 72-4. 

(2) Gazai, Cor. Braz. , art. Ciard. 
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îjes habitants Ae la ville de Cratto, daas k même pro- 
vince , sont quelquefois affligés de maladies des îeux et des 
jambes 3 elles sont considérées comme épidémiques. 

Dans le Porto-Seguro, une maladie cutanée des jambes et 
des pieds se déclare quelquefois, connue sous le nom de 
sama ovL psora. On emploie comme remède, contre cette 
affection , de Teau chaude et des esprits. 

Dans la province de Minas-Geraes, la lèpre est commune. 
Les noirs mâles y sont sujets à une espèce de goitre (i). 

Les esclaves noirs, en beaucoup d'endroits, sont sujets à 
Xéléphantiasis et à nne espèce particulière de lèpre ( mal 
de S,'Lazaro ). 

Partout, l'insecte nommé ^icÀo^ pénètre dans les pieds, 
et y dépose les œufs qu il faut eiitirper» 

Un autre insecte, nommé carrapato, pénètre aussi sous 
la peau 5 et si on l'arrache subiteme:it y la blessure qu'il a 
faite est souvent difficile à guérir. 

Tous les endroits marécageux ou annuellement inondés 
parles débordements des lacs ou des rivières, sont malsains. 
En 1773, les soldats du fort d'Iguatimim, qui furent em- 
ployés pour établir la Giudad-Réal^ à la jonction du Piquiry 
et la Parannà , dans la province de S.-Paulo , furent tous 
enlevés sous peu de jours , par une fièvre pernicieuse , qui 
y règne particulièrement aux mois de janvier, février et 
mars. 

A Jacaréhi, dans la Parahyba , les habitants, principale- 
ment les mulâtres , sont incommodés par des excroissances , 
des glandes du cou , que les femmes ornent avec des bijoux 
d*or et d'argent (a). 

Piso décrit une espèce de maladie vénérienne bien diffé- 
rente de celle connue en Europe (3). 



(1) Gazai, Gor. Braz. , art. Minas-Geraes. 

(2) Voyage de MM. Spix et Marti us, chap. III. 

(3) Lues quaedam ex coitu doq tantum per contagium vel pa- 
rentum hœreditarîo malo in liberos, sed ex leviori attactu atqiie 
per se cod trahi tur, or ta potissimum ex alimento fœtido et salsb, 
potu rancido et corrupto. Inter Afros uon solùm atque Americanos 
sed LusitauDs et Belgas quoque sœvit, tumoribusque schirrosis et 
virulentis ulceribus totum corpus infestât. Quae quidem lues 
haie regioni est Endemia, et Babas ab Hispanis, atque miâ à 
Brasilianis appelatur. Et sicuti citius sanatur a solis remediis 
indigenis, ita citius contaminât quam illa quœ lues gallica vulgo 
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Education, Ea 1686 , une école fut établie à Nos^a- 
Senhora do Rosario da Gachoeira, à i^ lieues de Bahia , 
par des contributions charitables faites par l'influence du 
jésuite F. Alexandre de Gusmam. Des enfants y furent en- 
voyés de toutes les parties du Brésil 5 elle devint très-floris- 
sante (i]. 

Sous l'administration de Pombal, les Brésiliens ne pou- 
vaient plus envoyer leurs filles aux couvents du Portugal, 
sans une permission spéciale du roi (2). 

17 16. Recolhimento ou asile pour des femmes, établi à 
Bahia , par le vice-roi , le marquis de Angeja , d'après le tes- 
tament de Joam de M altos de A^uiar , qui avait laissé , 
pour cette fondation , la somme de 80,000 cruzados ; 
4.00 milreis par an pour autant de malades, et 100 milreis 
pour doter chacune de 38 demoiselles. Le surplus de cette 
somme généreuse servU à payer 1 1 ,000 messes pour son âme , 
à deux testons y ou i fr. 25 c. chaque. 

1770. Établissement à Rio-Janéiro d'une académie dis 
sciences et d histoire naturelle^ par l'influence du docteur 
José Henriquez Ferreira. 

£n 1792, suivant sir John Staunton, il n'y avait, à Rio- 
Janéiro, que deux libraires , et seulement pour les ouvrages 
de théologie et de médecine. 

1800. Par lettre royale du i ^^ mai , quatre étudiants , dé- 
signés par la chambre , doivent aller continuer leurs études 
à i université de Coimbra , dont deux pour les mathéma- 
tiques*^ un pour la médecine , et le quatrième pour la chi- 
rurgie. Les frais de chacun est de 260,000 reis. 

L'auteur de Corografica Brazilica dit , en parlant de la 
province de Piauhy , que le subside littéraire ( suhsidio lit- 
terario), qui est le produit d'une taxe sur les bestiaux de 
cette province , est assez important^ mais qu'avant l'année 
1808, il n'y avait aucune école , même primaire. 

En Maranham , il y a des écoles publiques ^ dont les dé- 
penses sont payées par le trésor^ on y enseigne les premiers 



vocalur et ad Incolas hue defertur. Gonorrhea siinplex ^ sicirt 
hand difficilis habetur curaliouis, ita facile acquiritur, niodu a 
diuturna eqiiitatione sub œstu meridiano. (Piso, lîb. Il, 
cap. 16 , de Lue fndica. ) 

(i) Roc ha Pitla , Jmerica Portugucza 7, § 67-70 > 
(1) Adiuinistralion dt» Pornhnl , loni. il, p U7. 
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éléments, la grammaire latine, la rhétorique, la logique et 
la métaphysique. Dans le collège de SUveira, créé en 1820, 
on enseigne les premières éléments, la langue latine et fran- 
çaise, la géographie, la musique et le dessin. 

1809. Formation d'une école danatomie, de chirurgie et 
de médecine annexée à Técole royale militaire ^ établisse- 
ment d'un laboratoire de chimie , et d'un lazareito de qua^ 
raniaine sur le promontoire de Boa-Yiagem. 

Les bibliothèques , qui avaient été établies par les jésuites^ 
ont été détruites par les insectes. 

i8i4. La bibliothèque , formée de celle du prince, et éta- 
blie dans le Terceiros de Carmo , par les soins de MM. Joa- 
quim Damaso et José Viegas ^ fut ouverte au public en i8i4.< 
Elle renferme 60,000 volumes. On accorde annuellement à 
cet établissement la somme de 4)4^^ milreis. 

En 1828 , le nombre des journaux était de vingt-cinq , dont 
quinze à Rio ^ trois à 6ahia,et les autres à Pernambuco, S.- 
Paul, S.«Joam del Rey et Villa -Rica. Le Courrier du 
Brésil, qui paraît trois fois la semaine à Rio, est écrit en 
français j le Rio-Herald, journal hebdomadaire, est en an- 
glais. 

Par un décret du 2 1 août 1 82 9, l'assemblée législative, 
sur la proposition de l'empereur , a créé une chaire de langue 
française dans chacun des établissements de cours juridiques 
des provinces de S.-Paulo et d'Oliinda. 

L'académie des beaux-arts fut fondée à Rio , au mois de 
mars 1824, en vertu d'un décret du 9 novembre 1820, qui 
accorda , pour cet objet , 7,000,000 de reis. Elle est mise sous 
les auspices de l'empereur, auquel on a accordé le titre de 
fundador et proteclor da impérial academia das bellas 
artes. Les professeurs sont français. Cet établissement est 
ouvert à tous ceux qui cherchent à se perfectionner dans 
les arts. On accorde une subvention annuelle de 6,980 
milreis. 

Le musée national^ établi par dom Joam, en 1821 , est 
ouvert au publie tous les jeudis. Sur le frontispice de l'édi- 
fice , on lit : 

J oh amies Vl 
Rex Jidelissimus. 
Artium amantissimus 
A fundamentis erexit 

Anno 1821. 
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On a donné à cet ttablisseinent la somme annuelle de 
4,5 12 milreis. 

On vient de fonder deux universités : l'une à S.-Paulo , 
lautre à Pernambuco. 

A Bio-Janéiro , il y a une académie militaire où les élèves 
suivent les cours pendant sept ans^ une académie de marine 
où les études durent trois ans ; une académie de chirurgie 
et de médecine dont le cours d'études est de cinq ans j une 
académie des beaux-arts et deux séminaires où Ton enseigne 
le latin, le grec, l'anglais ^ le français, la rhétorique, la 
philosophie et la théologie. 

On a annexé à cet établissement dei^! chaires de bota- 
nique, de chimie, de minéralogie, de physique, de phi- 
losophie, de rhétorique, d'anglais, de français, de grec et 
de latin. 

On accorde annuellement 1 1 .000,000 de reiê pour le 
traitement des professeurs. Celui d un professeur d'une école 
primaire est généralement de 3oo dollars^ celui des autres 
professeurs est de 5oo, environ 2,666 francs. 

Les fils des noirs libres et des mulâtres sont admis dans 
les écoles. 

La méthode d enseignement mutuel a été adoptée dans 
les écoles primaires. Cinq cents Brésiliens étudient à leurs 
frais en Europe^ et vingt-un pensionnaires militaires y con- 
tinuent leurs études aux frais du gouvernement. 

Sciences, L'ouvrage de Piso et MarcgraflFfut le premier qui 
parut sur l'histoire naturelle du Brésil, sous les titres de Gu- 
lielmi Pisonis medici^ amstelœdamensLs de Jndîœ utrius- 
que re naiurali et medica ; 3a 6 pag* GeorgU Marcgravii de 
Liebslad , tractatus iopographicus et meteorologicus Bra-, 
silicBy cum eclipsi solari; quibus additi sunt iilius et alio^ 
rum commentarii de Brasiliensium et Chilensium Indole 
et Lingua, 22&pag., Amstelœdami , i658^ in^ol, 

Barlaeus , historien des exploits de Nassau, donna les pre- 
mières cartes gravées des provinces , villes et ports du Bré- 
sil, dans son ouvrage intitulé : Casparis Barlœi, Rerùm 
per octennium in Brasilia , etc. , in-fol. , 333 pag, , 
Atnstelodami, 164.7. 

L'ouvrage de Gioseppe, intitulé : Istoria délie guerre 
del Brasile^ imprimé à Home, en 1698, renferme des cartes 
des provinces, villes, ports et forteresses du Brésil. 

On vient de publier, à Paris, un ouvrage intitulé : Voyage 




DU BB^SIL. g5 

pittoresque dans le Brésil, par Maurice Rugendas, i a livrai- 
sons in-folio. 

Le général Manoel Matins de Coitto Reis a levé le plan 
delà capitainerie de S. -Pedro do Sul et celui de Tîle de 
Santa- Catharina . 

Les colonels du génie Francisco Soares de Andréa et 
Henrique Izidoro de Brito, et le major du génie Antonio^ 
Elixario de Brito , ont été chargés de dresser la carie de la 
capitainerie de Rio- Janeiro suivant la méthode des projections 
de Monge. Ce travail fut suspendu en i8i 7. 

il/.jPorfM^û/ a levé les plans des îles deFernando, de Santa- 
Catharina et de lllha-Grande, et vérifié les points principaux 
de la côte depuis Ciara jusqu'à Tembouchure de la Plata. 
Ses cartes hyarographiques sont recherchées des navigateurs. 

Jacinto Desiderio Cony, colonel du génie, leva, en iSio^ 
la carte topographique de la capitainerie de Rio Janeiro. 

Les majors du génie Joao Paido dos Santos Barreto et 
Brito ont levé , en 1 8 19, le plan de la partie de la capitaine- 
rie de Rio-Janéiro , comprise depuis la ville de ce nom 
jusqu'à la rivière Taguahy, Cette carte représente une sur— 
jface de 1 00 lieues carrées. 

Le capitaine de vaisseau Diogo Jorge de Brito, assi<»té 
d'autres officiers de la marine , a dressé une carte hydrogra- 
phique de la baie de Rio-Janéiro. Il a vérifié aussi plusieurs 
points importants de la côte du Brésil, près de l'embouchure 
de la Plata. 

Le colonel du génie Pauliet a levé la carte topographique 
de la capitainerie de Ciarà^ et fut chargé, en 1820, de vé- 
rifier les travaux topographiques exécutés autrefois sur le 
Rio- Grande do Sul, par les ingénieurs Barboza et Serra. 

Le colonel du génie Salvador a vérifié, en 18 15, l'an- 
cienne carte de la capitainerie de Bahia , et en a fait une 
nouvelle. 

Le lieutenant-colonel du génie Cabrai a levé, pendant 
18 ans, la carte de la capitainerie de Mato-Grosso. 

Modesto Rangel a levé, en 1784., le plan de l'île Santa- 
Catharina. Ensuite, il a dressé une carte topograpliiqué des 
environs de Rio-Janéiro, comprenant une surface de 4o 
lieues carrées. 

AntoniO'Bernardino Perreira do Logo , colonel du génie, 
a réduit à une échelle quintuple la partie de la carte géné- 
rale du Brésil , comprise entre les 5* et 26^ parallèles sud et 
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les méridiens SoG"" et 343*^ , dressée auparavant par le capi- 
taine de frégate Ponte-Leme. 

Il a publié, dans les Annales^ sa détermination de 190 

{loints , qui sont les plus importants du Brésil, lia aussi levé 
a carte de la côte de S.-Luiz de Maranham, pour accom- 
pagner sa description de cette province , publiée à Lis- 
bonne, en 1822, sous le titre de Estatistica historica 
geographica , etc, (i). 

Le contre amiral baron Roussin a publié Thydrographie 
du BrésiU renfermant i4 cartes des côtes depuis Tile Santa- 
Catharina jusqu'à Maranham j ouvrage qui est le fruit de la 
campagne qu'il a faite en 1819 et 1020, par les ordres du 
roi. Mous en parlerons , ainsi que du Toyage du capitaine 
de Freycinet. 

Les naturalistes allemands , le comte dHofmanusegg , 
MM. Eschwege, Frereis et Siebers, ont publié des mémoires 
sur Vhistoire naturelle du Brésil. 

Le chevalier Scliaeffër, major de la garde d'honneur de 
l'empereur du Brésil , a publié à AUona. en 1824 , un ou- 
vrage sur ce pays. 

Lors du mariage de l'archiduchesse Léopoldine avec l'em- 
pereur dom Pedro, la Gourde Vienne envoya, à Rio-Janéiro, 
une réunion de savants chargés d'explorerle Brésil, composée 
du professeur Mecken , botaniste, le docteur Pohl, minéra- 
logiste. M. Mataer, zoologiste, M. Schott , jardinier, 
M. Buckberger, dessinateur des plantes , et M. Euter, pour 
le paysage. 

Les docteurs Spix et Martius , membres de l'académie des 
sciences de Munich , ont exécuté un voytige par les ordres 
du roi de Bavière. Ils visitèrent ensemble la province de Rio- 
Janeiro, de S. -Paul, de Minas - Geraes , de Maranham, 
de S -Luiz , la rivière des Amazones , et l'embouchure du 
Rio-Negro. Ils se séparèrent au RiorTeffe. M. Martius, après 
avoir examiné les rochers et les cataractes de Yupura , arriva 
au pied de la montagne Arascoara , séparée de Quito seule- 
ment par les cordillères. M. Spix s'avança sur le TeflFe et 
pénétra aux frontières du Pérou. Deux volumes de leur 
voyage sont publiés en allemand et en anglais. 



(1) Esssai statistique sur le i^yaume de Portugal et des Algar- 
ves, par M. Balbi, ancien professeur de géographie, etc., 
vol. 11. Appendice à la géographie lîttcrnire , p. 1 i5-i 17. 
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La Toscane a envoyé le professeur Radde , de Florence , 
pour voyager au Brésil. 

Le prince Maximilien a parcouru le pays le long de la 
côte orientale, entre le i3« et le aS» degré ; pays , dit-il , 
qui sont entièrement inconnus , .ou qui plutôt n'ont pas du 
tout été décrits. 

M. Mawe a fourni de bons renseignements sur la pro- 
vince de Minas-Geraes. 

M. Eschwege , officier du génie , a mesuré la haute chaîne 
de montagnes de la même province. 

M. Auguste de Saint-Hilaire , membre de l'Institut de 
France, a parcouru, une grande partie de l'empire du Brésil , 
pendant six années, depuis 1 8 1 6 jusqu'en t 832. il y a fait envi- 
ron 2,5oo lieues dans les provinces ae Rio de Janeiro , d'Ëspi- 
rito-Santo , de Minas-Geraes , Goyaz , S. -Paul , Santa- 
Catharina et Rio-Grande. Il a visité aussi la république cis- 
platine et les anciennes missions jésuitiques de la rive gau- 
che de rUraguay. L'histoire de ses voyages formera 6 vol. 
in-8®. Deux sont déjà publiés. 

La collection que M. de Saint-Hilaire a envoyée au Mu- 
séum d'Histoire naturelle de Paris , consiste i ° en 1 29 indi- 
vidus d'animaux mammifères , rapportés à Ifi espèces , dont 
i3 manquaient à la collection du Muséum ; 2<» en 2,006 oi- 
seaux , formant 4-^i espèces, dont i56 nouvelles pour les 
galeries 5 3® 35 individus de reptiles, réduits à 21 espèces; 
4** 58 individus de poissons , dont 21 espèces 5 5« quelques 
coquilles ; 6® environ 16,000 insectes, dont M. Latreille 
juge que près de 800 n'étaient pas connus. 

Ancien gouvernement civil. Les gouverneurs des provin- 
ces , nommés pour trois ans, recevaient leurs instructions de 
la Cour de Lisbonne . à laquelle ils rendaient compte de 
leur administration. 11 leur était défendu de se marier dans 
le pays de leur juridiction , de faire le commerce, d'accep- 
ter aucun présent ni émolument qui eût rapport à l'exercice 
de leurs fonctions. Si le gouverneur mourait en place , l'évê- 
que prenait les renés du gouvernement. Il était aidé dans 
ses fonctions par l'officier commandant et le principal ma- 
gistrat. Les afi^ires civiles et militaires étaient jugées par Vou- 
vidor et le juiz ria fora. Ils étaient nommés pour trois ans 
et pouvaient être renouvelés. Uouindor était le premier 
magistrat de la comarca, ou cercle , et chef de l'administra- 
tion civile et judiciaire, excepté dans le district où le gou- 

I. 7 
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^^«««tf' l'éside. Dans les affaires financières , le premier 
Y^ V/"'^ ^/^ybriz) est adjoint en qualité' de fiscal pour, la 
<fi«uronne. 

En général , la municipalité d'une ville consistait en un 
joge (fuit da camara ) , plusieurs assesseurs ( vereadores ), 
un secrétaire [escribâo da camara) , et un trésorier ( thesaur 
reiro). Dans les occasions importantes, \ejuiz da fora assis- 
tait aux séances de la chambre. Les autres officiers étaient : 
1® le procurador da coroa, ou procm-eur- général; a" Vin- 
tendente da marinha, ou port-ainiral 5 3** escrwam da fa- 
zenda real^ ou chef du trésor; 4!^. le juiz da alfondega, ou 
contrôleur des douanes. 

Dans chaque district , il y avait un juge ppur la décisipn 
des affaires civiles 5 mais on pouvait appeler de son juge- 
ment aux tribunaux supérieurs dç Bahia, de Rio-Jc^néiro et 
même à ceux de Lisbonne, si la question était importante. 

Les affaires criminelles ordinaires étaient jugées par le 
uge du district 3 et , si elles étaient d'une nature grave, par 
e gouverneur, aidé d'un certain nombre d'assesseurs. 

Dans chaque province, il y avait aussi un tribunal spécial, 

chargé de prendre connaissance des legs appartenant à des 

personnes résidantes au-delà des mers. Ils déduisaient 5 pour 

100 pour leur profit, et fesaient passer au Portugal le reste 

^e la succession. 

Troupes, Les troupes réglées et la milice étaient à la dis- 
position du gouverneur, qui nommait tous les sous-officiers. 
La milice était composée de tous les citoyens, excepté les 
hidalgos ou nobles du premier ordre , qui étaient exempts 
de toute espèce de service personnel. Les noirs et les mulâ- 
tres formaient des corp»i à part. Les Indiens étaient incorpo-- 
rés avec les colons. Les groupes réglées montaient ordinaire- 
ment à 8,000 hommes , et la milice à 3o,ooo. 

Par une loi du 2^0 mars 1780, il était défçndu à tous étran- 
gers d'entrer au Brésil, excepté à ceux nommés pour y oc- 
cuper des places , et qui ne devaient amener que îês domes- 
tiques nécessaires , et portugais de nation. 

Par une autre loi du 14 avril 1782, les Portugais qui 
allaient au Brésil pour affaire devaient être munis de passe- 
ports , et le clergé ne pouvait s'embarquer pour ce pays, ex- 
cepté les évéques , les missionnaires , les prélats et les reli- 
gieux d'un ordre déjà établi dans cet État. Les femmes ne 
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peuraient ^'embarquer pour ce pays sans la permission du 
roi , excepté celles qui accompagnaient leur mari (i). 

Gouvernement ecclésiastique. Il consistait en évéque , 
un doyen et son chapitre, et un vicaii*e-général. 

En 1676, érection de trois ëvéchés, savoir : Pernambuco, 
Rio de Janeiro etMaranham. 

L'église, jusqu'au règne de Joam V ( 1706) , avait été 
gouvernée par la constitution de Lisbonne. Le premier sy- 
node fut assemblé par dom Sebastiam Monteiro da Fide, 
et on rédigea un corps de constitutions pour l'église du 
Brésil. 

Pendant les premières conquêtes des Portugais, la couronne 
s'empara dqs dîmes. Les prélats de$ six évéchés établis à 
différentes époques , et oui. étaient tous européens , rece* 
vaient du gouvernement leurs appointements , qui variaient 
de 1,200 à 3o,ooo livres. 

Le roi , en qualité de grand-maitre de l'ordre du Christ, 
avait le droit des dîmes et le produit de la croisade. 

Les missionnaires recevaient un tribut annuel de chaque 
famille , et de plus, 4o sous pour chaque naissance , mariage 
et enterrement', et le double de cette somme dai^s le district 
des Mines. 

Les couvents n'étaient pas reconnus par les lois au Brésil ; 
néanmoins il y avait s^o monastères appartenant i des oridres 
religieux. 

U inquisition n'a jamais été établie légalement. Sous rad** 
ministration du vice-roi Antonio Alvarez da Cunha, les 
auto-da^fé furent prohibés , et les juifs protégés au grand 
regret des commissaires que l'inquisition y avait envoyés. 

Pendant l'occupation de ce pays par les Hollandais, ils 
suivirent les règlements du synode de Dordrecht. Le con- 
seil ecclésiastique était composé de six anciens et d'un mi- 
nistre pour la direction des affaires ordinaires. Pour celles 
d'une grande importance, on appelait six diacres en qualité 
de conseillers assistants , et on en choisiss^ah deux tous les 
mois pour avoir soin des malades et des orphelins (2). 

En i58o, les carmélites s'établirent dans la ville de 
San tos , sous la direction du père Domingos. 



(i) Hist, ofBrazil , by M. Soulhey, ch. 36. 
(2) Nieuhoff, ch. 3. 
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En iS8i , les bënédictins s'établirent à S.-Salvador, soasr 
le (K're Antonio Ventura. (Voyez ces années.) 

En i(>i2« fondation des capucins français d'Évreux , d'Âb- 
berille « etc. , dans Hle de S.-Lniz de Maranham. 

En 16^4^ on établit, dans la baûe de Tons-lesSaints , la 
mis^^on des capucms français de la prorince de Bretagne, qui 
s'étendit eifesnite par tout le Brésil (i). 

En (^5 « k» cwBditcs lâornés de Sainte-Tbérèse sont 
établksl KilÀi. 

Ea i6r*«qpnKie BMtnspaiotssîaiBeesou conuuissariéesdu 
c««««ttC4le SiBL'.MlIira. à ÉTora. arrÎTent à Babia, pour y 

Es tè^« Ak cqp«CB» îialiess s établirent à Babia. 

Ea i"*"^!* fe rat Jhî3B T cKTova des missionnaires au 



iif . ^ jutt r<$;. 1 . ooL p«ft^ Il premièf e pierre de la pre- 
nr ess&w y t iP ficm fleAt Bn^i Rio de Janeiro , pour le 
*c:r itt» iBgjbè. X Baa (&» Berbones:* près le couvent 

* 

W ^i» .«ft i m&i e :$.L^. ut P^P^ Léon XII adressa une 
Ittcc^ <«:^«*J&ifiK ia.\ jrdhev^iac» et éTéques de l'Amérique. 
XJL ^iss rvMTQEf 1 -4&4îr ie ^eur j$c«sdant pour ramener les 
M^r»«fs M oi^ <:«nntc:<s ï^nu^ £x<kmination espagnole. Il en 
^^|H«< 4» Mirtm.v <îC pr^nitpc nêsultat, si vous faites con- 
^diiU<^ <àc*<î . .1 «1^ ;tvti|i«Kitt3L . les qualités augustes et dis- 
lltt|S«*K^ «l^tt cto^»:ifci <&<ttC ajKiCre bien-aimé fils Ferdinand, 
c^ ;:.«h;hi«i«^«f «MS Ri iiJ ig ff er « dont la vertu sublime et so- 
^^»iK u« :^i: ]>f^l««<<r 4 l!\<Sic de la puissance , la gloire de 
^ <*i|9Mu ^ Jir ^«Mimr %ie ses sujets. Le roi Ferdinand en- 
^^w% ;s^« >\u«t *».v Jt<h e ^ qoes et évéques des deux Amé- 
•^uv=v ^tN Itfs jMjrtowww» et des Philippines (2). 

>^ >«vX<^ <<M^vfiat ^ oiKupose actuellement d'un arche- 
^vH«».'^ >ix ^««î^t<ws <( dettx prélats, qui sont évéques in 
:t^,*.,fii». {.^^vsWf^i^m^smSraçptnts deTacbevêque de Ba- 
.^M. v'xMi*^ ^t;ft-:W5.i'*e< « évéché en i55i, et en archevê- 
^siy ."u ^.^^ ^t'KwtSmoeaév^béeiî 16765 Rio de Ja- 
>iAiy^ ^/éMu^ mim^î S.-Fiwlo en 17463 Marianna en 
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1745 9 Maranham en 1677 , Para éii 1720; Goyaz et Cuyaba \ 
ont chacune des prélats ou évéques if^'^'partibus. 

Le clergé est composé des bénédictins; des carmélites, 
des franciiicains , anciens et réformes Va^ite des capucins 
mendiants. Les plus riches sont les bénédictins et les an- 
ciens carmélites. Les autres font des vœux de *paui^reté. Les 
bénédictins sont propriétaires de 700 maisons dans la ville 
de Rio-Janéiro. ' / "'• 

Il est défendu au clergé régulier, c'est-à-dire, âux*6éné- 
dictins et aux carmélites , de prendre des novices, >^^-^ui 
annonce l'intention du gouvernement de les supprimer. î^éji 
noirs et les mulâtres sont admis comme prêtres. 

Uévêché de Rio contient quatre provinces, savoir : Rio Se^ 
Janeiro, Santo-Ëspirito , Santa-Catbarina et Rio-Gfande do 
Sul , dont la population est de 800,000 individus , y compris 
1 ,000 ministres de l'église. 

Rio-Janéiro renferme 4^ chapelles, couvents et autres 
maisons religieuses (i). 

Revenu du clergé. Par un ordre du roi, du aS nov. 1608, 
les appointements des curés furent élevés de 35, 000 reis à 
5o,ooo. 

Un autre ordre , du 16 février 1718, porta ceux des curés 
de Minas-Geraes à 200,000 reis, L'évêque de Mariannaa un 
revenu de 18,000 à 20,000 cruzados. L'archidiacre reçoit du 
gouvernement 600,000 reis (3,i25 fr.); les autres dignitaires 
400,000 reis (2,600); les simples chanoines 3oo,ooo reis 
(1,876 fr.) 5 les curés, 200,000 reis (environ 1,260 fr.) (2). 

Gouvernement des jésuites dans la province de Parannd, 
Le trésor de la couronne d'Espagne fournissait annuelle- 
ment la somme de 4o à 5o,ooo ducats ( ducados) aux mis- 
sionnaires employés dans cette conquête. Après la formation 
des villages et la construction des temples, chaque gua- 
rani , de 18 à 60 ans, payait annuellement une capitation 
de deux pièces d'or [pezos duras) , excepté les caciques, qui 
étaient exempts dé ce tribut, ainsi que leur premier fils {pri- 
mogenitas ) , et douze hommes dans chaque mission des- 
tinés au service de l'église. En 16345 le nombre^d'indivi- 
dus qui payèrent ce tribut était de 19,116. Celui des 
réducoes ou réductions était de 3o, qui renfermaient 125,009 



(1) Notices o/Brazil, by M. Walsh , vol I , p. 36 1-2. 

(2) Voyage de M. de Saint-Hilairc, ch. 8. 
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lodiend chrétiens. Eti/. r64S > o" ^'^^^ accorda la faculté 
d'exporter la /ii<ir /«'sou^cerlaines conditions. En 1649, on 
exigea seulementTTâ. moitié de ce tribut, afin d'augmenter 
leur nombre ^'deles empêcher de s*enfuir dans le territoire 
appartenant<âu*n)i de Portugal , où il n'y avait pas de capi- 
tation. Jjes ^trafiquants de TAssumpcâo se plaignirent du 
monopore*exercé par les jésuites sur la matie, par l'interven- 
tion a^ c^és , des réductions , et il leur fut défendu , par 
déçn^ts^d'en envoyer plus de ia,ooo arrobask cette ville. 

4lB«('^î]aisons des Reducoes , missions ( missoes ) ou villes 
*jft§iênt généralement bâties en pisé, blanchies d'une espèce 
.*., d^argile, couvertes de tuiles^ avec des vérandas de deux côtés 
'/'Vpour garantir contre le soleil et la pluie. Chaque mission 
'*•, avait une église mère, généralement en pierre , et riche- 
ment décorée. Les fonctions paroissiales étaient exercées par 
un vicaire et un curé , tous deux jésuites , et qui étaient 
en même tems inspecteurs de toute l'économie avile. Sous 
leur direction^ il y avait des magistrats [corregidores) élus 
annuellement^ un cacique nommé pour la vie et d'autres 
o£Bciers , chacun avec une juridiction particulière. 

A l'exception de ces officiers ^ chaque individu des deux 
sexes portait une chemise ordinairement de coton blanc, qui 
tombait jusqu'à la cheville du pied. Ils cultivaient la matie, 
le cotonnier, du maïs, des racines et des légumes qui conve« 
naient le mieux au terrain. 

Tout était déposé dans les magasins , et distribué journel- 
lement au peuple sous l'inspection des magistrats ou autres 
personnes subordonnées. Les maisons des curés étaient pro- 
ches des églises et voisines à deux édifices , dont l'un était 
une école pour les premiers éléments , la peinture , l'archi- 
tecture et la musique , contenant des ateliers pour différentes 
occupations manuelles ; l'autre, un récolhimento pour l'é- 
ducation d'un grand nombre de jeunes demoiselles : elles 
apprenaient à mer et à tisser, sous l'inspection des matrones 
qui recevaient , chaque lundi , une certaine quantité de 
coton qu'elles remettaient en coton filé le samedi. 

Le curé, accompagné de certains officiers et maîtres, vi- 
sitait , tous les jours, à huit heures du matin , les écoles et 
les ateliers. On exportait le superflu de ces produits avec une 
grande quantité de lins, cuirs et matte dont le montant 
était destiné à payer les capitations , et à recevoir en échange 
des articles européens. 

Les Guarannis possédaient deux millions de bestiaux. Tel 
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^tait Pëtat de ces missions , en 1 768 , lors de l'expulsion des 
jésaites (\). 

Dan^l'annëe i63o, les jésaites firent une grande conquête 
spirituelle dans la province de Paranni. Soixante-dix Gua-» 
r'annis furent établis en vingt grandes aldeias ou villages 
nommés Reducoes ou réductions. Les jésuites s'avançant^ 
Tannée d'après, dans le Haut-Parannà pour y étendre leurs 
conquêtes , furent repoussés au sud de Maracaju-Serra. En 
1687, un corps composé de i4o Paulistas et i,5oo Indiens, 
attaquèrent les réductions de Jesu^Maria, S.-Chiistovam 
et Sânta-Anna dans la Basse-Paranni , et en enleva 700 pri- 
sonniers. 

Les jésuites réussirent ensuite à réduire les Tappes vers 
Test 'y et le nombre de ces deux nations , soumises à Tauto- 
rite de ces missionnaires^ s'éleva bientôt à environ 200,000^ 
dont 40,000 étaient capables de porter les armes. En i634 « 
il y avait 3o réductions renfermant i25,ooo Indiens chré- 
tiens , dont 19,1 16 payaient tribut (2). 

Esclavage des noirs d* Afrique, Le célèbre Las Casas te 
présenta à la Cour que les Africains étaient plus forts et plus 
propres aux travaux de l'agriculture que les Indiens. Elle 
suivit son avis, et en Tiinnée i5o3, ii,ooo noirs furent in- 
troduits dans l'Amérique par les Génois. Les Portugais en 
amenèrent 2 5, 000 dans l'espace de cinq ans, le roi ayant avancé 
les deux tiers des fonds nécessaires à cette entreprise. Ce 
commerce fut ensuite fait par les Français^ et les Anglais en 
eurent le monopole pendant trente ans, conformément au 
ttaité d'Utrecht. 

Un auteur espagnol , Lastarria , a évalué le nombre des 
Africains introduits au Brésil à environ 35o,ooo individus, 
y compris les Zambos et Ites mulâtres. Ils ont contribué , dit- 
il , à alléger le joug qiii pesait sur les malheureux In-^ 
diens (3). 

Vers Tan 1702 , la passion d'exploiter les mines devint gé- 
nérale dans tout le Brésil. Beaucoup de propriétaires des 
fermes abandonnèrent l'agriculture pour se transporter, 
avec leurs esclaves , dans les districts des Mines. En vain le 



(i) Cor. Braz. , tom. I, n^ 2. Provincia do Parannâ* 

('i) Gutbrie dit que les missions entre les rivières Uruguay et 
Paraguay reafermeat 340,000 familles. 

(3) Réorganisation biplan, etc.^m». Madrid, iSo^k- 
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gouvernement essaya de les en empêcher. Le prix de ce6 
esclaves s'était tellement augmenté , que les moins riches 
propriétaires des engenhos ne pouvaient plus en acheter, ce 
qai amena une stagnation dans le commerce de sucre , et 
une dépopulation des villes et des villages qui se manifestait 
encore plus de trente ans après (i). 

Il n'existait aucune législation particulière concernant les 
esclaves 5 il leur était permis de travailler deux jours par se- 
maine dans la portion du terrain consacré à leur usage. Par 
ce moyen, les plus industrieux pouvaient acheter leur liberté 
à un prix fixe s'ils se trouvaient opprimés. Les nègres ou mu» 
Jâtres qui avaient acheté leur liberté, jouissaient de tous les 
droits de citoyens, excepté qu'ils étaient exclus delà prê- 
trise , des emplois civils et de l'armée , si ce n'est dans leurs 
propres bataillons. 

Ces esclaves essayèrent souvent d'empoisonner leurs maî- 
tres , et pris sur le fait , ils s'empoisonnèrent eux-mêmes (2)» 
Néanmoins , les noirs libres n'étaient dégradés ni par les lois, 
ni par l'opinion publique. 

Pierre Moreau, dans son Histoire des derniers troubles du 
Brésil , présente (p. 26) un tableau aflFreUx de la corruption 
des mœurs. Il dit « que les juifs et les chrétiens fesaient com- 
merce, non-seulement des enfants, des femmes esclaves avec 
les nègres, mais encore de ceux qui avaient été engendrés de 
leur propre sang avec leurs négrines. Ils les vendaient et 
les achetaient comme l'on fait des veaux et des moutons. 

Pour remédier à cette horrible avarice, les magistrats hol- 
landais donnèrent la liberté à l'esclave débauchée par son 
maître. 

Lois concernant l'esclavage des Indiens. Pendant la 
guerre avec les Hollandais, les corsaires s'emparèrent de 
tous les naturels occupés de la pêche , et les vendirent aux 
habitants des îles occidentales (3). 

En même tems , les colons portugais les poursuivirent 
dans l'intérieur du pays, et, pour les éviter, ils s'enfuirent 
vers le nord. 

(i)Rocha Pitta, liv. 8, § 111-112, il4> ti']-—HisL ofBrazil, 
by iVl. Soulhey, ch. 3*2. 

(2) « Veneuo ubique obvie, sibimetipsis atroces raanus infe- 
runt, gratulantes sibi naturae renuntiare, vindîctam que domi-* 
nis plus juste severis reponere. » 

(3) D'Uertre, loin. Il, p. 484- 
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hSi question de l'esclavage des Indiens ëtaît la source de dé- 
bats continuels. Déjà , pour mettre un terme à cet abus , un 
décret de dom Carlos, du 7 juillet i55o, et un autre du 21 
septembre i556, déclarèrent libres les Indiens du Bré- 
sil (i). 

Par un décret du roi Sébastiam, du 20 mars 1670, aucun 
Indien ne serait considéré comme esclave « à Texception de 
ceux qui ont été pris dans une guerre légitime , et qui , 
comme les Aymores et quelques autres tribus féroces , atta- 
quaient les Indiens alliés et les Portugais , afin de les dé- 
vorer. 

Une autre loi du 22 août 1S87, confirmative de celle ci- 
dessus, déclara que les Indiens qui étaient au service des 
Portugais, devaient être regardés, non comme des esclaves , 
mais comme des laboureurs libres. 

En i5gS, Philippe II publia un édit pour confirmer celui 
de 1670, et réduire le terme d'esclavage à dix ans. 

En i6o3 , Pedro Coel ho vendit comme esclaves les Ta- 
puyas qu il avait pris en guerre , ainsi que ceux qui lui 
avaient servi en qualité d'alliés 3 mais ensuite il fut forcé , 
par la Cour de Madrid , de les remettre en liberté. 

Enfin, deux autres décrets de Philippe III, du 5 juin 
i6o5etdu 3o juillet 1609, prohibaient Vesclavage, dans 
quelque cas que ce fût. 

Cependant, par Tinfluence des partisans de l'esclavage, 
ces derniers décrets furent révoqués^ et un nouvel acte , du 
10 septembre 161 1, déclara que les Indiens pris en état de 
guerre , de rébellion ou d'insurrection, seraient renfermés, 
leur nom et leur signalement enregistrés, et qu'ils ne se- 
raient vendus que lorsque les hostilités auraient été approu- 
vées par le gouvernement de Portugal. On pouvait aussi 
acheter des Indiens à des tribus anthropophages, et le prix 
en serait fixé par le gouvernement ou autre personne dési- 
gnée à cet effet. Dans ce dernier cas, ils étaient libres après 
un service de dix ans. Les Indiens soumis devaient être réu- 
nis dans des villages d'environ 3oo cabanes, avec des terres 
pour leur usage et des prêtres pour les instruire. 

Une loi de dom Philippe IV, du 12 septembre 1^28 , or- 
donnait aux gouverneurs de Rio de la Plata et du Paraguay 
de faire mettre un terme à l'esclavage des Indiens , dont le 

(1) Recopilaçion , ley V, lib. VI, tit. II. 
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commerce était fait par les Portugais de S -Pablo, au Bré- 
sil , ville éloignée de dix jours de marche dé la dernière ré- 
daction des Indiens dans la province de Paraguay (i). 

Résolution du 17 octobre i653, qui permet de nouveau 
l'esclavage des Indiens, sans condition, 1^ s'ils s'opposaient à 
la propagation de TÉvangile; 2® s'ils donnaient dés secours 
aux ennemis de la nation 5 '6"* s'ils mettaient des obstacles à 
l'exécution des ordres qui leur étaient donnés ', \° s'ïU com- 
mettaient des vols ou des assassinats^ 5^ s'ils étaient ànthro^ 
pophages. 

A cette époque , il n'y avait presque plus d'Indiens sur la 
câte, et les anciennes capitaineries y suppléaient par des 
noirs d'Afrique ^ mais le district de Maranham n'avait que 
des esclaves au pays. Une loi de Joam IV, conçue à peu près 
dans les mêmes termes que celle de Philippe III , ordonna 
l'émancipation de tous les Indiens alors en servitude. Le 
nouveau gouverneur Balthazar Souza Pereira et celui de 
Para , Ignacio do Rego Barreto , reçurent des ordres pour 
la faire exécuter : mais les propriétaires d'esclaves s'y refu- 
sèrent et prirent les armes. L'autorité, n'étant pas en force, 
dut céder, et la loi fut suspendue. 

Le jésuite Antonio Vieyra et ses collègues 9 qui décla- 
maient avec énergie contre la captivité des aborigènes de 
Para et de Maranham , en furent chassés par les colons. 

1 750. Le 6 juin , décret de Joseph P*", inséré dans le nou- 
veau codé de lois portugaises. On y confesse que plusieurs 
millions d'Indiens ont été détruits , et qu'il reste très-peu 
des anciennes villes brésiliennes , dont la population a éga- 
lement diminué. Ce décret déclare les Indiens libres, et or- 
donne de remettre en liberté ceux qui sont esclaves. 

Par un décret du 3i janv. 1776, les jeunes esclaves abaû- 
donnés devenaient libres; mais en général ils étaient ensuite 
réduits à l'esclavage par celui qui voulait s'en charger. Par 
un autre décret du 22 février 1828, ils sont considérés 
comme orphelins, et doivent être élevés comme citoyens, 
avec tous les privilèges des hommes libi*es. 

18 15. Le 26 janvier, traité entre l'Angleterre et le Portu- 
gal, signé à Vienne, pour l'abolition imhiédiate de la traite 
dans tous les pays situés au nord de l'équateur. 

29 mars, décret impérial de Napoléon , pour l'abolition 



(i) BecopilaçSuon , Icy VI, lib. VI, tit. II. 
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de la traite. Aucun armement ne pourra être fait pour te 
commerce dans les ports de France ou dans ceux de ses co- 
lonies. Il ne pourra être transporté aux colonies aucun noir 
provenant dé la traite faite par des Français ou des étran- 
gers. Tonte ihfracfiott au présent décret sera punie de la 
confiscation du vaisseau et de la cargaison. 

1817. Le iS juillet, par une autre convention entre TAn- 
gleÇerre et le Portugal, il fut convenu de faire visiter les na- 
vires de cottimerce des deux pays J)ar leuris vaisseaux de 
guerre respectifs , et dans le cas où il s'y trouverait des bâ- 
tiikienl;i ayant à bord des esclaves , de les arrêter, pour être 
jttgés par lin tribunal compétent. Pour cet objet ^ on établit 
deux commissions , dont l'une dans les possessions anglaisés, 
sur la côté d'Afrique^ l'antre dans le Brésil. 

Cette année, le nombre d'esclaVés importés à bord dès 
navire^ portugais à Rio-Janéiro, des ports de Guiannà et de 
Mozambique, a été estimé à 20,075 (i). 

1926. Le 3 novembre, une autre convention, entre la 
Grande-Bretagne et le Brésil , fut signée à Rio de Janeiro , 
pour rentière cessation de la traite à Tèxpiration de trois 
ans, à dater de la ratification de ce traité, qui eut lieu 
quatre nibis api*ès. 

1827. ^6 ^ juillet, le parlement anglais passa un acte 

Î)0ur Texécùtiori de cette convention ; et , le aâ mars i83o, 
a permission, accordée aux Brésiliens de faire la traité au 
sud de réquateur cessa entièrement. 

1757. Code dp rkglehtents concernant les Indiens du 
Brésil. Dans tous les villages àes Indiens convertis, il y 
avait un prêtre et un magistrat directeur, et deux juges or- 
dinaires , un blanc et un Indien , qui avaient le pouvoir 
d'infliger des peines sévères et de détenir les personnes sus- 
pectes. Les crimes étaient jugés par Vouvidor, dont il fallait 
attendre la tournée. Un directeur de bonne réputation et 
: connaissant les langue^ du pays , fut nommé par le capi- 
naine-géhéral pour résider dans chaque établisseiheht brési- 
lien, afin de surveiller la conduite des magistrats, et de 
dre connaître au gouverneur et aux ministres de la justice 
négligence qu'ils àiettraient à remplir leurs devoir^. 
in d'empêcher l'usage de la langue de tupi , on enseigna 
IX enfants la langue portugaise, et on ouvrit , dans cha- 

(0 Voyage de MM. Spix et Martius, lib. II , ch. 1. 
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que établissement, deux écoles, Tune pour les garçonsr, 
l autre pour les filles. Les premiers doivent apprendre à 
•lire, à écrire et à compter 5 les dernières à filer et à coudre. 
Les frais étaient payés par les parents ou par les personnes 
auxquelles ces enfants étaient attachés. On leur donna des 
prénoms portugais, et il était défendu de les appeler né- 
ares. Les directeurs devaient engager les Indiens à vivre 
dans des cabanes séparées , à s'habiller selon leur rang , à 
éviter Tivrognerie , et fécorapenser les plus industrieux , en 
leur accordant des places , des privilèges et des honneurs. 
Ils devaient cultiver le mais, le riz, les haricots et autres 
légumes, et on devait leur enseigner la culture du coton et 
du tabac. On prenait , pour le revenu public , la dixième par- 
tie de leurs produits, qu'on plaçait dans un magasin, sous 
la protection des directeurs, qui en recevaient en outre pour 
leur partie sixième , excepté sur le produit réservé pour la 
consommation des Indiens. L'usage des poids et mesures fut 
introduit, ainsi que celui des registres. On défendit l'intro- 
duction des liqueurs spiri tueuses et le service de plus de la 
jnoitié des Indiens parmi les Portugais , ou pour des expé- 
ditions dans Vintérieur, pendant lesquelles on ne pouvait 
les garder plus de six mois. Tous les Indiens , depuis Tâge 
de treize ans jusqu^à soixante, devaient être enregistrés (i). 

1775. Le 6 juin , la liberté des Indiens fut encore pro- 
clamée. 

M. Mawe (2^ assure que , pendant son séjour à Égas , on 
lui apprit qu'il existait dans les bois deux Brancos, dont le 
seul métier est de faire la chasse aux Indiens. Le fait est, dit-il, 
que , dans les parties reculées de la province de Para , la 
force Jait le droit, et que cette force et l'intérêt particulier 
sont plus écoutés que la justice dans l'application des lois. 
L'empereur peut faire force édits, et le résident donner des 
ordres 3 le Br^/ico solitaire est lui même un souverain, et 
beaucoup plus absolu que dom Pedro dans sa capitale. En 
effet, l'empereur a déclaré libres tous ses sujets indiens: 
les blancs continuent à les chasser et à en faire des escla- 
ves. Nous le demandons , de quel côté est la force, le pou- 
voir absolu? Et d'ailleurs, comment réprimer de pareils ex- 



(1) IlisC. ofBrazil. , by M. Southey, ch. 4o. 
(7) Journal of a passage from llic Pacific to the Atlantic, elc 
p. 4^2-4 
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ces, lorsque, même actuellement, il faut près d'un an pour 
communiquer de Rio- Janeiro aux postes frontières sur le 
Maranham ; et si Ton considère la rareté de ces communica- 
tions , et combien peu l'empereur ou son gou^vernement sont 
instruits de ce qui se passe dans cette partie de Tem- 
pire? 

L'évéque da Cunha observe qu'on a essayé plusieurs 
moyens pour civiliser les Brésiliens^ mais aucun n'a réussi, 
â cause du peu de connaissances que les Européens possé- 
daient concernant ce peuple. Le meilleur plan était celui 
de convertir leurs misérables villages en villes , de les lais^ 
ser choisir leurs magistrats , et se gouverner en quelque 
sorte eux-mêmes. L'Indien sauvage, auquel la nature a 
donné à sa naissance une liberté entière et une indépen- 
dance complète , et qui n'a d'autres besoins que ceux qu'il 
peut satisfaire avec ses propres mains, considère tous les 
autres hommes comme ses égaux , et ne peut s'habituer aux 
idées d'obéissance et de soumission (i). 

Manufactures. L'ancien gouvernement prohiba toutes 
sortes de manufactures , excepté celle du sucre. £n 161 7, 
le Brésil envoyait déjà annuellement à Lisbonne 26^000 cof-, 
fres de sucre, chacun pesant au moins iS arrobas. Dans 
les plus grands moulins, on employait i5 ou 20 Portugais 
et 100 nègres 5 dans les moyens, 8 ou 10 Portugais et5o nè- 
gres, et dans les plus petits, 5 ou 6 Portugais et 20 nègres. 
Les plus grands produisirent 7 ou 8<,ooo arrohas ; les 
moyens, 4 <>u 5,ooo^ les plus petits, 3, 000 ) montant en 
tout à 40,000 coffres par an (2). 

En 1801, il y avait , dans le district de Goytacazes, pro- 
vince de RioJanéiro , 280 sucreries , dont go considérables. 

Poudre à canon. En 1809 , le roi fit établir une manu- 
facture de poudre à canon au Lagoa de Freitas. 

Co/o/t. Vers l'année 1800, une filature de coton , établie 
près de Bahia , fut détruite par le gouverneur, et le proprié- 
taire envoyé en Europe pour être jugé d'après les lois qui 
défendaient l'introduction des manufactures (3). 

Poterie et tuiles. Il y en a un grand nombre dans 

(1) Ensajo economico, etc., etc. ^ chap. 4* 

(2) Laet , Noçus orbis, etc., ch. 24. \ 
(5) Lindley, yoyage au Brésil , etc. 
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différentes provinces. A VArraial do Bairo , vis^à-vis Tile 
c(e S.-Sébastiam , les femmes font ^ la ipain de jolis vases. 
Dans la province de S^nta-CatbariAa, on fait des tuiles et de 
la bonne poterie. 

Cuirs et sacs, A S.-Vicente , on fait des sacs de peaux de 
gros cochons pour le transport des liquides , et on prépare 
qçs cuirs pour la fabrique des chaises. 

Cordages. £n 1 80 1 , on introduit le cordage de cocoa et de la 
fibre d'ananas pour remplacer le lin et le chanvre. La fibre 
de la plante nommée malvaisco , qui croît dans le district 
de Bahia , fournit aussi un excellent substitut pour le lin et 
le chanvre. 

Les colons portugais apprirent des Indiens Omaguas Tu- 
sage de caoutchouc , ou gomme élastique. 

Canots. Ceux employés pour la navigation de la rivière 
Tieté , et qui sont creusés dans le tronc des arbres nommés 
iherova ou ximbouva , lesquels se trouvent dans les forets 
du Rio-Pirassicaba, affluent du Tieté ^ ont de 5o â 60 pieds 
de longueur, 5 1/2 de largeur, et de 3 à 4 de profondeur. 
Ils portent une cargaison de 400 arrobas, outre les provi« 
sions nécessaires. 

Commerce. En iSao , trois frères, nommés Parmen tiers , 
natifs de Dieppe, partirent de ce port, et arrivèrent à Per- 
nambuco , d'où ils apportèrent en France du bois de Brésil. 
£n i53o, i532 et i54o, quelques négociants anglais firent 
des voyages de commerce au Brésil. Jean TVhithal , négo- 
ciant anglais , résidant à Santos , au Brésil , écrivait à son 
correspondant à Londres, Richard Staper, le :i6 juin iSjS, 
pour l'informer que le voyage d'Angleterre à S.-Vicehte 
rapportait des bénéfices dans la proportion de trois à un. Il 
lui envoyait en même tems une commande d'articles de son 
commerce , en Tinvitant à les lui^expédier sur un bâtiment 
de 70 à 80 tonneaux (i)« 

Par une \o\ du 18 janvier 15949 le vice^coi et les autori- 
tés du Pérou devaient y prohiber le passage par le Rio de la 
Plata , de toutes sortes dç marchandises et même dès escla- 



(1) Hakluyt, vol. I, p. 701-4. A lettcr writlcn to M. Richard 
Staper, etc. A copie of tbe lelters of the adventurers for Brasil , 
€lc.,anD0 1680,^24 ociobr. , London. Certaine notes of ihe 
voyage to Biasill with ihe Minion of London , etc. 
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Tes, à Texception des bâtiments appartenant à la casa de 
'Contratacion ( i ) . 

En 1695, le commerce entre Rio de Janeiro et le Pérou, 
par le canal de la Plata , commença au moyen de petits na- 
vire$ de 3oou ^o tonneaux. Une cargaison de la valçur d'un 
millier de ducats , en objets de luxe et cfe commodités , 
rapporta, dit-on , un bénéfice de 10,000 cruzados (2). 

Une autre loi, rendue par don Philippe II, le 26 juin 
1695, défendait au gouverneur de |$anta-Cruz de la Sierra 
de tenter aucune découverte dans le Brésil et d'y introduire 
aucune espèce de commerce. 

Les vice-rois ne devaient non plus établir aucupe commet- 
nication avec ces provinces, ni pousser les découvertes qui 
pouvaient y avoir été commencées (3); 

1617. Nicolas de Oliveira dit que déjà le Brésil envoyait, 
tous les ans à Lisbonne , 26,000 coçffres de sucre , chacun de 
i5 arrobas; à Yiana, plus de 5, 000, sans parler des autres 
ports de Portugal , auxquels il en aborda une bonne quan- 
tité. 

Une autre loi, du 7 février 162a , défendait toutes les com- 
municatipns entre le Brésil et le Paraguay, Buénç^s-Ayre^ et 
leRiodelaPUta (4). 

Pendant l'occupation du Brésil par les Hollandais, depuis 
i63a jusqu'en i64o, ils chargèrent annuellement, auRecife 
et aux autres ports , de quatre- vingts à cent navires de su- 
cre et de bois de Brésil. 

L'armada portuguese {armada do commercio) , qui passa 
au Brésil en i655, é^ait composée de. trente-six navires, 
sous le commandement du capitaine-général Francisco de 
Brito Freye et Manuel Velho. Elle partit de Lisbonne le 
17 avril 5 et, après quatre jours de voyage, elle aborda à l'île 
de Madeira. Le i5 mai, elle continua sa route, et p'ar- 
riya à Rio-Janéiro que Iç 1 5 décembre. Elle revint Tannée 
suivante au port du départ, apportant 53,220 caixas ou 



(i) Recopilacion de leyes de los Reynos de las IndiaSj Icy V, 
lib. IV, lit. XVlIl. Madrid, 1681. 

(a) Hakluyts' Voyages, vol. H, 706. A lelter from Francis 
Suares , etc. 

(3) Recopilacion, Ity XXVII, lib. IV, Ut. IH. 

(4) Ley III, lib. VUI, lit. XIV. 
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caisses de sucre et de tabac , des cuirs , de l'ivoire et du bois 
de Brésil, pour la valeur de neuf millions (i). 

Par Tart. i6 du traité de commerce entre les royaumes 
delà Grande-Bretagne et de Portugal, conclu à Londres, le 
29 novembre 164», les deux parties s'engagent d'envoyer, 
dans deux ans, des ambassadeurs et des commissaires dépu- 
tés pour s'accorder touchant le frétement des navires des* 
sujets du très-renommé roi de la Grande-Bretagne, pour 
leur commerce et navigation dans le Brésil , d'autant qu'il 
n'y a point de convention faite sur ce sujet. 

L'introduction et l'usage des productions du Brésil furent 
prohibés par divers pays, entre autres par la France, en 
1664., ce qui donna lieu à la prohibition des manufactures 
françaises à Lisbonne, et à la substitution de celles an- 
glaises (2). 

£n 1679, une compagnie de négociants de Lisbonne ob- 
tint le privilège exclusif du commerce avec le Maranham et 
la Para , pour l'espace de vingt ans. 

En 1698, toute communication entre Buenos- Ayres et le 
Brésil était défendue par le consentement des deux Cours. 

En 1696, la flotte pour Lisbonne était composée de qna- 
rante-cinq navires chargés de sucre, de tabac, de coton, 
d'huile de poisson et de cuirs. L'amiral et vice-amiral, char- 
gés pour le compte du roi , étaient , Tun de 60 , et l'autre de 
7a pièces de canon 3 les autres portaient depuis 12 jusqu'à 
36 pièces. 

Les Biscayens fréquentaient les côtes du Brésil pour la 

Sèche de la baleine, pendant le dix-septième siècle, vers la fin 
uquel cette pêcherie fut livrée par la couronne pour la 
somme de 3o,ooo dollars. 

Par le traité de lyoS, le Portugal s'engagea à permettre 
l'importation dans les Ëtats des manufactures anglaises de 
laine, sans y imposer des droits plus élevés que ceux qui 
existaient avant l'ordonnance pour prohiber l'importation 
du drap, de la laine étrangère (3). 

1714. Par l'art. 3i du traité d'Utrecht, le commerce avec 

(i) Viage da armada da companbia do coramercio f e Frôlas 
do Éstado do Brasil , k carço do gênerai Francisco de BritQ 
Freyre. Iinpressa por mandada de cl Rey , aono i655. 

(2) Laslarria ; ms. appendice , § log. 

(3) Voyez Voyage de Frezier, en 1712-14, p- 277. 
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les Indes espagnoles est réservé uniquement aux Espagnols , 
conformément aux lois d'Espagne. Le roi ne permettra a 
aucune nation étrangère d*y envoyer des vaisseaux ni d'exer- 
cer le commerce ; mais cette exclusion ne doit porter aucun 
préjudice au contrat Sassiento , arrêté entre TEspagne 
et fa Grande-Bretagne pour la traite (i); 

En 1731 , le commerce de Maranham occupait un seul 
navire , qui accompagna la flotte qu'on envoya de Lisbonne 
au Brésil. 

En 1734^ une flotte arriva de Bahia à Lisbonne, avec 
une autre venant de Rio-Janéiro, et ayant à bord, pour 
le roi et les négociants , 16 millions et demi de cruzados en 
or, 4^7 arrohas de barres d'or^ Ifi arrobas d'or travaillé , 
8,870 marcs d'argent , 42,8o3 pièces de huit, 3 millions de 
diamants, outre 36 octaves et 5 quintaux , 1 1,000 rouleaux 
de tabac , 1 13 cuirs , 1 ,000 caisses de sucre. 

Le roi se réservait, sous certaines conditions, tous les 
diamants au-dessus de 20 carats (2). 

En 1736, le Brésil fournit 6,600 caisses de sucre, cha- 
cune pesant 1,200 livres. 

1737. Une flotte de vingt-sept navires arriva à Lisbonne 
de Pemambuco , ayant à bord i>3o 1,000 cruzados pour les 
négociants et 200,000 pour le roi, 1 1 octaves de diamants , 
6,294 grandes caisses et 700 petites caisses de sucre , 8,600 
rouleaux de tabac , 84,000 demi-cuirs , ï3,ooo cuirs en poils, 
11,000 quintaux de bois de Brésil, 4^^ ^*^^^^u^ ^^ ^^^^ 
violet (3). 

1753. La flotte brésilienne revint à Lisbonne avec des 
marchandises, de For et de l'argent, pour le montant de 
3 millions de cruzados, 

1755. Etablissement des compagnies de Maranham et 
de Pemambuco, La compagnie brésilienne, établie en 1648, 
après avoir subsisté soixante-treize ans, fut abolie le 1" fé- 
vrier 1721. Carvalho en fît établir deux autres pour 20 ans : 
I» celle de Maranham et Para, le 7 juin 1755 , avec un ca- 
pital de 1,200,000 cruzados en 1,200 actions à 40Q milreis 
chaque : tout propriétaire de dix de ces actions , était éli- 
gible pour l'administration des affaires de la société 5 2<^ une 



(1) Dûment, Corps dipl. , lom. VIII, p. 4^7. 

(2) Mac Phersons' annals qf commerce , vol. III , p. 206. 

(3) Mac Phersons' annals of commerce, vol, III, p. 2 12-21 5. 

I. 8 
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Le commerce du sel était prohibé partout le BrésiL 
Ud seul individu en eut le monopole pour la somme de 
4-8,000,000 de reis par an. Le produit net était le double de 
cette somme , et il tirait un plus grand profit encore de la 
vente de cet article dans l'intérieur de ces districts , où il 
était nécessaire pour les troupeaux (i)« 

1811. Par un acte du parlement d'Angleterre (5i* de 
George ni) , les produits bruts ou manufacturés des colonies 
portugaises, dans l'Amérique méridionale, peuvent être im- 
portés dans la Grande-Bretagne, directement dans leurs pro- 
pres navires , ce qui est en opposition à la troisième section 
de l'acte de navigation , qui défend toute importation des 
articles des continents d'Asie , d'Afrique et d'Amérique , 
excepté par des navires anglais. 

1812. Flan approuvépar le prince régent, pour établir une 
compagnie qui doit diriger le commerce entre Goyaz et Pai'à , 
dont les fonds devaient monter au moins à 100,000 crtiza- 
dos. Tout membre qui en payait 10,000 , devait posséder une 
sesmaria de terre, c'est-à-dire, une étendue d'une demi- 
lieue de largeur et une et demie de profondeur sur les bords 
du Maranham , de Tucantins ou de TAraguaya. On accorda 
une exemption du paiement du dixième sur les productions 
de ces terres , et des droits d'entrée sur tous les objets de 
commerce desdites rivières (2). 

1814. Le t8 juin , parut une ordonnance du roi de Por- 
tugal et du Brésil , qui accordait un avantage de 9 pour 100 
sur les marchandises qui seraient importées par les navires 
de cette nation dans les états du royaume uni du Brésil , 
du Portugal et des Algarves. " 

1816. Le 16 août, il fut formé à Rio-Janéiro une com- 
pagnie permanente d'armement maritime , composée de 
400 actionnaires solidairement responsables. La mise de 
fonds était de 400,000,000 de reis ou deux millions et demi 
de francs. 

Cette compagnie est régie par trois directeurs tempo- 
raires pris parmi les actionnaires. 

En 1817, 119 navires entrèrent dans le port de Bahia , 
savoir : 69 anglais, 3o américains et 12 français. Les articles 
d'exportation montèrent à environ 20,000 dollars. 



(1) Azeredo Coutinbo, Ensaio economico , etc., cliap. 1, S 7- 

(2) Cor. Braz. , 1 , 522. 
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Il y a 4o ans, dit le voyageur Mawe ( p. 67 ) , on prenait 
une baleine chaque jour à rétablissement dJArmacao , situé 
à environ 4- lieues de Santa-Cruz et 9 de S. -José. Mainte- 
nant on n'en prend qu'une dans l'espace d'un mois, quoiqu'on 
y emploie i5o nègres. 

M. Henderson dit , dans la préface de son ouvrage sur 
le Brésil ( 1 821 ) , que ce pays consomme annuellement pour 
la valeur de trois millions sterling d'objets de manufacture 
anglaise. 

2 mai 1818. Décret relatif aux droits de douanes , im^ 
portations y etc. Les droits d'importation et d'exportation 
seront payés sur tous les objets , sans exception , même ceux 
appartenant à la famille royale , et tous privilèges et exemp- 
tions sont suspendus pour 20 années. On permet l'impor- 
tation des vins étrangers , mais ils paieront un droit trois 
fpis plus fort que ceux du Portugal 5 l'eau-de-vie étrangère 
paiera une fois et demie. Chaque nouveau nègre [ne^ro 
novo), âgé de plus trois ans, qui sera amené d'Afrique dans 
les ports du Brésil , paiera , outre le droit existant, montant 
à près de 6,000 reis , un droit additionnel de 9,600 reis , 
dont la moitié doit être versée à la banque de Rio , aGn de 
créer un fonds destiné à former des établissements pour 
des colons blancs. Chaque arroba de viande salée, expor- 
tée des ports du Brésil, est taxée à 600 reis pour les bâti- 
ments étrangers , et à 300 reis pour les portugais. Les lin-^ 
gots d'or et d'argent , les diamants polis et autres pierres 
précieuses, paient 2 pour 100 d'exportation. 

Tous les articles de commerce brésiliens , qui jusqu'ici 
n'étaient pas assujettis à un droit fixe , paieront un droit de 
2 pour 100, comme équivalent des droits consulaires qui , 
avant que le commerce fût libre , étaient acquittés dans les 
douanes portugaises 3 mais, alors, ces marchandises pourront 
être réexportées du Portugal, sans frais. Les objets de ma- 
nu&cture portugaise, qui ne jouissent pas des privilèges des 
manufactures nationales , obtiennent une diminution de 
5 pour 100 sur les articles d'importation pour le Brésil. La 
même réduction aura lieu sur les productions asiatiques 
exportées du Portugal, qui ne paieront plus que 3 pour 100. 
Le droit sur toutes les marchandises portugaises est réduit 
de 16 à i5 pour 100. Les marchandises étrangères, expé- 
diées sur navires portugais , obtiennent une diminution de 
ï> pour 100 sur la taxe, qui est généralement de 24 par loo. 
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Le sel importé par des étrangers ou des Portugais , paicf 
800 reis par mois. Les bâtiments étrangers paient , dans les 
ports du royaume uni , les mêmes droits que les navires 
portugais acquittent dans les ports des diverses nations. 

Le même décret royal {alvard) commande la construc- 
tion de phares et la formation de corporations , appelées 
capatacias, dans les ports de mer. Ces dernières sont des 
sociétés de porteurs , la plupart mulâtres et nègres libres , 
qui sont chargés , sous la direction des officiers des douanes , 
du &oin de transporter et emmagasiner les marchandises , 
dont ils sont responsables tant qu'elles restent entre leurs 
mains. ' 

Au produit déjà très-important des douanes du Brésil , il 
faut ajouter les droits sur les marchandises exportées d'une 
province à l'autre , et qui sont appelés direitos da entrada^ 
Des droits semblables sont acquittés à la frontière de chaque 
capitainerie. 

Les impôts et les taxes sont perçus , ou par les agents 
iminédio-ts du gouvernement , ou par des fermiers , et*, ils 
sont modifiés suivant les provinces qui ont chacune leur 
administration financière à part. Cependant il y a des taxes 
qui sont à peu près communes à toutes les provinces , telles 
que : ditimo, le dixième de tous le^ produits de lagriçuU 
\ure, des pêcheries et du bétail j subsidio real ou nacional, 
ou droits sur la viande fraîche, les peaux tannées ou non , 
Teau- de-vie de. cannes à sucre et les laines manufactui^ées 
dans le pays; subsidio literario pour les appointements des 

£ récepteurs 3 imposto para banco do Brazil, taxe pour la 
anque ; la taxe somptuaire sur les carrosses à deux ou 
quatre chevaux ; l'impôt sur les moulins à sucre et les dis-^ 
tilleries, qui varie suivant les localités; décima ou le dixième 
du revenu des propriétés foncières dans les villes; siza, droit 
de 10 pour 100 sur la vente des niaisons; meia siza, droit 
de 5 pour 100 sur la vente d'un esclave qui a déjà servi {négro 
ladifio)'^ novos direitos ^ impôt de 10 pour 100 acquitté sur 
leur traitement annuel , par les emplovés des finances et de 
la justice; les sellos, droits d'estampille; les Jbros, droits 
sur les patentes; les rendimentos da chancellaria , revenus 
de la chancellerie et ceux provenant des postes spnt aussi 
très-considérables. Il y a, en outre, d'autres taxes qui tiennent 
aux localités , et sont perçues par les magistrats, comme par 
exemple : un droit de 820 reis par chaque tête de bétail 
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exportée de la cotnarca de Paracalii , et un de 80 r^aux par 
chaque cargaison de coton exportée de Villa-Caytelë (i). 

Vers Tannée 1820, la province de Maranham possédait 
cinquante-quatre maisons de commerce nationales et quatre 
étrangères (2). 

1820. M. Balbi donne le bilan du commerce du Por- 
tugal avec le Brésil, depuis 1796 jubqu'èn l'Sbo', d'après 
lequel il paraît que la balance 'fut toujours contre la 
mère patrie , excepté en 1797, ^799, '804, 1808, 1816 
et 1817. En 1819, les articles d'importation montaient à 
18,792,000 crwzados i ceux d^ exportation à r6,366,ooo j la 
perte à 1,426,000 (3). 

1824.* Décret du G novembre, pour ordonner la prompte 
formation d'un nouveau tarif de valeur destiné à faire droit 
aux plaintes des négociants étrangers , ^ur le préjudice que 
leur cause le taux exagéré de la plupart des évaluations 
actuelles. 

£n 1824.9 les exportations de la Grande-Bretagne au 
Brésil montèrent à 3,4^5,324 livres sterling. 

Par un décret de 1827 , le commerce de l'Inde , qui était 
un monopole pour les Brésiliens , fut ouvert aux navires de 
toutes les nations, en payant un droit de i5 pour 100 ad 
valorem, 

£n 1828 , les articles d'importation montaient à 3,ooo,ooo 
de livres sterling , dont 2,200,000 en marchandises anglaises. 

£n 1828, 5o5 navires entrèrent dans le port de Rio- 
Janéiro ; savoir , 266 anglais, 1 5g ^américains, 39 français, 
i4 suédois, 35 danois, hollandais et d'autres nations. Leur 
tonnage montait à i5i>5oo. 

En 1828, la valeur des articles importés du royaume du 
Brésil aux États-Unis de l'Amérique septentrionale , fut de 
3^097^753 dollars 5 et la valeur des produits indigènes expor- 
tés desdits États au Brésil, fut de 1,506,770. Les articles 
étrangers montèrent à 4^2,935. I^a valeur totale fut de 
1,988,705 dollars (4). 



(i) Tras^els in Brazil, by MDiI. Sp3x et Martius^ bock II, c. i, 
note 3. 

(2) Do La go y EstcUisUca, etc. 

(5) Essai statistique sur le royaume de Portugal et d'AIgarve, 
vol. I, p. 4^4* 

(4) Commerce and navigation ofihe United States , 1288, doc^ 
no. 187. 
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La force, militaire du Brésil consiste en 20 â âo,ooo 
hommes de troupes réglées. 

Marine, La flotte brésilienne, en 1829^ se composait 
de I vaisseau de ligne, 8 frégates, 4 corvettes, 10 bricks, 
1 1 scltooners et cutters, 9 chaloupes canonnières et 12 trans- 
ports, et paquebots. L'entretien de cette flotte , considéré 
dans son armement complet, ou le total de la dépense de 
la marine, pour le personnel, montait à 3,483, 554)64o 
reis (i). 

Pavillon. Le pavillon brésilien représente un parallélo- 
gramme jaune tracé dans un carré vert 5 au centre de ce 
parallélogramme , on voit la couronne impériale entourée 
de dix-neuf étoiles représentant les dix-neuf provinces. 

Routes. On a ouvert une grande route de Goyarès à Rio 
de Janeiro ; une autre de Cuyaba à Camapécan, et par la n- 
vière Teche à la capitainerie de S.-Paulo. 

On commence à établir une communication entre Minas- 
Geraes et Ëspirito-Santo» par le Rio-Doce^ et une autre en- 
tre Ma to -Grosso et le Para , par la rivière de Madeira. 

On a amélioré la navigation des fleuves d'Araguia et de 
Tucantins. pour faciliter le transport des productions de 
Goyarès à Para. 

TADIBAV DES IIÏDIENS. 

Ababds, Nation indigène de la comarca ou district de 
Mato-Grosso (2). 

Abacaris. Cette nation habitait autrefois les bords de 
r Amazone, près de l'entrée du Rio-Cuyari (3). 

Abacaxis,. Cette peuplade habite la ville de Serpa , dans 
la capitainerie de Rio^'Negro. Elle est venue s'y fixer après 
avoir abandonné; le bord oriental de la Madeira (4)- 

Abatyras. Ces naturels, qui étaient probablement une 

^ -_ I .1 i_ m I I w w^ I im n ii n 1 

(1) Voy. budget de Tempire du Brésil pour l'annëe 1879, cal- 
culé sur [es quatre années antérieures, extrait dii dernier rap- 
port du ministre des fiuances et communiqué par M. Balbi* 
(Bulletin des sciences géographiques, vol. XVlII, p. i43-) 

(1) Cor. Braz. , I , sgS. 

(3) Acuna, Relation de la rivière des Amazones , ch. 67. 

(4) Diario da Fiapsem^ etc., par l'intendant da Yeiga e Sam 
Paio, en 1774 et 1775. Manuscrit. 
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borde d'Aymore» de la province dePorto-Seguro , démolirent 
la ville de S.-Amaro. En i564, ils détruisirent aussi celles 
de Porto-Seguro , de Juassema et de S. -André (i). 

Acconans. Cette tribu occupait autrefois le district de 
Lagoa-Gomprida , dans la province de Pernambuco; ensuite 
elle s'établit dans la paroisse de Collegio , sur les bords du 
S. -Francisco (2). 

Achavari, Cette tribu, réunie avec celle de Jumas , com- 
posait autrefois une peuplade qui était établie sur la rive 
orientale du lac de Capaca , dans le pays de Rio-Negro. 
Ayant tué leur missionnaire, le père Antonio de An^ 
drade, religieux carme, le gouverneur, Bernardo Pereira 
de Berredo , donna ordre de les châtier , et VAldeia fut 
éteinte (3). 

Achouaris. Les descendants de cette tribu sont établis 
dans la ville d'£ga , comarca de TefFe , province de Soli- 
moes (4-)- 

Acrods, Ce peuple , qui venait de Test de la serra Paran- 
Ban, se trouvait réuni avec les Carajas et les Javabés de 
YArraiaL de S. -José de Mossamedes, fondé, en 1774^ dans 
le district de Goyazes , province de Goyaz^ mais ils se révol- 
tèrent ensuite et se retirèrent (5). , 

Alariia^ Ces Indiens habitent le canton d'Alvarès, dans la 
capitainerie de Rio-Negro. 

Amacackes» Cette ])euplade nombreuse habitait les bois 
et les montagnes vers le sud de la province de Rio-Janéiro. 
Ils fesaient de fréquentes incursions dans les établissements 
portugais, où ils attaquaient les habitants armés de maca-- 
nas, de lances et de flèches empoisonnées. 

Anianà, Tribu qui habite les bords de la rivière d'Apoa- 
peri , affluent de la Yupûra ou Caqueta. 

Les Amapiras , descendants des Tupinambas, habitaient 
sur les frontières du Tapuyas, en deçà du Rio-Francisco , 
sur les bords duquel ils occupaient une étendue d'environ 
100 lieues de terrain. Les Tapuyas , établis sur l'autre bord , 

(1) Cor. Braz., Il, 71 , 72, 81. 

(2) Cor. Braz., II, 172. 

(3) Diario da Viagem^ etc. 

(4) Cor. Braz., Il, 327. 
\J>) Cor Braz., 1,336-337. 
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leur lésaient une guerre cruelle, et pour cela traversaient 
la rivière dans des barques faites d'ëcorce d'arbre. 

Leur langage ne diffère de cçlui des Tupinambas que 

I)ar les noms propres. Ils étaient plus rusés et plus vo- 
eurs. Ils cultivaient le manioc. Les hommes se coupaient 
les cheveux au niveau des oreilles j les femmes portaient la 
chevelure longue. Ils portaient une petite pierre dans un 
trou pratiqué dans la lèvre , et se peignaient le corps avec le 
jus du genipapa. Enfin, ils se fesaient, avec des ossements 
d'animaux, une espèce de trompette (i). 

Amazone^* Ifemraes guerrières qui habitaientle pays près 
du fleuve.de leur nom^ et le long de sou a£Q.uent le Rio das 
Trombe las. On prétend qu'elles se soutenaient par, leurs 
propres travaux agricoles, et se gouvernaient seules sans 
avoir aucun commerce avec les hommes , excepté en certains 
tems de l'année où elles se donnaient à eux ( les Guacaras ) 
pour devenir enceintes (2). 

Les Amazones, dont Orellana et plusieurs auteurs par- 
lent , étaient dé la nation des Omaguas, qui étaient guerrières 
comme celles du royaume de Tunja, rencontrées par Gon- 
sajo ; celles de Popayan , reconnues par Sébastian de Benal- 
cazar; et celles de Chile, par Pedro de Yaldivia (3). Acuna 
dit ( chap. 70 ) que les preuves de leur existence sont si 
fortes, que ce serait manquer à la foi humaine de ne pas 
le croire. 

Ambuas, Indiens qui habitent sur les bords duKio-Tefie, 
dans la capitainerie de Sotimôes , et qui errent sur les bords 
de la Yupûra. 

Amixâcores ou Amixocoros. Nation des Tapuyas qui ha- 

(]) Roteiro gérai, etc. y capit. 180. Ëm que se déclara quem 
sao os Amapiras e onde vivem, etc. 

('i) Yasconcelios, Noiicias, etc. , liv. I , § 3i. 

Brilo Freyre traite comme une fiction l'histoire des Amazones, 
ainsi que celle des géants Cunnquians , des pigmëes Goajazis et 
des Matu jus. Temosporfabulosas as dos Matujus guenascem, 
et anddo com os pès as avessas : dos pigmeos Goajarls; dos 
gigantes Qxrinquians et das Amazonas que Ihe derâo o nome. 
Guerra Brazilica, tom. I , p. 21. 

(5) L'hisloire des Amazones est racontée par Raleigh, Da 
Cunha, Feipo, Sarmiento, Cornelli et La Coudaraine. On sait 
que les femmes Muturitus et autres se battent comme les hom- 
niQS. (Voyez ce mot. ) 
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bitait le$ bois et les montagne;»* au «ud de la capitale du 
Rio- Janeiro. Ils soutenaient une guerre continuelle contre 
les Portugais. 

Ammaniûs, Tribu d'Indiens de Para qui habitent le voi- 
sinage du Rio-Mojù (i). 

Les: Anaos y nommes Goayazts oui Guayazis^ étaient 
d'une taille extrêmement petite (2). 

Anhelinos, Branches des Tapuyas qui habitaient dans des 
cavernes. 

Arda, Une partie de cette tribu forma, en 1774» 1^ 91*6- 
mière population de la peuplade de S.-Matheus , près le lac 
Ayamà qui communique avec la Yapura. 

Annaciois ou Annacous. IXation qiii habitait la pro- 
vince et la capitainerie de Puerto-Segùro , vers les rivières 
Grande et Mucury. Après une guerre continuelle de plusieurs 
années, contre les Portugais, ils réussirent, en 1687, à 
détruire leurs colonies dans la partie occidentale de cette 
province. 

Les Apenaris habitent la comarca' de Hyutahy, dans la 
province de Solimoes. Ils font usage de flèches empoison- 
nées dans leuirs guerres (3). 

Les Aperas occupaient autrefois les bords du Maranham , 
au-dessous du Rio-Guyari (ou Madeira), (Acuna.) 

Les Apetupasy nation des Tapuyas, demeuraient autre- 
fois auprès des Aquitigpen. 

Les Apiapctangas habitaient la province d'Espirito- 
Santo^ à larrivée des Portugais , dont ils étaient les ennemis 
mortels , ainsi que de leurs alliés. Une peuplade de la même 
nation habitait le pays voisin de celui des Tupiguas et des 
Tupiniquins. 

Apotos. Nation barbare qui habitait les bords de la ri- 
vière Gunuris , dans la province et le pays des Amazones. 

Appîacds, Cette nation , qu'on décrit comme féroce , 
habite le centre de la comarca d'Arinos , dans la province 
de Mato-Grosso. Elle a un village composé de bonnes ca- 



(i) Cor- Braz. , H, 293. 

(2) De staiura lao pequena que parecem af renia dos homens. 
Vascoucellos, Noticias, lib. I , § 3l. Voyez le mot Guayazis. 
(,5) Cor- Braz.^ II, 53o. 
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banes construites en bois sut' la rive droite du Rio-Arino<<. 
Les Appiacàs font des canots et façonnent le bois pour la 
construction de leurs maisons sans posséder d'autres outils 
que des haches de pierre (i). 

Les Appinagés habitent la Nova-Beyra, province de 
Goyaz , ainsi que le Rio-Moju dans la province de Para (2). 

Apuyas, Cette nation barbare occupait les plus hautes 
montagnes occidentales de la province de Rio-Janéiro. Us 
étaient toujours en guerre avec les nations voisines et avec 
les Portugais. Ils résistèrent à tous les efforts des mission- 
naires pour les civiliser. Ils étaient anthropophages. 

Afjuigiros, Nation des Tapuyas, d'une très-petite taille, 
mais forts et vaillants. La race est éteinte. 

Aquiguires, Nation barbare qui, autrefois, fréquentait 
les bois et les montagnes vers Touest du Brésil , et qui atta- 
qua souvent, avec succès, les établissements portugais de 
la capitainerie d'Espirito-Santo. 

Aquitigpas» Nation inconnue aujourd'hui. 

Les Aracio ou Araés ^ habitent la comarca de Tappira- 
quia , dans la province de Mato-Grosso (3). 

Les Aracuitos , peuplade des Tapuyas, habitaient dans 
des cavernes. Ces deux dernières peuplades n'existent plus. 

Aracuyes. Ces Indiens occupaient autrefois les bois de 
la capitainerie de Pernambuco. Ils allaient nus ^ armés de 
macanas et de flèches. 

Les Arahis demeuraient autrefois près du fleuve Maran- 
ham. Ces deux peuplades n'existent plus. 

Les Aramitos , de la race des Tapuyas , demeuraient dans 
des cavernes. 

Les Ararua habitent les bords de la rivière Yupûra. Ils 
allongent les extrémités inférieures de leurs oreilles qu'ils 
ornent des plumes de toucan. ( Ramphaslos pischorus et 
tucanus, Lath,) 

Les Ararys ou Araris occupent le pays arrosé par le 
Rio-Preto, dans la province de Minas-Geraes (4). Une horJe 



(i) Cor. Braz. , I, 3o8. 

(2) Cor. Braz. ^ I, 338; II, 293. 

(3) Cor. Braz., I, 3ii. 
{() Cor. Braz. ,11, 352. 
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de la même race est établie à \Aldeia de Valença , dans le 
district de Parahyba-Nova , province de Kio-Janéiro; ils 
sont asseaS bien faits , et ont le teint plus clair que les 
Purys (i). 

Les Araycas habitent la comarca de Hyutaliy , province 
de SolimÔes (2). 

Arinos, Nation aujourd'hui inconnue, qui a donné son 
nom à une rivière de Mato-Grosso. 

Aroaqui. Indiens belliqueux qui, en 1774 1 habitaient 
la ville de Sylvez , dans la capitainerie de Rio-Negro et les 
bords de TAnavone, affluent de cette rivière. Ces Indiens ne 
se défigurent pas (3). 

Aros. Nation entièrement inconnue aujourd'hui , ainsi que 
les Aucapuras qui occupèrent autrefois le pays de Piauhy. 

Les Aturarosy de la race desTapuyas, demeuraient autre- 
fois près de Porto-Seguro. Ils n'existent plus. 

Augaras, Nation barbare qui habitait les bois et les mon- 
tagnes à Touest de la capitainerie de Porto-Seguro. Elle 



a disparu 



Aymores, Tribu des Tapuyas du nord , connue aujour- 
d'hui sous le nom des Botocudos (4). Ces Indiens sont de 
taille moyenne , ont les muscles très-prononcés , la poitrine 
et les épaules larges , et sont naturellement farouches et an- 
thropophages. Ils ont toujours été la terreur de leurs enne- 
mis. 

Les premiers historiens du Brésil racontent , de la ma- 
nière suivante , l'origine de ces peuples. Quelques indivi- 
dus fuyant leurs ennemis , arrivèrent à à^s montagnes 
escarpées où ils restèrent foit long-tems sans voir d'autres 



(i) Cor. Braz. , I, 367 ; II, !i5. 

Selou M. d'Eschwege ( Journ., I, p. 88 ), Arari était le nom 
que les Botocudos portaient originairement. 
(a) Cor. Braz., II,33i. 

(3) Diario da Via^em, etc., manusc. par Tin tendant-général 
Francisco Xavier da Veiga e Sam Paio. 

(4) Ainsi nommés à cause de grosses plaques de bois avec les- 
quelles ils bouchent les trous de leurs oreilles. Le mot hotoque , 
en portugais, signifie le tampon dune barrique. Yoy. Botocudos^ 

Les Aymores sont aussi connus sous les noms de Aymbores, 
Ajmures , Guaymures et Wayroores. 
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• nations. Le teins leur fit oublier leur ancien langage, 
mais ils en créèrent un nouveau qu'aucune autre nation du 
■ Brésil ne pouvait comprendre. Les Aymores étaient telle- 
ment sauvages , que les autres Indiens les regardaient 
,- comme des baibares. On en prit quelques-uns du côté des 
Illiéos et de Porto- Seguro qui se laissèrent mourir de faim 
: sans vouloir prendre aucune espèce de nourriture. Cette na- 
tion commença ensuite à venir sur le bord de la mer , par 
le Rio de Caravellas, près de Porto-Seguro, et passa le bois de 
la capitainerie. 

Les Aymores, devenus formidables, mangeaient les blancs 
et les noirs 5 ils prenaient ces derniers pour de grands singes. 
Ennemis irréconciliables des Portugais, ils forcèrent la colo- 
nie de Lucas-Giraldes de se retirer de Bahia, et les habitants 
de Porto-Seguro et de S.-Amaro d'abandonner ces villes. 
Mais ensuite ils furent attaqués avec succès par Mendo 
da Sa, en i56o. Us résistèrent aux Paulistas en 1690. Us 
occupaient une grande étendue du pays situé entre le Rio- 
' Prado et le Rio-Doce, depuis le i3® jusqu'au 19* degré 1/2 
de latitude australe. Ils firent de grands ravages dans 
la colonie de Minas - Geraes ; mais les Portugais , aidés 
par les Coroados, réussirent à les mettre en déroute, et 
ils se retirèrent vers le Méary, sur les frontières de Ma- 
ranham. C'étaient les sauvages les plus terribles de toutes 
les nations brésiliennes. Allant tout nus, en petites bapdes , 
sans clief et sans habitation , ils se nourrissaient de lai chasse 
et de fruits sauvages. Quelquefois ils mangeaient leur viande 
crue. Ils s'embusquaient derrière les arbrisseaux pour atta* 
quer l'ennemi. On dit qu'ils ne savaient pas nager» 

Le reste des Aymores fi^équente les Dords du Rip-Mu- 
cury, dans la province de Minas-Geraes. Les autorités du 
gouvernement d'Ilheos disaient , en i58i, que six ans aupa- 
vant , ils avaient reçu de Rome quelques reliques de S.- 
Georges, et que depuis ils avaient vaincu les Aymores en 
plusieurs comoats. 

M. LangsdorfF, consul -général de Russie au Brésil , pré- 
senta à l'Institut de France la. tête d'un Botocudo mort 
après son retour de S.-'Hélène où il avait été envoyé pour 
ramasser des insectes* 

Vers l'année 1812, l'oww^/or Marcel lino da Cunha fut 
envoyé par le gouverneur de la capitainerie de Bahia pour 
faire un traité avec ces Indiens. Un seul chef refusa de lac- 
cepter. Afin de les comprimer, on perça une roule à tra- 
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Tcrs les foi^s jusqu'à Minas-Novas , et on y établit six 
postes militaires. La commuDication a lieu par des pirogues 
qui mettent vingt jours pour arriver au premier endroit 
habité de Minas; voyage pénible, dit le prince Maximilien, 
et sur lequel M. Mawe s*est exprimé trop légèrement. 

Les Ayrinys occupent les bords .septentrionaux du Rio- 
Negro, dan« la paroisse de Nossa-Senhora de Nazareth, pro- 
vince de Guianna. 

Les Baccahirys occupent le pays arrosé par le Rio das 
Mortes , district de Bôrorônia , dans la province de Mato- 
Grosso. Ils se nourrissent de la chair de quadrupèdes et 
des oiseaux auxquels ils font une guerre continuelle. Us 
n'ont jamais été hpstiles aux l*hrétiens. Us ont le teint clair ; 
ces qualités font présumer que c'était une tribu des Pa-- 
racys (i), 

Bacuna, En 17749 plusieurs Indiens de ce nom habitaient 
la ville de Sylves, dans la capitainerie de Rio-Negro (2), 

Les Bacurys habitent le 'pays traV^ersé par le Rio-Carinos , 
dans le district du même nom , dans la province de Mato* 
Grosso. Il y en a plusieurs peuplades sur le Rio-Ucayary, 
dans les provinces de S. -Miguel d'Iparanna . et de Santa- 
Anna (3) . 

Les Banybas ou Banibus demeuraient autrefois près la 
villa de Rid-Negro, province de Guianna (4). 

Barbados ou Barbus ^ ainsi appelés à cause de l'usage où 
ils étaient de porter de longues Jbarbes^ habitaient les bords 
du Sipotùba et le district de Cuyaba , dans la province de 
Mato-Grosso. On croit que cette peuplade appartient à la 
famille des Bôrôros (5). 

Barés. Plusieurs Indiens de ce nom habitaient , en 1 774, 
les villes de Sylves et de S. -Antonio, dans la capitainerie de 
Kio-Negro. 11 y en a aussi près la villa du même nom , pro- 
vince de Guianna (6). 



(i) Cor. Braz. , I, 3o3. 

(2) Diario da Viagem, etc, de l'intendant da Yeiga e Sam 
Paie, etc. 

(3) Cor. Braz , 1 , 3o8 5 H, 353. 

(4) Cor. Braz. , II , 345. 

(5) Cor. Braz. , I, 3o2. 

ip) Diario da yiagem, etc., manuscrit. 
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Les Bariras'J rariras habitent les bords du Cabaral , af- 
fluent du Paraguay. En 1797, quatre che£s de cette nation 
vinrent à Villa-Bella pour faire la paix avec les Portugais. 

Les Bayanahys habitent le Rio-Uenenexi , dans la pro- 
vince de Guianna (1). 

Bayas. Vers le milieu du dix-huitième siècle , une nation 
nommée Bayas résidait dans le voisinage de Fecho dos 
Morros de la province de Mato-Grosso , où elle fut recon- 
nue par les commissaires espagnols et portugais envoyés 
pour établir la ligne de démarcation sur le Jauru. Elle a 
disparu (2). ^ 

Les Bohanes habitent le Rio-Negro (3). 

Les iB<5roro5, peuple d'une disposition pacifique^ furent éta- 
blis dans les Jldeias de S. -Anna, Rio âas Pedras et Lanhoze. 
Dans les districts de Mato-Grosso, deCuyaba et de Bôioronia, 
ils étaient mêlés avec les conquérants et formaient une partie 
considérable de la population. Une horde de cette nation 
demeurait autrefois dans la province de Goyaz, entre la Pa- 
rannahvba et Rio-Grande. Un Pauliste , Antonio Pires de 
Canipos ^ devenu leur cacique, fut blessé mortellement 
par une flèche dans une attaque contre les Cayapos. Il s'é- 
tait tellement concilié leur attachement, qu'ils le pleurèrent 
pendant un mois (4). 

En 1741^ on créa \Arraial de Santa-Anna ^ dans le 
district du Rio das Velhas de la province de Goyaz, pour y 

Î>lacer 5oo Bororos, qui venaient de Cuyabà pour secourir 
es Portugais contre les Cayapos. En 1776 , ils furent trans- 
férés à XArraial de Lanhozo, et ils furent remplacés par 
une horde des Chacriabas. 

En 181 1 , les B6r6r6s de YAldeia Pedras furent transférés 
aux presidios de la Nova-Beira (5). 

Botocudos, Voyez Aymores. 

Les Botocudos du Rio-Doce, dit M. de Saint-Hilaire, ont 
cessé de faire la guerre aux Portugais. Ceux des environs de 



(1) Cor. Braz., 11,348. 

(2) Cor. Braz. , I , q86. 

(5) Ms. de M. Lastarria , de i8o4 > art. 80. Los Bolianes que 
hehian las saludahles aguas del Rio-Negro. 

(4) Cor. Braz., I, 3o2 et35i. 

(5) Cor. Braz. , I, 554. 
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Passunha crurent sans doute suivre le même exemple, fiien- 
tôcméme, les tribus de Passunha et celles du ftio-Doce 
devinrent identiaues. Quelques Botocudos , qui sont établis 
près le poste militaire de S. -Miguel, vers Textrémité de 
Minas-No vas, sur la rive droite de Jéquitinhonha , sont 
devenus très-utiles aux Portugais, en portant des fardeaux, 

Î misant de Veau à la rivière , cherchant du bois , etc. Sur 
es bords de cette rivière, il existe des Botocudos presque 
blancs; et je vis, à Passunha, dit M. de St.-Hilaire, un 
jeune homme de cette nation qui non-seulement n'était 
point cuivré, mais dont les joues étaient embellies par 
les roses les plus agréables. 

Les Botocudos , dit le même auteur , habitent une im-^ 
mense étendue de pays , mais ils ne sont probablement pas 
aussi nombreux qu*on le croit généralement. La terreur 
qu'ils inspirent, les a multipliés 5 et comme ils mènent 
une vie errante , on a souvent fait plusieurs tribus de la 
même troupe, f.e commandant Julilko avait été à même 
de voir toutes les tribus qui habitent les bords du Jéquitin- 
honha, ou du moins il avait vu la plupart d'entre elles : il 
s'était entretenu avec leurs capitaines , et il estimait à en- 
viron 2,000 individus la population indienne qui avoisine 
le fleuve (1). 

M. Guido Thomas Marlière , né en France , et qui a été 
nommé, par l'empereur , directeur- général des Indiens , 
s'occupe spécialement de la civilisation des Botocudos (2). 

Les Bu^és habitent la comarca de Hyutahy dans la pro- 
vince de Solimôes (3). 

Bugres (4). Nom donné par les Paulistes aux Indiens qui 
occupent le pays situé entre le Rio-Tieté et l'Uruguay, dans 
la province de S.-Paulo. Ils sont divisés en quatre hordes. 
Parmi eux se trouvent quelques blancs avec des barbes 

(i) Voyage de M. de Saint-Hilaire , liv. Il, ch. 7 et 8. 

(a) Voyez Roleiro gérai, etc.; ro an., cap. 32. Em que se déclara 
quem sao os Aimores, e sua vida e costumes, etc. Cor. Braz. , 
I, 7*2 > 74, 97» î3o,394; H, Sg, 6a , 72, 74, 97» ^^o. 

Hislory ofBrazil, by M. Southey, ch. 41* 

Le Voyage du prince Maximilien contient (ch. ^12 ) une no- 
tice intéressante sur les Botocudos. 

(3) Cor. Braz. , II, 33o. 

(4) Il y a une rivière de ce nom dans le district de Goyazes , 
province de Goyaz. 

I. 9 
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comme celles Aes Européens. Les hommes vont nus; les 
femmes portent une espèce de ceinture. Ils ont des cabanes; 
ils cultivent des légumes et possèdent des animaux domes- 
tiques (i). Ils fesaient dés incursions autrefois dans les cam- 
pos Geraes de Curytiba et de Guarapuaba et dans les hautes 
terres qui séparent les eaux de l'Uruguay de celles deParannà. 

Les Burais occupaient autrefois les bords du Maranham 
au-dessous de la rivière Cuyari (Madeira). (Acuna, chap. 67.) 

Les Bus habitent les bords boisés du Rio-Tucantins , au 
sud de la province de Maranham (2). 

Les Cabahybas occupent le pays arrosé par le Rio-Arinos , 
dans la province de Mato-Grosso. Ils demeurent an nord des 
Appiacâs dont ils parlent la langue (3). 

Les Cachinezes, qui sont peu nombreux , occupent la 
partie septentrionale de la comarca du Rio das Mortes , 
dans la province de Minas-Geraes. Ils sont d'une petite 
taille , craintifs , et ne font d'antre mal que d'enlever des 
bestiaux des paroisses voisines (4). 

Cahans, Cette nation, probablement la même que les 
Guaycurus nomment Cayabdvds , habite les terres arrosées 
par VIgalimy , l'Escopil et le Miammaya , dans la province 
de Mato-Grosso. Ils demeurent en aldeias ou villages, se 
couvrent d'une sorte de manteau et s'adonnent à la culture 
de plantes comestibles (5). 

Les Cahetés, Branche des Tupis, nommés aussi Caités, Cae^- 
tas parBrito Freyre, etCtze/tf/wpar Vasconcellos, occupaient, 
pendant les premières années de sa conquête, toute la côte 
située entre le Rio- S. -Francisco et le Rio da Parahyba. C'é- 
tait une nation très-guerrière, anthropophage, mais qui ai- 
mait singulièrement la danse et le chant. Elle parlait la 
langue des Tupinambas. Elle fesait de fréquentes incur- 
sions sur le territoire des Pitiguares pour se procurer des 
prisonniers. Ces peuples étaient aussi en guerre avec les Ta 
puyas et les Tupinais , et passaient souvent le Francisco sur 
une espèce de radeau pour aller combattre les Tupinambas 



(i) Cor. Braz. , I, !ïao-:ïQi. 
(-2) Cor. Praz., II, 265. 

(3) Cor. Braz., I, 3o8. 

(4) Cor. Braz., I, 374. 

(5) Cor. Braz., I, 285. 
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qui se trouvaient \ Baiiia, à près de 5o lieues. Ces derniers 
s'etant ligues ensuite avec les Tupinais et les Tapuyas,inar- 
cbèrent , dans F intérieur du pays , contre les Cahelés , qu'ils 
chassèrent sur le bord de la mer et en firent beaucoup de cap- 
tifs. Le reste qui gagna la montagne d'Aquesiba, devint ensuite 
si formidable, vers Tannée i56o, que les habitants d'Ollinda 
n'osaient pas s'écarter de plus de 12 lieues de la ville. Après 
cinq ans aune guerre continuelle, ils furent subjugués par 
Duarte Coelho de Albuquerque, et répartis en di£férente$ 
hordes. 

Cette nation féroce avait massacré (en 1 534 ) l'évéque du 
Brésil, dom Pedro Fernandès Sardinha, qui fit naufrage 
sur leur côte 5 ils avaient attaqué rétablissement d^OUinda et 
tué plusieurs des habitants de Pernambuco. A cause de ces 
hostilités, toute la tribu fut condamnée à l'esclavage. Les 
Portugais profitèrent de cette décision pour rendre d'autres 
peuplades esclaves, et elle fut révoquée lorsque les Cahetés 
furent presque éteints (i). 

Les Cahetés se servaient beaucoup de canots qu'ils cons* 
truisent d'une façon aussi singulière que solide avec de l'o- 
sier et de la paille tressée. 

Les Caiuiaros, branche des Tapuyas , demeuraient dans 
des cavernes lorsqu'ils furent reconnus par les Portugais. Ils 
ont disparu. 

Cajuvicena. Indiens qui habitent les bords de la rivière 
Jupurà (ou le Gran-Catjuetd des Espagnols). 

Les Camararès ont donné leur nom à un affluent du Rio 
das Candeàs, qui arrose leurs terres dans la coniarca de 
Juruenna , province de Mato-Grosso (a). 



(i) Vasconcellos, Noiicias , I, no. 46. Cor. Braz., II, i54. Voy, 
Tannée i458. 

Roteiro gérai do Brazil, manusc. cap. 19, que trata de guem sâo 
estes Caites que fsirîxo moradores na costa de Pernambuco, 
L'auteur de cet ouvrage dit que rien n'approche de la cruauté 
de cette nation; et il cite un trait qui arriva, en 1571, sur le 
fleuve Francisco. Une esclave caite , enouyëe des cris que pous- 
sait un enfant, le lança dans le fleuve, et c'était cependant sa 
fille. Un Indien la chercha a la nage et la relira de leau par 
ordre de son maître. 

Les Cahetés étaient fort nombreux. L'auteur de Caramuru dit 
(oh. 14) qu'à l'avant-garde marchaient trente mille Cahetés. 

(2) Cor. Braz., T, 3o6. 
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Les Cambdz, peuplade de Guaycurus, habitent la rive 
occidentale du Paraguay (i). 
Cambebas, Voyez Onuigoas, 

Cam écran , nation de Para , composée de cinq bordes , 
savoir : Macamecran , Crorécamecran , Porécamecran , 
Chacamecran et Pfocamecran. Ils sont pacifiques. Ceux de 
la première peuplade sont mêlés avec les habitants du nou- 
vel Arraial de S. -Pedro d'Alcantara , appartenant à la 
juridiction de Goyazes (2). 

Les Campehos, peuplade nomade de la race des Tapuyas, 
coupaient la tête de leurs ennemis pour la faire promener 
en trophée. 

Les Canarins fréquentent le voisinage de Caravellos et de 
Villa-Viçoza , dans la province de Porto-Seguro. On dit 
qu'ils ont un grand établissement d'une seule maison au 
centre du pays , dans une grande vallée. 

Les Cancaires étaient de la race des Tapuyas. On dit que 
les mamelles des femmes pendaient jusqu'aux cuisses et 
qu'elles se les attachaient dans leurs courses. 

Canociros. Ces Indiens infestaient autrefois la rivière de 
Tucantins et ses affluents , et forçaient les habitants de 
Goyaz d'abandonner leurs fermes sur le Maranham (3). 

Les Canocoaris ou Caniciiaris , ainsi nommés par Vas- 
concellos , et Canicuarls par Alcédo , habitaient autrefois 
les bois du Rio-Negro , au nord de Maranham. Ils empoison- 
naient leurs flèches de jus d'herbes (4)- 

Canuruiaras, On remarque, dit-on, chez les femmes de 
cette tribu, comme chez celles des Cancaires, la même dif- 
formité de mamelles , qu elles sont forcées de les relever 
quand elles veulent courir. 

Les Capochos habitent le Rio-Mucury, dans la province 
de Minas-Geraes (5), 

(i) Cor. Braz. , 1, 276. 

{1) Cor. Braz. , II , agS. L'auleur de cet ouvrage décrit les 
Macamecran et les Temembos comme la même nation. (Voyez ce 
dernier mol.) Les noms de ces hordes ressemblent beaucoup k 
ceux des tribus des Timbyras. (Voyez ce root.) Le colonel C. Gi- 
raldes parle de la nation Camecran sous le nom de Mamecran. 
Voyez Tratado compléta, et art. Reino doBraùL 

(3) Voyez l'expédition contre eux en 1789. 

(4) Acuna, ch. 65. 

(5) Cor. Braz. , I, 594. 
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Les Capuênnas fréquentent les bords d'Uéxië ou Ixié, dans 
la province de Guianna (i). 

CkLrabuyavus. C'est le nom général d'un peuple nom- 
breux qui habitait la rivière Baturam ou Basurara , à Ss 
lieues au-dessus de Tembouchure de Cuchîguara. Acuna 
vit parmi eux des armes de fer , des haches , hallebardes , 
serpes et couteaux, qui leur avaient été fournis par les Hol- 
landais , après avoir pris possession de l'embouchure de la 
rivière Doce ou Philippe , qui se jette dans la mer vers le 
cap du Nord. (Acuna , chap. 64.) 

Caraganas et Carapanaris, Tribus citées par Yasconeellos. 

Caraguata/yras, Nation des Tapuyas , d'une petite taille. 
Ils ne sont plus connus. 

Les Carajds habitent le district de Nova<Beira , province 
de Goyaz. Une peuplade de cette nation forme une partie 
de la colonie de S.- José de Massamedes, fondée en 17749 
dans la province de Goyaz. £n 177S , la nation des Gara] as, 
qui possédait, avec les Javaliès , lile de S.-Anna ou Banna- 
nal , dans le district de Nova-Beira,, y fut établie en six 
aldeias , savoir : Angeja et Scahra , près l'extrémité méri- 
dionale de l'île Annadia, à 8 lieues au N. de Scabra et près 
de la rivière ] S^-Pedro, à 5 lieues N.-E. de Cunha^ Lavra- 
dio y à i5 lieues au N. d'Anuadia 5 Liàmacaes, à i3 lieues 
auN. , et à Mello , sur l'affluent oriental de la rivière (2). 

Les Cc^raon habitaient autrefois la province de Maran- 
ham. 

Les Carapotos ^ qui halitaient autrefois la serra de Cumi- 
naty^ dans la province de Pernambuco, sont réunis aux 
Acconans , sur les bords de S. -Francisco (3). 

Carayas, En 1774» plusieurs Indiens de ce nom habi- 
taient autrefois la ville de Sylves , dans la capitainerie de 
Rio-Negro (4)- 

Carihos (5). A l'époque de la conquête , cette nation, 
occupait les bords du Rio-Gannauéa. Ils étaient d'une bonne 

(1) Cor. Braz. , II, 353. 
(q) Cor. Braz., I, 366-358-34o. 
(3) Cor. Braz., II, i85. 

{i) Diario da f^iagem , etc., de riutendaat da Viga e Sam» 
Paio, etc. 

(5) Aiusi nommés par l'auteur du lioteifo garai. Le père Cii- 
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conslitution et bien proportionDes. Contre la coutume gé-^ 
hérale des autres sauvages, ils se couvraient de peaux de bêles, 
et ils habitaient des cabanes couvertes d'écorce d'arbres, afin 
de se garantir du froid qui se fait sentir dans cette région. 
Ils pratiquaient la chasse , la pèche ^ et avaient de belles 
fermes , où ils cultivaient la mandioca et divers légumes , 
comme les Tamoyos et les Tupiniquins. Ils combattaient avec 
Varc et les flèches , principalement contre les Guainazes , 
leurs voisins , et en cas de défaite , se réfugiaient dans les 
bois. Leur langue était différente de celle des tribus voi-> 
sines , quoiqu'ils eussent une grande ressemblance avec les 
Tupinambas ^ mais ils ne mangeaient point leurs prison- 
niers , et ils entretenaient volontiers des relations avec les 
blancs. 

Cassiari. Ces Indiens occupaient le canton d'Âlvaraès, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Catathoys occupent la partie occidentale de la pro^ 
vince de Porto -Seguro (i). 

Les Catauixis habitent les bords de la Capannà , af- 
fluent de la Madeira (2). 

zal les décrit sous le nom de Carijos; d'autres auteurs sous ceux 
de Carios , Carigos et Cariges. 

Le père JarricuSy missionnaire, dit que les Cariges se trou- 
vaient à 80 lieues au sud de la ville de S.-Yincent, et qu'ils 
s'étendaient la distance de 200 lieues sur cette côte jusqu'aux 
bords du Rio de la Plata. Il les de'crit comme les plus policés de 
tous les Indiens du Brésil; d'une belle taille; ils sont presque 
aussi blancs que les Européens. Ils ne s'approchaient point de 
S.-Vincenl par crainte d'être enlevés par les Portugais. 

Le père Maffeus rapporte (lib. XVI, p. 480 que plus de deux 
cents Carigos étaient venus des frontières du Rio du Paraguay à 
la capitainerie de S.-Vincent, distance de plus de i5o lieues ^ 
pour inviter les pères de la compagnie, Jean de Sousa et 
rierre Correa , d'aller prêcher chez eux. Carigii et Ibiragiarii 
populi americœ interioris , dociles , mitesque naturam christianœ 
religionis prœstantiam hostantibus , qui ad Paragajum amnem 
{is ex atgenteo defluit) sedes habebant, nec dubitavere Carigii 
amplius ducenti, aliquot Hispanis adm/ssis , audiendi evangelii, 
ac baptismi petendi causa Brasilium versus à 600 passuum 
miliibus iter periculosum ègnotumque capessere. 

Selon Vasconcelios (liv. I, n® oa), les Carios étaient le peu- 
ple le plus civilisé du Brésil. Carijos o melhor naçîxo do Brésil, 

(i) Cor. Braz. , II, 74 

12) Cor. Braz. , II, 323. 
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Catanxis ^ nommés aussi Catavexe, Indiens du canton 
d'Arvelos , dans la capitaînerie de Rio-Negro, qui portent 
sur quelques parties du corps des taches blanches de difFé* 
rentes formes qui ne sont dues à aucune opération. Elles se 
manifestent à Tâge de puberté, et quelquefois plu5 tard , 
même après 3o ans. Une chose digne de remarque , dit 
Tintendant de Rio-Negro, c'est que ces taches se commu- 
niquent comme par contagion. Je laisse , dit-il , aux pro- 
fesseurs de l'histoire naturelle , l'explication de ce phéno- 
mène que je ne saurais comprendre (i). 

Caupunas. Peuplade qui habitait autrefois les bords de 
la Cucniguara, la plus adroite et la plus curieuse, dit Âcuna, 
en tout ce pays , pour les ouvrages de main (2). 

Les Cautdrosy qui ont donné leur nom à un affluent de 
Guapore, habitent la partie septentrionale du district de 
Mato-Grosso (3). 

Les Cay^ana^ qui habitent le pays arrosé parle Jurua, 
au-dessus de ses chutes , district de Rio - Negro , sont 
d'une si petite taille , qu'on assure qu'ils n'ont guère que 
cinq palmes. On va jusqu'à prétendre qu'ils ont une queue 
et qu ils doivent leur origine aux amours des femmes avec les 
singes coaias, ce qui leur a fait donner le nom de Coata-Ta- 
puia. Ce récit , dit l'intendant de la capitainerie de Rio- 
Negro , doit paraître une fable , ou même une chimère , 
mais il est sûr qu il n'y a rien d'impossible à l'origine qu'on 
assigne à cette espèce d'hommes à queue 5 et d'ailleurs , un 
grand nombre d'Indiens , descendus du Jurua , assurent les 
reconnaître. 

Le religieux carme, le père /02e de S.-Tereza Ribeiro^ 
fit une déposition devant le vicaire-général de cette capi- 
tainerie pour attester qu'il avait vu un de ces hommes 
avec les Indiens rachetés {resgatados)^ qui avait une queue 
de la grosseur du pouce , et d'environ une demi-palme de 
longueur, mais recouverte d'une peau unie et sans poils (4)» 

Les Cayanas habitent les bords de VAmazone , près de 
son affluent Cuyari (Madeira) , nommé aussi grande rivière 
<le Boisa cause des arbres quelle châriait. ( Acuna, c. 67.) 

( I ) Diario da Viagem , etc. 
{2) Acuna , ch. 63. 

(3) Cor. Braz , I, 295. 

(4) Diario da Fïagem, etc. 
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Cayapôs^ Dommes aussi Caipos, Cette nation, qui donna 
son nom au district de Cayaponia , province de Goyaz^ 
l'a toujours occupe depuis un tems immémorial 5 ils sont 
partagés en plusieurs tribus; leurs principales demeuies 
sont sur le Hio-Cururuhy , et non loin de la chute d'U- 
robu-Punga , où ils vont pour la pèche. Ils fesaient une 
espèce de vêtement de Técorce des arbres. Armés de l'arc 
et de la flèche , ils poussaient leurs incursions à la distance 
de 1000 milles jusqu'aux Sertoens de Curytiba, dans la 
capitainerie de S.- Paulo. Ayant plusieurs fois attaqué les 
convois de Goyaz , la chambre de Villa-Boa envoya une ex- 

S édition contre eux , en 1750 . dont fesaient partie 5oo 
iorôros , sous les ordres du colonel Antonio Pirez de Cam- 
pos. Cet officier n'osa pas attaauer leur grand établisse- 
ment près Camapuam . mais il les repoussa , et ouvrit une 
communication entre S.-Paulo et Cayaba. En 1780, quel 
qnes Cayapos firent leur soumission et lurent établis sur les 
bords de la rivière Ta rtaruga (1). Quelquefois ces Indiens 
ne sont point hostiles. En 1 810, le docteur Joam Fer- 
reyra , trésorier mor de la cathédrale de S. -Paulo , visita 
la fameuse cataracte d'Urubu-Punga , et y trouva une peu- 
plade de Cayapos qui se conduisirent amicalement. En 
1781 y on fonda rétablissement ou aldeia Maria près les 
bords de la rivière Fartura , dans la province de Goyaz , 
pour y établir 3oo Cayapos. L'année suivante , 200 autres 
y sont arrivés pour y demeurer (2). Les Cayapos sont en- 
core la plus puissante nation de la province de Goyaz. Ils 
occupent le pay^ situé entre le bord oriental du Parannà et 
le Paraguay , et vers les sources et premiers affluents de 
TAraguaya (3). 

Les Cayarai habitent l'établissement de Fonte-Boa , dans 
la capitainerie de Boi-Negro. 

Cayavicena, Indiens originaires de la petite rivière de 
Tonati et fondateurs de la peuplade de S.-Ferdinand (4). 

Cayriris, Le reste de cette nation, qui occupait autrefois 
la jerr/2 de leur nom , dans la province de Pernambuco, 



•V— ■- 



(i) Cor, Braz., I, 35o-5i-33. — History ofBrazil, by M. Sou- 
they, ch.4i- 

(2) Cor. Braz., I, 337. 

(3) Voyage de MM. Spix et Martius , lib. 111, ch. îi. 

(4) Diario da Viagem , etc. 
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fut transféré , en 1 7^0 , à Valdeia de. Pédra-Branca , dans 
la comatca de la province de Baliia , à cinq lieues O.-S.-O. 
de VArraial de Ginipapo (1). 

Ceococes. Cette tribu , réunie avec les Roraaris , est éta- 
blie à S.-Pédro, située sur les bords du Rio de S.-Fran- 
cisco. Ils étaient venus du voisinage de la serra do Paô 
d'Assucar , ou Pain- de -Sucre, à quatre lieues de la pro- 
vince de Pernambuco (2). 

Les Chacamecran^ horde de la nation camecran, habitent 
la province de Para (3). 

Chacriabas, Horde d'Indiens établie à YArraial de S.- 
Anna , district du Rio-Das-Yelhas , province de Goyaz. Ils y 
furent amenés des bords du Rio-Preto, dans la province de 
Pernambuco. Us cultivent la mandioca, le maïs et des lé- 
gumes (4)- 

Ckamocâcos. Peuplade de la province de Mato-Gros- 
so (5). 

Les Charuas habitaient le lac Mirim , et vers le golfe du 
Rio da Prata, et se retirèrent ensuite vers le centre du pays 
et sur le bord méridional du Rio-Negro , vers sa jonction 
avec rUruguay. Ils ont fait la guerre contre les Minuânos. 
Les deux tribus manient habilement les chevaux et la lance. 
Anthropophages, ils ont dévoré les corps de Juan Solis et 
ses compagnons (6). 

Qiavantes. Ainsi nommés d'après le Rio-Cha vantes qui 
arrose leur pays , situé entre l'Araguaya et Tucantins , dans 
le district de Nova-Beyra , province de Goyaz. C'est la peu- 
plade la plus nombreuse de ce district. Vers Tannée 1781 , 
on chercha à les réduire, et on en réunit un certain nombre 
à Valdeia de Pedro- Terceiro , du district de Pilar, mais ils 
s'enfuirent dans les bois , et devinrent les plus grands en- 
nemis des chrétiens (7). 



(i) Cor. Braz. , II, lag. 
(2) Cor. Braz., II, i5o. 
(5) Cor. Braz., II, 293. 

(4) Cor. Braz. , I, 354. 

(5) Cor. Braz., I, 280. 

(6) Laslarria , ms. § 80. Estos hahian devorado los cueij)os de 
nuestro Juan Solis y companeros, nos descubridores , Voy. Cor. 
Braz. ,1, 14 1- 

(7) Cor. Braz., I, 338. 
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Les Chavantes rodent aussi dans les parties septentrion 
nales du district de Tucantins , où ils enlèvent quelquefois 
les bestiaux des Portugais. 

Les Chayavita habitent les bords du Yavari ou Javari. 

Chevelus. Ainsi nommes par les Espagnols , à cause des 
cbeveux longs que portent les deux sexes de ce peuple. Au 
tems des premières expéditions , leur pays s'ëtenaait de- 
puis la rivière Agarico, a plus de i8o lieues vers le nord (i). 

Chibarâs, Cette horde indigène occupe les parties 
méridionales de la comarca de Hyutaby , dans la province 
de Solimoes (2). 

Les Chimanos demeurent dans le district de Hyabary, 
province de Solimoes (3). 

Les Chinaana occupent les bords du Yavasi ou Javari. 

Les Chituas occupent les bords de la rivière Jupura. 

Les Chôcos vivaient autrefois à Jacaré , province de Per- 
tiambuco 5 ensuite ils furent réduits et mêlés avec la popu- 
lation (4). 

Les Chucurûs forment une partie de la population de la 
villa de Symbres , autrefois Orôrôbà , dans la province de 
Pernambuco (5). 

Les Cicuos étaient de la nation des Tapuyas. Us n'existent 
plus. 

Comani, En 1774 9 ces Indiens habitaient la ville de Syl- 
ves, dans la capitainerie de Rio-Negro. L'intendant Da 
Yiga e Sam-Paio dit que les femmes sont belles et ne 
manquent point d'agrément (6). 

Les Combocas furent les premiers habitants de Yaldeia 
dos Bôcas , du district de Xingutania , dans la province de 
Para (7). 

Coqui-Vicena, Nation qui habite les bords du Tonatu , 



(i) Acuûa, eh. 49* Voyez V Expédition du cap, 
lacios^ pour Tannée 1 635-7. 
(a) Cor. Braz. , II, 33o. 

(3) C«r. Braz. ,11,332. 

(4) Cor. Braz. , II, iSg. 

(5) Cor. Braz., II, 191. 

(6) Diario da Viagem , etc. 

(7) Gor. Braz., Il, 507. 
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dans la province de Rio-Negro. Plusieurs de ses habitants 
sont descendus pour occuper, avec les Parianas , retablisse" 
ment de S. -Fernando (i), 

Coretûs et Cocurûnas. Les descendants de ces deux na- 
tions , de la rivière Jupùra , habitent la ville d'Ega , située 
sur le Rio-Teffe, dans la province de Solimoes (2). 

Coroados. Les restes des anciens Goytacas furent ainsi 
nommés diaprés leur usage de couper les cheveux en rond. 
A Tépoaue de la colonisation de la province de Rio-Ja- 
néiro , les Coroados occupaient la plus grande partie de ce 
territoire , mais ils s'allièrenl avec les conquérants. Ils ha- 
bitent le pays arrosé par le Rio-Xipoto , qui , pour cette 
raison , est appelé Rio-Xipoto dos Coroados , et entre les 
deux chaînes de serra da Onca et de serra S.-Geraldo. 
Leur nombre est estimé à plus de a, 000 , mais il a été di- 
minué par les maladies, et surtout la dyssenterie qui en a 
enlevé un grand nombre dans ces dernières années. 

Selon'les renseignements fournis par M. de SaintHilaire, 
les Coroados qui habitent les forets voisines du Rio-Benito , 
se composent de deux hordes mélangées , les Tampruns et 
lesSasaricons. Ils sont, dit cet auteur, d'une petite taille; la 
tête d'une grosseur énorme et aplatie au sommet , s'enfonce 
dans de larges épaules ; de longs cheveux noirs pendaient en 
désordre sur leurs épaules; leur peau, d'un bistre terne, était 
çà et là barbouillée de rocou. L'on entrevoyait dans leur 
physionomie quelque chose d'ignoble que je n'ai point 
observé chez les autres Indiens. Joze Rodriguez s'occupa 
long-tems de leur civilisation. Après sa mort , le gouver- 
nement nomma un directeur pour les surveiller , auquel il 
accorda 100,000 reis par an (626 fr. environ) , mais on ne 
tarda pas à se lasser de cette dépense , et actuellement on 
ne s'occupe plus des Coroados. On les avait d'abord établis 
dans une aldeia^ ou village, à environ Q à 10 lieues d'Uba, 
de l'autre côté du Parahyba. Aujourdhui , ils vivent au 
nombre de 5 à 600 dans les bois des alentours (3). 

Selon le père Cazal , les Coroados ont des maisons en bois 
assez grandes pour contenir 5o, 80 et même 100 familles (4): 

"•Ul ■ - - ,1 ■ - ■ - - I I I I [■li n- !■■ ■■■! Il - -■ ■ -^— ^ '^ 

(i) Diario da Viagem, etc. 

(2) Cor. Braz., II, 327. 

(3) Voyage de M. de Saint-Hilaire, chap. 2. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 368 ; H , 53 et 54- 



l4o DESCRIPTION HISTORIQUE 

tnais le prince Maxîmilien dit qu'elles ne pouvaient contenir 
plus de deux familles. Cet auteur remarque que les Goyta- 
ca«es laissent croître leurs cheveux dans toute leur longueur 5 
et par conséquent , il n'adopte pas l'opinion de l'auteur de 
Corografîa Brazilîca , concernant l'origine des Coroados. 11 
croit que les Pouris , les Coroados et les Goropos appar- 
tiennent à la même souche, par la raison de T affinité de 
leur langue (i). 

Les Coropas occupent la rive droite du Parahyba jus- 
qu'au Rio-Pomba, et la rive droite de cet affluent. Ils vivent 
encore , ainsi que les Coroados , dans l'état sauvage j mais 
ils cultivent du manioc , du maïs, des patates, des courges 
et d'autres plantes potagères. Une peuplade de 3oo de cette 
nation habite les bords du Rio da Poraba. Ils ont eu des 
rapports avec les Portugais; depuis 1767 (2). 

Les Coriys habitent la Nova-Beyra , dans la province de 
Goyaz (3). 

Les Corumanas habitent l'établissement de Fonte-Boa ,. 
dans la province de Rio-Negro. 

Cotochos. V. Patachos, 

Les Crapos habitent la paroisse de S.-Manoel , dans la 
province de Minas-Geraes. Ils sont cultivateurs (4). 

Les Criquity habitent la province de Maranham. 

Les Crixas , qui donnaient leur nom à la rivière Crixa , 
du district de Goyaz , ont disparu. 

Cuchiguaras. Ces naturels habitent les rives du Cuchi- 
guara , grand affluent du Maranham , dont les rivages , dit 
Acuna (chap. 63) , étaient chargés de maïs et de manioc. 

Les Cuchipos, naturels de la province de Mato-Grosso, 
avaient autrefois une aldeia où est situé actuellement l'er- 
mitage de S.-Gonsallo (5). 

Cuchivdras, Leurs descendants habitent la petite ville 
d'Alvellos , du district de Coary , province de SolimÔes (6). 



(i) Voyez chap. 5 de son Voyage , et Ëschwege, Journal von- 
Brésilien , tom. I, p. iSg. 

(2) MM. Spixet Marlius, liv. III, ch. 3. 

(3) Cor. Braz, 1,338. 

(4) Cor. Braz., I, 368. 

(5) Cor. Braz.,I, 248. 

(6) Cor. Braz, II, 5a5. 
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Les Cucuvianos habitent les bords de la rivière Tonati^ 
Ils étaient autrefois réunis en aldeia^ sur les bords dit 
Maranham qu'ils ont abandonné après avoir tué leur mis- 
sionnaire (i). 

Les Cuigtaios ^ peuplade des Tapuyas , qui demeuraient, 
à l'arrivée des Portugais , près de Porto-Seguro, n'existent 
plus. 

Les Culinos occupent le district de Hyabary, dans la pro- 
vince de Solimoes (2). 

Les Cumanachos habitent la partie occidentale de la pro- 
vince de Porto-Seguro (3). 

Cumaxia est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa, dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Cumayaris y nation barbare et peu connue, habitaient 
autrefois les bois, près la rivière Cuchiguara (4V 

Les Cumurumas habitent rétablissement de Fonte-Boa^ 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Cunibocas habitent la province de Mato-Grosso. 

Les Cupinharôs habitent le Rio-Tucantins , au sud de la 
province de Maranham (5). 

Les Curandos habitent les bords d'Inabû, dans la province 
de Guianna (6). 

Les Curanaris habitent les bords du Maranham , près 
l'entrée de la rivière Cuyari (Madeira) (7). 

Curazicaris. Vingt lieues plus bas que la rivière Yvona , 
du côté du sud , commence ( dit Acuna , ch. 56 ) la puis- 
sante nation des Curazicaris , dans un pays montagneux , et 
elle finit à 22 lieues au-dessous du dernier bras de Caraga- 
natuba. Elle occupe plus de 80 lieues le long du fleuve Ama- 
zone. Leurs habitations étaient près les unes des autres. 
Nous rencontrâmes une quantité de villages, mais sans voir 
aucun habitant. Craignant detre faits esclaves , ils s'étaient 



(i) Diario da Viagem, etc. 
(q) Cor. Braz. , II , 332. 

(3) Cor, Braz. , II , 74» 

(4) Acuna, ch. 63. 

(5) Cor. Braz., II, 265. 

(6) Cor. Braz. , II, 35o. 

(7) Acuna , ch. 67. 
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retirés dans les montagnes. La première habitation de ces 
peuples que nous rencontrâmes , en remontant le fleuve , 
fut appelée par nos gens le village d'or, parce qu on y 
ti'ouva quelques pièces de ce métal, données en écoange è 
des habitants , qui les portaient pendues à leurs oreilles et 
à leurs narines. On trouva cet or dans le Yquiari , que les 
Portugais ont nommé la rivière d'Or. 

Curiguires, Ce peuple habite les bois , près la source de 
la rivière Cuchiguara : il faut deux mois pour y remonter de 
son embouchure. Ils sont d'une grande taille et très-guer- 
riers. Ils vont nus : ils portent de grandes plaques d'or dans 
les narines et les oreilles. Selon les rapports des personnes 
que j'ai vues (dit Acuna^ ch. 63), ils sont des géants de 
16 palmes de haut et fort vaillants. 

Curinqueans, Yasconcellos dit que cette race est d'une 
taille gigantesque, ayant 16 palmes de haut. Ils sont vail- 
lants. Ils portent des ornements d'or dans les oreilles et les 
narines (1). 

Hertéra dit qu'il était venu dans la capitainerie d'ilheos 
une peuplade indienne d'une taille gigantesque , d'un teint 
clair, anthropophage, qui parlait une langue inconnue. Armés 
d'arcs et de flèches d'une grande dimension , ils avaient tué 
beaucoup de naturels du pays et quelques Portugais. 

La nation des Curucuris occupait autrefois le pays corn- 
]>ris entre le TefTe et le Jurua, en s'étendant le long de la 
rive méridionale dans un espace de 80 lieues (2). 

Les Ciirupatabaa habitent les bords du Rio-Negro ou 
rivière Noire : ils se servent de flèches empoisonnées. 

Les Cuxaras , tribu des Tapuyas , habitaient de grandes 
plaines intérieures. 

Figuares, C'était le nom d'une peuplade barbare , qui , 
pendant la conquête de la capitainerie de Parahyba , était 
en guerre avec les Petivares , amis des Français. Ils ne sont 
plus connus sous ce nom. 

Les Indiens Prêchas occupaient autrefois la partie occi- 
dentale de la province de Porto-Seguro (3). 

Les Gamellas occupent les bords du Rio-Grajehû , dans 



(i) Noticias , liv. I, n° 3i. 

(1) Voyage du cap. Pedro Texeir», pour l'année 1637. 

(3)Cor. Braz.,II, 74. 
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Fintérieur de la province de Maranham , vers le S.-O. , près 
des établissements portugais. On leur a donné ce nom à 
cause du morceau de bois qu'ils portent dans la lèvre infé- 
rieure , auquel ils donnent la forme d'un vase. Ils ont des 
cabanes et ils cultivent des légumes. Leurs armes sont l'arc 
et la flèche (i). 

Garulhos. Une tribu de ces Indiens occupait autrefois un 
établissement de la paroisse de la Dame-ae-Neves , sur le 
Maccahé, à 8 milles de son embouchure. Une partie de la 
même tribu se trouvait établie dans la paroisse de S.-Anto- 
nio, sur la Parahyba. Ils sont actuellement presque éteints. 

Gé. Cette nation , qui habite les provinces de Maranham 
et de Pari , est divisée en cinq tribus , distinguées par les 
noms de -^^g^s Crangê y Cannacatagé ^ Poncatagê et Pay^ 
cogê. Ils dînèrent par leur langage et leurs coutumes (2). 

Les Goyaz , de la capitainerie du même nom , ont été 
exterminés par lès Sertanistas (3) , ou habitants de Tinté- 
rieur du pays. 

Guainazes, A l'arrivée des Portugais , cette nation ha- 
bitait la côte depuis Angra dos Reys jusqu'au Rio de Can- 
nanéa. Ils étaient voisins des Garijos et des Tamoyos , avec 
lesquels ils étaient continuellement en guerre. Ces Indiens 
étaient d'un naturel doux , crédules et peu intelligents. Ils 
vivaient de chasse et de pèche et de ftiiits sauvages , n'étaient 
point anthropophages et fesaient travailler leurs prisonniers. 
Ils ne combattaient que sur leur territoire ; ils habitaient des 
cavernes et non les bois. Leur lit était fait avec des feuilles 
et des peaux d'animaux , et ils entretenaient des feux jour 
et nuit. Leur langage différait de celui de leurs voisins ; 
cependant ils comprenaient la langue des Carijos. Us ressem- 
blaient, pour l'extérieur, aux Tamoyos, et étaient très-civils, 
comme la plupart des habitants de la côte. Devenus esclaves , 
ils se refusèrent à toute espèce d'ouvrages (4). En i53i , ils 
firent la paix avec Martim Affonso. 

Les Guaitacas , nation des Tapuyas , demeuraient , à 
l'arrivée des Portugais , près de la mer^ entre Espirito-Santo 



sao 



(i) Cor. Braz. , II , 260 et 264. 
(a) Cor. Braz. , II, 265. 

(3) Voyez Tannëe 1 736. 

(4) Roteiro gérai ^ manusc. capitule 63. Que trata de quem 
o os Guainazes e seus costumes. Voy. TanDëe i563. 
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et RiO'Janëiro. Ils se plaisaient aux campagnes. Ou dit qu'il:; 
pouvaient attraper les bétes sauvages à la course. 

Guaitacazfs (i). Cette nation était séparée des Tamoyos, 
au sud , par la Parannahyba , et confinait , au nord , avec 
les Tapuyas, qui vivaient en paix avec eux. Elle donna son 
nom a tout le district , compris entre le Rio-Maccabé , au 
sud , et la Cabapuanna , au nord , y compris 3o lieues de 
côtes, ce qui formait autrefois la capitainerie de S.-Thome (2). 
Cette nation était partagée en trois tribus, savoir : les Goai- 
tacaniope y les Goitaca- Guacu et les Goaitaca-Jacorito, 

Les Guaitacazes étaient d'une haute taille ; ils avaient le 
teint plus clair que les autres Indiens ; ils ne laissaient point 
croître le poil et se teignaient la figure avec le suc du jeni- 
pape. Dans leurs mœurs et amusements , ils ressemblaient 
aux Tupinambas. Ils cultivaient quelques légumes , mais 
vivaient principalement par la chasse. Ils n'étaient point 
anthropophages. Doués d une grande force et habiles à ma- 
nier l'arc , leurs flèches étaient armées avec des dents de 
requins , dont ils s'emparaient en jetant dans la bouche de 
cet animal un harpon à deux pointes dans lesquelles il entrait 
ses mâchoires. Ils se battaient avec bravoure en plein 
champ , et attaquaient les autres nations , ainsi que les Por- 
tugais. Après avoir forcé Pedro de Goes à abandonner sa 
capitainerie de Parahyba et avoir fait beaucoup de mal à 
Vasco-Fernandez Coutinho , ils éprouvèrent une grande dé- 
faite en i63o. Ensuite ils furent graduellement assaillis et 
forcés de se Soumettre à ladite colonie. De Lery , qui passa 
devant leur pays , en côtoyant , entre TEspirito-Santo et le 
cap Frio , les décrit comme un peuple féroce , toujours en 
guerre avec leurs voisins , et si légers à la course , qu'ils 
pouvaient attraper les bétes sauvages. 

Au commencement du dix- huitième siècle ^ ils furent 



(i) P^ommës aussi Goytacazes , Goylacares , Ouetacazas, et 
par de Lëry, Ouetacas. 

(2) Roteiro gérai , etc., cap. 45. Em que se diz quem sao os 
Guaitacazes e suas vidas e costumes. 

De Lery, p. 5o. 

Cor. Braz. , II, 4i » 44, 53. 

Yasconcellos, iib. I, n° Sg. Cet auteur dit que les champs des 
Ouetacaza5 pouvaient, k juste litre, être nommes Càmpos Ely- 
sivs , ou Champs-Elysées, à cause de leur beautë extraordinaire 
el de leur grande fertilité. 
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amenés à fa paix par Domingos- Alvarez Pesanha , qui leur 
accorda un établissement sur ses terres , situées sur le Pa- 
rahyba do Sul. Il y fit bâtir une maison pour recevoir ceux 
qui venaient échanger leurs cire , miel , oiseaux et poterie, 
contre des outils ou des babioles. Vers le milieu dudit siècle , 
ils domptèrent les Coropos qui s'incorporaient avec eux sous 
le nom de Coroados. Ils occupaient alors un pays de plus de 
4oo milles d*étendue, depuis les Canipos dos Goytacazes , 
le long du Parahyba do Sul , depuis la rive septentrionale 
jusqu'à la rivière Xipota , dans la comarca de Villa-Pûca. 
Ils attg^quèrent les mineurs et les fermiers qui voulaient 
s'établir dans ce pays avec une opiâtreté si grande , que ces 
derniers se trouvèrent forcés à demander la paix en ijSS , 
après une perte considérable en hommes et en argent pour 
les subjuguer (i). 

Les Guanacds sont indigènes delà province de Ciarà (2). 

Les Guanans occupaient autrefois la serra de Chaynes, 
de la province de Mato-Grosso (3). 

Les Guannàs habitent les sources d'Aranianhy, dans 
la province de Mato-Grosso (4). 

Les Guapindayas demeurent dans la comarca de Tap- 
piraquia , province de Mato-Grosso (5). 

\tesGuarannquacos\idAAietii\tshovas du Maranham, au- 
dessous de r affluent Cuyari (Madeira) (6). 

Les Guaranis, Guarannis ou Guarinnis habitent la pro- 
vince de Parannà. Leur nom, qui signifie guerrier, ainsi 
que la langue de cette nation , est commun à plusieurs peu- 
plades (7). 

Les Guaranis , errants sur les bords de FUruguay , en« 
voyèrent, en 1622, des députés auprès du gouverneur de 
Buénos-Ayres , D. Diego-Gongora , afin d'obtenir des mis- 
sionnaires jésuites. Dès Tannée 1609 , ces prêtres avaient 



(i) Da Cunha de Azeredo Coutinho^ Ensaio economico , ch. 6, 
$7et8. 

(2) Cor. Braz. , II, 221. 

(3) Cor. Braz. y I, 295. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 280. 

(5) Cor. Braz. , 1 , 3 1 1 . 

(6) Acuna, ch. 67. 

(7) Cor. Braz., I, 167. 
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déjà établi une mission sur les deux rives du Parannà. £n 
1634. , les Réguliers avaient dix-neuf réductions , parmi les- 
quelles étaient celles de S.-Miguel , S.-Luiz et S. -Nicolas , 
qui depuis formèrent une partie des sept pueblos de Gua- 
ranis, sur le bord oriental de l'Uruguay. Vers Tannée 1707, 
quand les Paulistes eurent détruit les établissements de 
S.-Cristobal , S.-Teresa , etc. , près les sources et les bords 
dlgay , il se forma une nouvelle réduction et dix colonies , 
au nombre desquelles se trouvaient celles de S.-Borja, 
S.-Lorenzo , S.-Juan et S.-Angel , qui complètent les sept 
pueblos d'Uruguay, dont la juridiction comprend le pueblo 
Yapeyu, situé sur le bord oriental , et s'étend jusqu'au con- 
fluent de Rio-Negro et suit le cours de cette rivière à l'est 
jusqu'à ses sources. 

En 1801 , les sept pueblos de la bande orientale de l'Uru- 
guay contenaient 12,174 Indiens de toutes classes et de 
tous sexes ^ sous la direction spirituelle de sept cures (1). 

Les Guarinumas habitent les bords de l'Amazone , près 
l'entrée de son affluent la Cuyari. ( Acuna^ chap. 67. ) 

Les Guariterés occupent une partie de la comarca de 
Juruenna , dans la province de Mato-Grosso (2). 

Guaru, Nation qui occupait autrefois une partie de la 
capitainerie de S.-Thomé, actuellement province de Rio de 
Janeiro. Quelques auteurs prétendent que le nom Guarû 
( les Portugais disent Guarulho ) est générique et embrasse 
plusieurs nations, parmi lesquelles sont les Sacariis de la 
serra dos Orgaos ou montagne d'Organ (3). 

Les Guatos possèdent la partie méridionale de la co- 
marca ou district de Borôronia. Ils sont amis des Portugais. 
Les deux senes portent une large ceinture. Ils ont beaucoup 
de canots , dans lesquels ils se rendent aux établissements 
portugais (4). 

Guayands. Une horde de ce peuple qui demeurait à 
Valdeia de Piratinin , sous leur cacique Tebireça , fut 
les premiers habitants de S.-Paulo. Cette peuplade est com- 

i — 

(ï) Lastarria, manusc, art. 80 et 88. Voir Tannée 1801. 
(a) Cor. Bras. , I, 3o6. 

(3) Cor, Braz. , II, 44, 45 et 4^- 

(4) Cor. Braz., I, 5o2. 
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prise sous le nom d'Igaruanas ou pêcheurs de la proviuci; 
de Parîi (i). 

Les Guayavas, aujourd'hui inconnus, demeuraient au- 
trefois près la baie de Todos os Santos, en amitié avec les 
Portugais. Ils avaient un langage particulier. 

Les Guayazis habitent le bord méridional du Maranham, 
à Test de la rivière Xingu. Cest une race craintive, dont 
une partie dépend des Portugais, et l'autre des Tupinambas. 
( Alcedo. ) Acuna dit, d'après le rapport des Tupinambas, 
que les Guayazis sont des nains aussi petits que de petits 
enfants (2). 

Les Guaycanans parcourent les plaines du Rio-Grande 
du Sud. 

Les Guayciirus ou Gudicurûs , nommés aussi Cavalleiros 
ar les Portugais, habitaient^ depuis un tems immémorial , 
es bords du Paraguay, sur une étendue de 100 lieues au 
moins, et particulièrement entre le Rio-Embotateu ou 
Aiondégo et le S.-Lourenço. Us sont divisés en trois corps et 
en différentes hordes. Ceux qui sont alliés avec les Portu- 
gais , habitent la province de Mato-Grosso , sur le Rio- 
Mondego, vers le midi, et sont divisés en sept hordes, 
savoir : Chagotéo , Pacachodéo , AcUoéo , Atladéo , Oléo , 
Laudéo et Cadoéo, Les plus méridionaux sont nommés 
Linguas par les Espagnols voisins ; et lorsqu'ils font des 
incursions contre les aldeias de la province de Santa-Cruz 
de la Sierra, ils sont connus sous le nom de Xiriquânos^ 
d'autres sont nommés Cambàz. 

Les deux autres corps des Guaycurûs habitent le bord 
oriental du Paraguay. Ceux au midi sont alliés avec les 
Espagnols; les autres, vers le nord, avec les Portugais. Ils 
sont séparés par le Ftcho dos Morros, Ces trois corps de 
nation sont en guerre les uns contre les autres. 

Tous les ans, ils font des campagnes contre les Guat6s , 
Cayapos, Borôros , Coroas, Caiavabas , Guannàs , Xiquitos 
et Chamococos de la province de Santa-Cruz de la Sierra , et 
les Guaxis qui habitent près les sources d'Aranhahy. 

Dans Tannée 1791 , les Guaycurûs , qui habitaient le bord 
oriental du Paraguay , firent la paix avec le gouverneur de 



(ï) Cor. Braz., II, agS. 
(2) Acuna, ch. 6g. 

10. 
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Mato-Grosso , dans son palais de Villa-Bella. Elle fat signée 
par deux principaux chefs de la nation, Emaçidi Channé , 
qui prit le nom de Paulo-Joachim Ferreira, et Gueyma , 
qui prit celui de Joam Gueyma d'Albuquei que. Ils furent 
accompagnés de dix-sept guerriers et d'une négresse créole 
brésilienne captive , ou prisonnière , en qualité d'inter- 
prète. 

Les Guaycurûs, qui demeurent à l'ouest du Paraguay, 
n'ont aucun rapport avec les Portugais. Parmi eux, se trou- 
vent plusieurs tribus nommées Zingoas , Gambas et Xiri- 
quannos. Ges derniers font des expéditions hostiles contr/e la 
province de Santa-Gruz de la Sierra ( i ). 

Les Guaycurûs firent la guerre, il y a quelques années, 
contre les Coroados qui erraient vers les sources de Mam- 
baya, affluent de Parahyba, ainsi que sur les Gambebas ou 
Pacataques qui habitent vers les souixes d'Imbetatiu. 

En 1797 ? If s Guaycurûs ravagèrent les plaines espagnoles 
où est située la ville de Goruguaty (2). 

Les Guayos ^ nation des Tapuyas, qui vivaient dans des 
cabanes et fesaient usage des flèches envenimées , ont 
disparu. 

Les Guayzacares occupaient les plaines de Piratininga. 
Ils n étaient pas anthropophages. 

Guégués, Ges peuples occupaient autrefois une partie du 
pays de Piauhy. 

En 1 766 , environ 900 de cette nation , qui avaient oc- 
cupé le pays vers les sources du Parnahyba , furent établis 
à Yaldeia de S.-Gonçalo d^Amarante, dans la province de 
Piauhy. Fatigués de cette vie, ils s'enfuirent dans les bois; 
mais ils furent ramenés par la persuasion (3). 

Les Giienoas sont dispersés entre le Rio-Uruguay et la 
mer (4). 

Guerens, Gette nation guerrière fit de fréquentes inva- 
sions dans la province de Porto-Seguro. En 1668, ils avan- 
cèrent, sous leur chef, Joam Amarco, contre les établisse- 
ments de Bahia et d'Ilheos, et même contre ceux de la 



(i) Voyage de MM. Spix rt Martius, lib. III, ch. 2. 

(2) Cor. Braz. , 1 , 252-275 6. 

(5) Cor. Braz , 11, 249. 

^4) Lastaitîa , inatiusc. de i8o4; art. 80. 
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côtej mais ils fureat ensuite vaiacus par les Paulistas , 
qui en envoyèrent un grand nombre à la capitale , où les 
plus robustes étaient achetés à plus de 20 cruzados par 
tête (1). 

Les Guianaguacos , de la grande nation des Tapuyas , et 
qui , à l'arrivée des Portugais , demeuraient dans des ca- 
vernes , n'existent plus. 

Les Guigrauibas , peuplade des Tapuyas , qui demeu- 
raient autrefois près de la côte de la mer, entre Porto- 
Seguro et £spirito-Santo , ne sont plus connus sous ce nom. 

Les Guiniajis occupent les bords du Maranliam, au-des- 
sous de l'affluent Cuyari. ( Acuna, chap. 67.) 

Les Guipas , de la grande nation des Tapuyas , qui habi- 
taient autrefois près de Porto-Seguro , n'existent plus. 

Les Guyguos , de la race des Tapuyas , demeuraient près 
de Bahia. Ils parlaient une langue particulière. 

Les Hyahahànas habitent les bords d'Inabû, dans la 
province de Guianna (2). 

\u&i Hyauains , de la province de Para , ont été chassés 
de leurs terres par les Mundrucûs; et aujourd'hui ils ne sont 
plus connus de ce nom (3). 

Les Hytartaous , descendants des Tapuyas , habitaient les 
parties intérieures de la capitainerie de Rio-Grande. Ils 
étaient ennemis des Portugais. 

Ica, Nation qui habite les bords de la rivière du même 
nom , qui est celui d'une espèce de petits singes à bouche 
très-large comme les habitants de cette nation (4). 

Icos, Le reste des Icos qui habitaient autrefois les bords 
de la rivière Peixe, fut établi, par les conquérants, dans la 
ville de Portalègre, dans la province de Rio-Grande do 
Norte (5). 

Itatis. L'auteur de Caramuru parle de celte nation en 
disant que, sous les ordres du brave Tatu , 12,000 Itatis 
s'avancèrent en dix files au combat. 



( i) Cor. Braz. , II , 72 , 8 1 , 82 . 
(2) Cor. Braz. , II, 35o. 
(5) Cor. Braz. , II, 3ir. 

(4) Diario da Flagem , etc. 

(5) Cor. Braz. , II, 117. 
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JaboroS'Apuyares, Ancienne race errante des Tapuyas , 
qui combattaient avec des perches brûlées au bout. 

Jaguaruannns. Cette tribu habite la province de Ciarà. 

Jahycôs, C'e'taient les premiers habitants de la Freguezi'a^ 
ou paroisse de !Nosua-Senhora das Mercés, dans la province 
de Piauhy (i). 

Jandids. Nom employé, par quelques historiens, pour dé- 
signer une peuplade des Tapuyas , dont le chef était nommé 
Juan Dui (2). 

Japovatans. C'était une branche des Tapuyas qui habi- 
taient la capitainerie de Rio-Grande. 

Javàhés, En 1775, les Jaçahés qui occupaient, conjoin-> 
tement avec les Carajàs, Tile de S.-Anna ou Bannanal , dans 
le district de Nova*Beira^ de la province de Goyaz, y furent 
établis en trois aldeias , savoir ? à Ponte de Lima, près le 
centre de Fîle ; à Cunha et à Mello (3), Une peuplade de 
cette nation, venue au district de Nova-Beira, fut établie , 
en 1774) ^ VArraial de S.-Joze de Mossamedes , dans le 
district et la province de Goyaz. 

Les Jeicos occupaient autrefois le pays de Piauhy. 

Les Jucuna habitent le canton d'Alvaraès, dans la capi- 
tainerie de Rio-Negro. 

Jitgui est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Jumas. Peuplade de la capitainerie de Rio-Negro, peu 

Îacrrière, et qui se fie à la rapidité de sa fuite. La ville de 
orba, dans la Para, a beaucoup souffert de leurs incur- 
sions (/|). 

Les Jûmmas habitent la comarca de Mundrucania , dans 
la province de Para (5). 

Jurimais, En 170g, il y avait une peuplade de ces In- 
diens dans l'endroit appelé Tayacutiba. Ils furent enlevés^ 
par les jésuites espagnols , pour fonder la peuplade de leur 
nom. 



(i) Cor. Braz. , Il , aSo. 

(2) MarcgrafF, lib. IV, c. i, Brito Freyre, 525-8. Voyez Tan- 
nëe 1634, le 7 février. 

(3) Cor. Braz., I, 34o. 

'4) Diario da p^iagem , etc- 
(5) Cor. Braz., II, 3i5. 
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Les Juris, qui liabilent les villes d'Ega et d'Olîvenza , 
dans le pays de Rio-Negro , sont connus par un réseau noir 
qui leur couvre les lèvres, et va, de chaque côté de la 
Douche , jusqu'aux oreilles. Dans leur caractère et leurs 
mœurs, ils ressemblent à la nation Passé, et on trouve peu 
de différence dans les deux langues (i). 

Juruzinas ou Bouches Noires. Peuplade dlgaruânas de 
Para, qui fut gagnée par les jésuites en i655 (2). 

Lanibys, Nation indigène de la comarca de Mato-Gros- 
so (3). 

Laratios, Nation autrefois populeuse , aujourd'hui in- 
connue. Elle avait un langage particulier. 

Lopis ou Lopos. Cette tribu , qui est aussi éteinte , habi- 
tait Tintérieur du pays, derrière les Molopacos. Elle se nour- 
rissaient des fruits. Ils étaient si sauvages, dit Knivet, 
qu'ils ressemblaient plutôt à des bêtes qu'à des hommes. 

Les Macaraguacos étaient une branche de la grande na- 
tion des Tapuyas. 

Machacaris. Les Machacaris étaient autrefois proprié- 
taires du pays entre le Rio do Norte et do Sut, de la 
province de Porto-Seguro. Une peuplade de ces Indiens , 
fuyant les Aymores, étaient accueillis par les Portugais à la 
Villa de Caravellas. Ne voulant pas cultiver la terre, on les 
abandonna; et vers l'année iSoi, ils quittèrent les bords 
dé la mer , pour se retirer auprès des Tocoyos. L'adminis- 
tration de cette ville s'occupa de leur civilisation ; mais le 
climat sec de ce pays leur devint funeste. Ils ihangeaient de 
la terre, et la plupart succombèrent. Le reste, au nombre 
de vingt à trente, fut établi à S. -Miguel, où on leur donna 
des terres; mais les soldats de cette division ayant séduit 
leurs femmes, ils quittèrent ceft endroit, avec la permission 
du commandant , pour s'établir plus près de l'embouchure 
du fleuve, où ils furent rejoints par plusieurs de leur na- 
tion , venant de la province de Bahia. Ils sont actuellement 
au nombre d'une centaine (4). 



(i) Diario da Viagem , etc. 
(a) Cor. Braz. , Il , sgS. 

(3) Cor. Braz. , I , içjb. 

(4) Cor. Braz., II, 74. 

Yoyage de M. de Saint-Hiiaire , vol. II , cli. 7. 
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Macu, Quelques Indiens de ce nom habitent le territdiie 
de Rio-Negro. Ils vivent de chasse, de pêche, de fiuits et 
de ce quils dérobent dans les peuplades portugaises, où 
ils sont bien détestés (i). 

Les Macunis occupent le Rîo«Mucury , dans la province 
de Minas-Geraes (2). 

Une peuplade de cette nation est établie dans Yaldeia 
d'Alto dos Bois, ou Hauteur-des-Bœufis, dans une situation 
avantageuse dans le pays de Minas-Novas, où ils se reti- 
rèrent, en i^ogj avec trois colons portugais, pour éviter 
les Botocudos. En 1814, on envoya un détachement de trente 
hommes, sous les ordres de Joào de Magalhaes, pour pro- 
téger cette colonie. Plusieurs Macunis servent comme sol- 
dats (3). 

Les Macutuos , de la même nation , avaient un langage 
particulier. Au tems de la conquête , ils cultivaient des 
plantes alimentaires. Ils ne sont plus connus. 

Les Maimimy , autrefois alliés des Guaymuros, étaient de 
la famille des Tapuyas. Ils ont disparu. 

Malalis. Ces Indiens s'enfuirent devant les premiers Por- 
tugais qui arivèrent dans leur pays; mais étant poursuivis 
par les Botocudos, ils revinrent pour chercher la protection 
des premiers , qui les accueillirent amicalement. Ils furent 
ensuite réunis à d'autres Indiens de la nation de Panhâmes , 
de Copoxos , de Macunis et de Monoxos , pour former le 
village de Porto de Santa-Cruz. {Vort de S.-Croix ), établi 
sur les bords du'Sussuhy. Cette petite colonie devenait, dit 
M. de Saint-Hilaire , chaque jour plus florissante, lorsque, 
en 181 4- 9 une maladie épidémique enleva une grande partie 
de sa population. 

Selon cet auteur , la taille des Malalis est petite , leur 
poitrine et leurs épaules sont larges , leurs cuisses et leurs 
jambes menues j ils ont le cou peu allongé, la tête grasse et 
ronde, les cheveux noirs, plats et touffus, de grands yeux, 
Vos des joues proéminent , le nez épaté , la bouche grande , 
les mâchoires avancées. Les Malalis croient avoir une origine 



(i) Diario de Viagem , elc» 

(2) Cor. Braz. , I, 394. 

(3) Voyage de M. de Saint-Hiiaire. Cet auteur donne des ren- 
seignements fort intéressants sur ces Indiens. 




DU BRESIL. ]53 

commune avec les Monoxos; mais leurs langues difTcrent 
beaucoup (i). 

Les Mammayamas sont compris sous le nom d'Igaruâ- 
nas de la province de Para (2). 

Les Mandos habitent la Freguezia de Poyares, sur le bord 
méridional du Rio-Negro. Ils ont aussi des habitations sur 
le Rio-Uencnexe , et ils font partie de la population du vil- 
lage de Lamalonga (3). 

Les Manbares errent dans le pays arrosé par le Rio-Tabu- 
ruhyna, affluent de Juruênna , dans la comarca d'Arinos, 
province de Mato-Grosso (4j. 

Les Mandeves y Mandeivos ou Mandevis, branche des 
Tapuyas , qui cultivaient les champs au tems de la conquête^ 
sont maintenant inconnus. 

Maques, Dans le poème intitulé Caramuru, T auteur dit 
que Sambambaia est suivi de 10,000 Maques , nation agri- 
cole et vaillante. 

Les Maracas f voisins des Tapuyas, étaient robustes et 
bien faits. Les hommes coupaient leurs cheveux au niveau 
des oreilles^ les femmes les mettaient en tresses. Leur lan- 
gage , qui était différent des autres , avait un accent guttu- 
ral et était compris par les Tapuyas. Us se croyaient bons 
musiciens. Grands chasseurs et guerriers , ils combattaient 
en plaine, ne poursuivaient jamais Fennemi , n'étaient point 
anthropophages , et vendaient leurs esclaves aux Portugais. 
Leurs cabanes étaient bien construites. Les femmes culti- 
vaient les légumes , tandis que les hommes allaient à la 
chasse. Ils étaient en guerre avec toutes les autres nations. 
Chassés de la côte , ils occupaient, près le Rio del Serégipe, 5o 
à 60 lieues d'un terrain montagneux^ où ils furent attaqués 

{)ar les Tupinambas d'un côté, et par les Tupuais à 
'ouest (5). 

Les Maraguas occupent les bords du Maranham, au-des- 
sous de l'affluent Cuyari (Madeira). ( Acuna, chap. 67. ) 



(1) Voyage de M. de Saint-Hilaire > ch. 16. 
(a) Cor. Braz. , II , 296. 

(3) Cor. Braz. y II, 347. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 3o8. 

(5) Roteiro gérai ^ etc. , manusc^ cap. 184. Que trata de quem 
sao os Maracas , etc. 
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Les Maranacuacênas habitent la Freguezia de Carvoeyro , 
sur le bord méridional du Rio-Negro. 

Les Maranas sont indigènes du canton d'Alvaraès , dans la 
capitainerie de Rio-Negro. 

Les Maranhâs habitent la comarca de Hyutahy, dans la 
province de Solimoes (i). 

Les Marapitannas , par corruption nommés Maraby tan- 
nas, occupent le village situé près le fort de S. -José dos 
Marabytânnas , sur le bord méridional du Rio-Negro (2). 

D'autres occupent les parties inférieures de la Juta et les 
bords du Javari , afQuents du Maranham. 

Maravas, Plusieurs Indiens de ce nom habitent la ville de 
Serpa, dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Margajas. Cette nation , qui demeurait dans les bois 
entre £spirito-Santo et Rio de Janeiro , montra de Tamitié 
aux gens de la seconde expédition française qui abordèrent 
à leur côte. 

Les Mariapigtanges demeuraient autrefois près des Tupi- 
naquins. 

Les Mariaranas habitent la ville de Nogueyra , située sur 
le Rio-TefFe , dans la province de Solimoes (3). 

Les MarIbucoSy nation desTapuyas , demeuraient autre- 
fois près le Rio-Grande. 

Les Mariquitos, delà race desTapuyas, habitaient les 
bords de la mer , entre Pernambuco et la baie de Tous-les- 
Saints. C'était une race de moyenne taille, qui menait une 
vie vagabonde , et qui cherchait toujours à surprendre l'en- 
nemi sans oser l'attaquer en guerre ouverte. Les femmes, 
qui n'étaient pas laides, combattaient avec les hommes. Ils 
étaient anthropophages. Le voyageur anglais Antoine Rnivet 
donne des renseignements de ce peuple. 

Matayus, Tribu remarquable par leur légèreté à la course. 
Ils sont tributaires des Tupinambas auxquels ils fournissent 
des haches de pierre pour abattre les gros arbres (4). 

Les Maturuas habitent la comarca de Hyutahy, dans la 
province de Solimoes (5). 

(i) Cor. Braz. , II , 33o. 

(2) Cor. Braz. , II, 553. 

(3) Cor. Braz., II, 328. 

(4) Acuna, ch.69. 

(5) Cor. Braz. , II , 33o. 



DV BRÉSIL. l55 

Maçaja. Indiens qui habitent les bords de la rivière Yu- 
pûra. Ils allongent les extrémités inférieures de leurs oreilles 
qu'ils ornent de plumes de toucan. 

Les Maoes^ nation guerrière qui habite la rivière du 
même nom, dans la capitainerie de Rio-Negro , sont fameux 
pour la manière dont ils préparent la boisson guarrana du 
fruit de cette plante rampante [sipo). La consommation en 
est considérable dans la Para. 

En 1769, le capitaine - général Fernand da Costa de 
Alaide adressa une lettre circulaire aux autorités de cette 
province et de celle de Rio-Negro , pour prohiber tous rap- 
ports avec les Indiens Maves. 

Les Mayurena, anthropophages qui habitent les bords du 
Javari, affluent duMaranham, sont d'un aspect aussi hideux 
que leurs mœurs sont barbares. Ils laissent croître leurs che- 
veux qu'ils réunissent sur le sommet de la tête , où ils for- 
ment une espèce de couronne ouverte. Us se percent les 
lèvres et la cloison du nez où ils introduisent des épines ti- 
rées des arbres , et se fourent au coin de la bouche des plu- 
mes d'arara. Ils pendent au nez et à la lèvre supérieure des 
moitiés de coquilles bivalves. Ils mangent la chair non-seu- 
lement de leurs ennemis, mais même des amis et des parents, 
sans excepter des pères et des enfants (i). 

Mayurûnas. Cette nation habite le district de Hya- 
bary, dans la province de Solimôes. Ils sont anthropo- 
phages (2). 

Les Menhams habitent la serra do Mar, de la province de 
Minas-Geraes (3). 

Mepuri. Une partie de cette tribu habite la peuplade de 
S.-Antonio, dans le pays de Rio-Negro. Ils ne se défigurent 
pas comme la plupart des autres tribus. Sa langue est uu 
dialecte de celle des Barés (4). 

Les Metayes^ voisins des Molopaques , étaient de petite 
taille et de couleur brune. Les deux sexes allaient tout nus. 
Ils portaient les cheveux pendants un peu au-dessous des 
oreilles. Knivet, qui les décrit, croit qu'ils étaient anthropo- 
phages. 

(i) Diario da Viagem , etc. 

(2) Cor. Braz., II, 352. 

(3) Voyage de MiVI. Spix ctMartius, lib. IV, c. i. 

(4) Diario da Viagem , etc. 
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Les Minuanos ou Minuanes demeurent dans la province 
de Bîo-Grande do Sul , à l'ouest de Cliarruas. Ils errent sur 
le bord méridional du Rio-Negro, près de sa jonction avec 
l'Uruguay (i). 

Miramumins. C'était le nom d'une peuplade de l'intérieur 
de la capitainerie de S. -Vincent, grands ennemis des Por- 
tugais. 

Les Miranhas , indigènes du canton d'Âlvaraès , dans la 
capitainerie de Rio-Negro , portent les lèvres entièrement 
noires. Ils sont anthropophages. 

Les Molopacos , nommés aussi Molopaques^ occupaient 
autrefois un pays étendu au-delà de la rivière Parahyba du 
Sud. Knivet les décrit de la manière suivante : Ils sont aussi 
grands que les Allemands, et portent de la barbe. Les fem- 
mes ont les cheveux longs , qui descendent jusqu^aux cuisses. 
Elles se couvrent le milieu du corps avec une petite peau. Ils 
entouraient leurs bourgades de remparts faits avec des pou-- 
très de bois et du gazon. Chaque famille avait sa maison à 
part. Ils obéissaient à un chef nommé Moroshua , qui ne dif- 
férait de ses sujets qu'en nourrissant plus de femmes. Ib 
avaient beaucoup d'or dont ils ne fesaient d'autre usage que 
de le mettre à leurs lignes pour pécher dans la rivière de 
Para, distante de 80 lieues de celle de Paraciva. Rnivet 
ajoute qu'ils sont tellement civils, qu'ils ne passeraient point 
pour sauvages s'ils ne mangaient pas de chair humaine. 

, Les Momands habitent la comarca de Hyutahy, sur le 
bord de Tlcapo , province de Solimoes (2). 

Mongoyos» Ce peuple , autrefois courageux , défendit son 
territoire contre les Portugais, mais enfin il fut repoussé 
des forets et ensuite forcé à la paix en 1806. Il a été partagé 
en six ou sept aldeias^ au voisinage et au nord du Rio-Patype, 
dans la comarca dos Ilheos , province de Bahia. Chaque fa- 
mille a une cabane. Ils s'occupent de la chasse et à recueillir 
du fruit et du miel , et ils cultivent les patates , le man- 
dioc et des légumes. Ils ont quelquefois aidé les Portugais 
à repousser les attaques des Botocuaos (':5). 



mm» 



(i) Lastarria, manuscrit de i8o4> art. 80. 
(2) Cor, Braz. , Il , 53 1. 
(5) Cor. Braz., II, 100. 
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Les Monnos habitent les parties occidentales de la pro« 
vince de Porto-Seguro (i). 

Les dîundrucus habitent le district de M undracaria , dans 
la province de Para , auquel ils ont donne leur nom. Cette 
nation nombreuse et guerrière est redoutée de celles voisines j 
mais ils sont alliés avec les Portugais et quelques-uns sont 
convertis (2). 

Muras, Ces naturels de la province de Para , ont loog- 
tems infesté les affluents supérieurs d'Orellana et le fleuve 
même dans les possessions portugaises. Ils occupent les bords 
des lacs Cadaya et Amanà. La plupart des deux sexes vont 
nus. Ils n'ont pas de cabanes. 

L'intendant de la capitainerie de S. -José de Rio-Negro , 
dit que les bords des canaux du grand lac Saraca seraient 
très-propres à la culture du café et du cacao , qui pren- 
draient du développement sans la crainte des naturels du 
pays, vraiment sauvages et brigands , sous le nom de Muras, 
qui sortent souvent des rochers du voisinage pour venir 
piller, et qu'il faut anéantir si Ton veut obtenir une aug- 
mentation marquante de cet article (3). 

Hervas (lib. IV, § 72 ) est porté à croire qu'ils sont les 
descendants de ce peuple nommé Muru-Muru, qui habitait le 
pays à l'est de Cusco et qui fut réuni à l'empire des Incas 
par Capar Yupangu. 

Chassés de leurs bois par les Mundrucus , ils ont formé un 
établissement d'environ 1,000 personnes, près la ville de 
Borba, sur la rive droite de la Madeîra, à 2^ lieues de sa jonc- 
tion avec l'Amazone. Les Muras occupent le pays arrosé par 
leTefTe , d'où ils ont chassé les autres peuplades (4). 

Les Murueva habitent les bords de la rivière Yupùra. 

Muturitus. Parlant de ces peuples, l'intendant de Rio - 
^egro dit : depuis quatre ans , ils fatiguent de leurs 
hostilités nos établissements de la rivière Topayo , menant 
avec eux leurs femmes qui leur présentent les flèches dans 
le combat (5). 



(ï) Cor. Braz. , II, 7^. 

(2) Cor. Braz., II, 3ii, 3i5, 3i7, oig, 52o. 

(3) Diario da Via^em, etc., manuscrit. 

(4) Cor. Braz., II, 3i6, 3i9, 324-344- 

(5) Diario da f^iagem, etc. 
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Les Napareques , cultivateurs^ ont disparu; ils avaient 
un langage particulier. 

Les Naporas , branche des Tapuyas , s'occupaient de l'a- 
griculture au tems de sa conquête. Ils ne i»ont plus connus 
sous ce nom. 

hes NengahybaSy nommés aussi Igaruanas, sont les prin- 
cipaux seigneurs.de l'île de Joannes ou Mdrajo, dans la pro- 
vince de Para. Ils sont habiles marins. Plusieurs ont été 
christianisés par l'influence du jésuite Antonio Yieyra (i). 

Les iVbro^^z^^ ou iVbro^^^e^^ nation pacifique, habitent 
le district de Nova-Beyra, province de Goyas (2), et fréquen- 
tent les bords du Rio-Mojû, dans la province de Para (3). 

Les Nuhinuos^ de la nation des Tapuyas , n'existent plus. 
Ils habitaient les plaines dans l'intérieur du pays. 

Obacatiazas, Peuplade qui habitait quelques îles vers 
l'embouchure du Rio-Francisco. Ils étaient anthropophages. 
Surpris de leurs ennemis, ils gagnaient Feau en plongeant. 

Obiurajâras, Nation des Tapuyas (4). 

Oniaguas ou Omagoas , connus aussi sous le nom de 
Aguas et Cambebas ou Tête aplatie , à cause de l'ha- 
bitude d'aplatir la tête de leurs enfants en la comprimant 
entre deux planches. Les Portugais les nomment Cabecas 
chatas , ce qui signifie la même chose. Les Omaguas occu- 
paient autrefois les îles du Maranham , dans la province de 
Solimoes. Ils furent convertis à la religion catholique , en 
1686 , par le père Manuel Fritz , allemand et jésuite. 

Les Cambebas^ qui étaient parmi les premiers habitants 
d'Olivença , ont le teint plus clair que les peuplades qui ha- 
bitent le pays plus haut , ils sont aussi plus intelligents. Ils 
y vivent en paix avec leurs vieux ennemis les Técunas et 
autres (5)* 

Les Aguas, dit Acuna (cap. 5i ), occupent la province 



m » li ■ ■ J I 



(i) Cor. Braz. , II , 296. 

(a) Cor. Braz. , 1 , 338. 

(3) Cor. Braz. , II, agS. 

(4.) Roteiro gérai do Brazil, cap. 20. 

(5) Cor. Braz. , II, 326. 

Acuna dit que le mot aguas veut dire dehors. Les Espagnols 
appellent cette province Omaguas , par une corruption de son 
nom propre. 
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fertile de son nom , qui commence à 60 lieues au-dessous de 
la rivière Jumburagua et s*étend à la distance de 200 lieues 
le long de VAmazone , y comprenant toutes les îles dans 
cette étendue. Elle est si peuplée que les villages se suivent 
de près à près , et toutes les îles sont habitées. Cette nation 
est la plus civile et la plus policée de toutes celles qu on ren- 
contre sur l'Amazone. Ils sont tous vêtus , les hommes et les 
femmes , en toile de coton , dont ils font trafic avec leurs 
voisins. Ils obéissent à leurs caciques. Ils font aplatir la tête 
des enfants. Ils soutiennent une guerre perpétuelle avec les 
nations des deux bords du fleuve , avec les Curinas du côté 
du sud, et avec les Taconas du côté du nord. Après avoir 
fait de grands ravages dans les capitaineries du midi , les 
missionnaires jésuites trouvèrent les moyens de les concilier, 
et ils furent répartis dans des villages sur toute l'étendue de 
possessions portugaises. 

Les Onayanares , qui habitaient autrefois Ilha-Grande , 
ne sont plus connus. 

Les Oquigtaiubas , connus au tems de la conquête , ont 
disparu. Ils parlaient un langage particulier. Ils se cou- 
vi*aient le corps d'un rets de coton sans manches. 

Les Oremanaos habitaient autrefois les bords du Rio- 
Padauiry, dans la province de Guianna (i). 

Les Orequaras occupent les bords du Maranham , au-des- 
sous de l'affluent Guyari (IVfadeira) (2). 

Les Ovaitagnasses habitaient autrefois près le cap Frio , 
entre Rio- Janeiro et Parahyba. 

Ovecates, L'auteur du Caramuru, parlant de cette nation , 
dit : Urubu, monstre horrible, conduisit 20,000 Ovecates au 
combat. 

Les Ovetecares , cites par quelques auteurs , portaient 
les cheveux entrelacés au sommet de la tête. 

Les Pacayds, qui sont compris sous le nom dlgaruânas, 
habitent l'île de Joannes , dans la province de Para (3). 

Les Paccahas habitent la comarca de Juruenna , dans la 
province de Mato-Grosso (4). 

(i) Cor. Braz. , II, 349- 
(a) Acuna, chap. 67. 

(3) Cor. Braz., Il, 296. 

(4) Cor. Braz., 1, 3o5. 
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Les Pacunds habitaient autrefois le bord oriental du Rio* 
Icapo , dans la province de Solimoes (i). 

Pacuru est le nom des Indiens qui , en 1774 , habitaient 
la ville de Sylves (2). 

Les Pahncuui , associés des Guaymuros , étaient de la 
grande nation des Tapuyas. 

Les Pahaiuos étaient de la nation tapuyas. 

Les Pahos ou Pahis ^ de la nation tapuyas^ demeuraient 
au tenis de la conquête près des Aquitigpas. Ils n'eiistent 
plus. ' 

Les Paieces , qui occupaient autrefois les campos du 
même nom , et qui sont incorporés avec les Cabixes et les 
Mambares^ étaient probablement de la même tribu. 

Les Pa/ies^ branche des Tapuyas, portaient une espèce 
de tunique de lin. Ils parlaient une langue particulière. 

Les P^/7z/72â5 habitent la comarca de Mundrucania, dans 
la province de Para (3). 

Ceux du même nom , qui ont le teint clair , occupent une 
portion considérable du pays sur le Madeira , dans la co- 
marca de Juruenna , province de Mato-Grosso (4). 

Les Pankâmes occupent le Rio-Mucury et la serra do 
Mar, dans la province de Minas-Geraes (5). 

Les Pannaty , qui occupaient la serra de leur nom , 
furent établis par les conquérants dans fa ville de Porta— 
lègre , de la province de Rio Grande do Norte (6). 

Les Panos habitent le district de Hyabary^ dans la pro- 
vince de Solimoes (7) et les bords de Yavari ou Javari. 

Papanazes. Ce peuple habitait autrefois les bords de la 
mer, entre la capitainerie dePorto-Seguro et celle d'Espirito- 
Santo , d'où il fut chassé par ses ennemis , les Tupiniquins 
et les Goytacazes , après une guerre acharnée , et forcé de se 
retirer dans l'intérieur. La langue des Papanazes était com— 



(i) Cor. Braz., II, 33i. 

(a) Diario da Viagem, manuscrit. 

(3) Cor. Braz. , II, 3i5. 

(4.) Cor. Braz. , 1 , 3o5. 

(5) Cor. Braz. , 1 , 394. 

(6) Cor. Braz. , II, 217. 

(7) Cor. Braz. , II, 532. 
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pHsedes autres tribus. Ils vivaient de chasse et de pêciie, 
ne connaissaient point l'agriculture ; allaient presque nus, 
et portaient pour armes un arc et des flèches. Ils ne lais- 
saient croître de poils sur aucune partie du corps, et ne 
Î»ortaient qu'une petite touffe de cheveux au commet de 
a tête. Ils se peignaient le corps de diverses couleurs , et 
s'adonnaient , comme les Tupinambas , aux plaisirs de la 
danse et du chant. 

Celui qui tuait son adversaire dans une querelle était 
livré aux parents de la victime pour subir la peine du talion. 
Les deux partis célébraient les services des funérailles pen- 
dant plusieui*S jours et restaient ensuite amis. Si le meurtrier 
réussissait à s'échapper, son fils ou sa fille prenait sa place ; 
et s'il était sans entant, on livrait son plus proche pjarent, 
qui n'était pas mis à mort, mais qui restait esclave des pa- 
rents du mort (i). 

Parapotozo, Cette nation, amis des Guaymuros, étaient 
une peuplade des Tapuyas. 

Paras. Des Indiens de ce nom habitent la ville de Serpa ^ 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Parduânnos habitent S. -Alberto, situé sur le Rio- 
Negro^ dans la province de Guianna (2). 

Les Parequi sont descendus de la rivière Utamava pour 
habiter la ville de Serpa , dans la capitainerie de Rio- 
Negro. C'est une belle espèce d'hommes. Les deux sexes se 
font reconnaître par un cercle blanc et large de trois doigts, 
formé , par le moyen d'une ligature , sur les deux cuisses (3)* 

Les Pareybes habitaient autrefois les bords du fleuve Pa- 
rahyba. 

Parianas, Quelques Indiens de cette tribu occupent 
l'établissement deS.-Fernando , sur la rive septentrionale du 
Maranham, ainsi que la peuplade de Castro de A vêla m. 
Ils y sont venus des bords du ïonaty (4). 

Les Pariai in tins occupent le district de Mundrucanîa , 
dans celle de Para (5). 

(ï) Roteiro gérai, cap. 46. JEnt gui se déclara un suma quem 
sao os Papanazes e seus costumes, 
(a) Cor. Braz. , 11,347. 

(3) Diario da Viagem , etc., manuscrit. 

(4) Diario da F7agem, etc. , manuscrit. 

(5) Cor. Braz. , II , 3i5. 

1. 11 
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Parycif, Nation indigène de Guyaba, province de Mato« 
Grosso , amis des conquérants. Ils étaient remarquables par 
leur belle taille et leur affabilité (i). 

Passes ou Passe. Gette nombreuse nation agricole oc- 
cupe quelques îles de l'Amazone , les bords de la rivière 
Içà et les villes d'Olivença , S.-Antonio et Rio-Negro. Sa 
marque distinctive consiste en une tache noire carrée , qui 
embrasse une partie du visage , du nez et du menton , avec 
deux raies qui partent du haut de cet organe pour aller 
joindre la racine des cheveux. Les oreilles sont percées de 
larges trous, où on met des tronçons de flèches. Dans un 
trou de la lèvre inférieure, on loge un morceau rond de 
bois noir, dur et poli, qu'ils en retirent quand ils veulent. 
L'intendant de Rio-Ngero^ quia fourni ces renseignements, 
dit que les femmes ont un air noble et des traits char- 
mants (2). 

Les Patachôs ou Cotochos habitent les forets du voisi- 
nage du Mucury et sur les rives septentrionales du fleuve 
S.-Matheus, dans la province de Porto-Seguro. Ils occupaient 
autrefois le pays arrosé par le Rio-Grugungy , dans la pro- 
vince de Bahia. Réunis aux Mongoyos , ils devinrent les 
plus forts dans la capitainerie dllheos vers Tannée 1 780 (3). 

Les Patos, qui occupaient autrefois les bords du lac de 
leur nom et l'île de S.-Gatharina , pénétrèrent dans l'inté- 
rieur du continent , d'où ils disparurent (4). 

Payaba. Nation qui habite les bords de la rivière Iça, 
dans la province de Hio-Negro. 

Payacû. Le reste de ces peuples qui habitaient autrefois 
les bords de l'Appody, fut établi parles conquérants dans 
la ville de Port alégre, dans la province de Rio-Grande do 
Norte (5). 

Payagoas. Les peuples de cette nation de tems immé- 
morial ont été les maîtres de la navigation du Rio-Para- 
guay et de ses confluents (6). 

(i) Cor. Braz. , 1 , 3o2. 

(a) Diario da Viagem^ etc. . manusc. Voyez aussi Cor. Braz.^ 
11,331,353,345. 

(5) Cor. Braz., II, 74, loo-ioi. 

(4) Cor. Braz., I, 19a. 

(5) Cor. Braz. , 11,217. 

(6) Cor. Braz.,I, aSa. 
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Les Perîati^ les Paranama, \e^ Purenuma et les Poyand 
occupent les bords de la rivière Yupûra. 

Les Petivares , amis des Français, occupaient autrefois 
une grande étendue de pays vers le nord du Brdsil , et par- 
ticulièrement dan*i la capitainerie de Parahyba. Ils demeu- 
raient dans des villages et avaient chacun leurs champs sé- 
parés quits cultivaient avec soin. Ils étaient très -guerriers 
ei anthropophages. Le voyageur anglais Antoine Knivet 
raconte qu'en 1601 Je gouverneur de Pernambuco partit avec 
400 Portugais et 3, 000 Indiens alliés pour attaquer les Peti- 
vares qui se trouvaient assemblés en grand nombre aux 
bords du Rio-Grande; qu'il arriva, le septième jour, à leur 
camp, qui renfermait 40,000 individus; qu'il en tua 5,ooo 
et en prit 3, 000 prisonniers. Le cacique, nommé Piraiu-' 
wath , fut tellement hujnilié par une si grande défaite, 
qu'il demanda la paix à certaines conditions, se déclarant 
vassal du roi d'Espagne. 

Pimenteiras, Ainsi nommés par les Portugais , d'après 
le district qu'ils occupent, situé entre les Rios Piauhy et 
Gurguea , près les frontières méridionales de la province 
de Piauhy. Vers l'année i56o, une horde arriva dans ce 
pays et attaqua avec succès les Fazendas. On croit qu'ils sont 
les descendants des naturels qui vivaient en domesticité 
avec les blancs du voisinage de Quebrobô en Pernambuco , 
et qui s'enfuirent vers Tannée i685 , pour ne pas maicher 
avec les Bandeiras contre les indigènes (i). 

Piracuys, Cette peuplade des Tapuyas était associée 
avec les Guaymuros. 

Pitiguares, de la race des Tupis, nommés aussi Petigiia^ 
res , Potyguaras y Pot ignares ^ Pitigares et PotigoareSy 
dominaient autrefois sur toute l'étendue de terrain 
situé entre le Rio-Grande et le Parahyba. Ils occupaient 
particulièrement les parties septentrionales de cette pre- 
mière province, ainsi que toute celle de Ciarà. Ces naturels 
étaient d'une moyenne taille, très -belliqueux et anthropo- 
phages. Ils parlaient la langue des Tupinambas , dont ils 
paraissaient avoir adopté les usages. Ils étaient bons archer» 
et grands pêcheurs à la ligne. Ils ne se laissaient venir de 
poil sur aucune partie du corps , excepté à la tête. Ils étaient 
quelquefois en guerre avec les Tapuyas, leurs voisins, du 

(i) Ct>r. Braz. , TT, uSS 

il 
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côté de Rio-Grande. En i53a, ils furent cLassés de Tjle d't- 
laniaracaparPëdro-Lopez de Souza. -Grands amis des Fran* 
çais , ils les accompagnaient dans leurs expéditions , et furent 
alliés avec eux par mariages jusqu'en i584î lorsqu'ils furent 
vaincus par Diégo-Florez Val dès. 

Le principal objet de la conquête de S.-Roque ou Rio- 
Grande do Norte, fut celui des Pitiguares , qui molestaicfnt 
la colonie de Parahyba. Selon Vasconcellos , les Potigoares 
comptaient autrefois de 20 à So^ooo archers. Ils occupaient 
la capitainerie de Pernambuco, Itamaraca et tout le pays 
jusqu à la serra de Copaoba. En i634) le roi nomma Antonio- 
Felipe Camaram capitaine-major de tous les Indiens , non- 
seulement de sa nation pitiguar, mais aussi d'autres peu- 
plades de différentes aldeias (i). La plupart de cette nation 
a été depuis convertie par les capucins missionnaires qui y 
furent envoyés par Frey Cliristovam , premier religieux de 
Para (2). 

Une partie des Pittas christianisés occupe Yaldeia de 
Yalença , dans la province de Rio-Janéiro. 

Les Pochetis habitent le Rio-Moja , dans la province de 
Para, et le district de Nova-Reira , de la province de Goyaz. 

Les PunOQÎs occupaient autrefois les bords du Maranham , 
au-dessous de la rivière Cuyari (3). 

Purupûrus est le nom des Indiens qui habitent le centre 
du district de Para, dans la province de Solimoes. Mara- 
nuxauha est leur chef (4-). 

Piirys (5) , nommés aussi Pourys et Portes, Cette race 
d'une petite taille , carrée et trapue, habite sar la rive sep- 



(i) Memorias Diarias, etc., par Albuquerque Coello. 

(2) Vasconcellos , Noticias, etc, lib. I, 00. 43 et ï5y. 
Cor. Rraz. , II, igS, 201, 207, 221. 

Roteiro gérai, ms., cap. 8. Que iraia da vida e costumes do 
gentio PUiguar. 

Voyez TaDuée i583. 

L'auteur de Caraniuru dit que le brave Sergipe avait amené 
au combat viDgt mille hommes de cette nation valeureuse. 

(3) Acuna. 

(4) Cor. Braz. , II , 322. 

(5) Mot qui signifie brigand, ou homme audacieux; ainsi 
nommes par les Coroados , chez lesquels ils fesaient des incur- 
sions. Voyez Eschwege, Journal von Brésilien^ tom. I,p. 108. 
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tentrîonale du Parahyba, province d'Ëspirito-Santo (autre- 
fois territoire de Rio de Janeiro) ; les parties occidentales 
et centrales de la province, près les établissements portu- 
gais. Ils fesaient des incursions jusqu'au Rio-Pomba , dans 
la province de Minas-Geraes. Knivet dit que les Pories qui 
se tenaient , à Far rivée des Portugais , à près de loo lieues 
de la mer, se nourrissaient de cocos et des pinons de pommes 
de pin. Leur seule richesse était une espèce de baume qu'ils 
échangeaient contre un couteau ou un peigne. Ils vivaient 
en paix avec les Portugais. 

Lauteur de la Corografia Brazilica représente néan- 
moins la plupart de ces Indiens comme errants d'après \cs 
habitudes de leurs ancêtres , et dit qu ils ne font pas même 
usage de peaux de bêtes pour couvrir leur nudité. Le prince 
Maximilien observe (tom. II, p» Sg) que cet auteur fait un 
tableau inexact de Tétat des Pourys sur le Parahyba infé- 
rieur, en les représentant comme réunis dans des villages. 
Us se conduisent paisiblement , dit le prince , vis-à-vis de 
S.-Fidelesj mais, dernièrement, ils ont fait la guerre aux 
Goroados de Valdeia da Pedra. Il paraît néanmoins qu'une 
expédition portugaise, qui remonta le Rio-Doce en iSoi , 
découvrit 144 bennes qui avaient été dévastées par ces In- 
diens. On réussit à faire un traité de paix avec eux , et ou 
en établit environ mille en village (iV 

Une horde des Purys y convertis au christianisme , est éta- 
blie au village de Valença, dans le district de Parahyba^ 
Nova , province de Kio-Janéiro (2). 

Une autre horde est établie dan£ le voisinage de la rivière 
Iguassu, dans la province de S.-Paulo. 

Lqs Purys , ennemis des Goroados , n'ont pas encore re- 
connu la domination portugaise , à l'exception d'un petit 
nombre établi sur les bords du Rio-Pardo et du Rio-Parahyba. 
Us sont plus nombreux et peuvent être évalués à 4iOoo indi- 
vidus , vivant sur le versant oriental de la serra da Onça 
et dans les forêts au nord de Parahyba. De là , ils étendent 
leurs excursions jusqu'au Rio-Doce , où ils attaquent souvent 
les cannibales Botocudos qui y demeurent (3). 

Les Çuaravaquazanas habitent un affluent du Rio-Negro, 



(i) Cor. Braz., II, 44» 48, 5g. 

(2) Cor. Braz., II, iS. 

(3) Trav>els by MM. Spix et Martius , lib. IV, eh. 2. 
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par lequel , i>elon Acuna , on peut se rendre dans la rivière 
appelée Rio-Grande , qui se lelte dans la mer au cap du 
liord. Cette nation se sert de flèches empoisonnées. 

Les Quinciguigos et les Quiriguias étaient deux nations 
des Tapuyas, qui occupaient le pays près de la baie de 
Todos os Santos, d'où ils furent chassés par les Tupinambas, 

Quinnitnûras. Ces anciens habitants du Reconcave ou 
VEnseada de Todos os Snntos, de la province deBahia^ 
en furent chassés par les Tuppinàs et se retirèrent vers le 
»ud (i). 

Romarès, Le reste de cette peuplade est établi , avec les 
Ceocôces , à la villa de S.-Pédro , située sur les bords du 
Rio de Francisco , dans la province de Serégipe del Rey (2). 

Sapope est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa dans la même capitainerie. 

Les Sarummds habitent les bords de la Juruenna , dans 
le district du même nom , de la province de Mato-Grosso (3). 

Sorimaons ou Sorimans était le nom des Indiens qui 
occupaient autrefois la province de SolimÔes , au-dessus du 
Rio-Negro , et dont on rencontre encore les restes dans le 
canton d'Arevelos (4). 

Suma. Quelques Indiens de ce nom habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Tabayares , race des Tupis, occupaient autrefois la 
côte de Pernambuco. 

Tabbajards, Ces naturels occupent encore la plus grande 
partie de la serra du Hybiappàba , de la province de 
Ciarà (5). 

Les Tacanhûnas habitent les bords de la rivière du 
même nom , affluent du Tucantins , dans la province de 
Para (6). 

Les Tacunas habitent le district de Hyatahy, de la pro- 
vince de Solimoes. Us forment une partie de la population 



(i) Cor. Braz. , II, lU-ia. 
(a) Cor. Braz., II, i5o. 

(3) Cor. Braz., I,3o5. 

(4) Diario da Viagem , etc. 

(5) Cor. Braz., II, a^S. 
(^6) Cor. Braz. , H , 3q5. 
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ie la ville d'Olivença et de S.-José, situées sur les bords du 
Solimoes (i). 

Les Tamarès occupent les bords du Rio-Juyna , affluent 
de la Juruenna , dans la comarca du même nom , province 
de Mato-Grosso (2). 

Tamomymes, Nation nombreuse et fort guerrière qui fut 
entièrement détruite par les Portugais. Ils avaient plusieurs 
bourgades dans les îles de la rivière de Paraewa, envifron- 
nées d'un rempart construit avec de grosses pierres et de la 
terre. 

Le voyageur anglais Knivet dit qu'il alla souvent com- 
battre contre eux avec les Portugais, et qu'il accompagna 
une expédition composée de 5oo soldats ae cette nation et 
de 3,000 Indiens alliés pour assiéger leur bourgade nommée 
Morogegcn, 

Les assiégés (lient des sorties si furieuses, que les Portu- 
gais furent obligés de se retrancher pour attendre du se- 
cours d'Ëspirito-Santo. En se couvrant de claies faites de 
longues cannes , ils approchèrent des remparts, y firent 
brèche et pénétrèrent dans la ville, dont 16,000 habitants 
furent tués ou faits prisonniers. Ces derniers furent partagés 
parmi les Portugais. Ensuite on s'empara d'autres petites 
bourgades^ où Ton tua les vieillards et les infirmes, et dont 
les autres furent faits esclaves. Enfin, ajoute Knivet, après 
avoir ravagé leur pays pendant sept jours, nous côtoyâmes 
la rivière de Paraeiva jusqu'à la ville nommée Morou, De 
là , nous traversâmes la montagne Parapiaquena et arri- 
vâmes à l^upini'Boyera^ que les Portugais nomment Or^ 
gana. Nous descendîmes le lone de la rivière Macuin jus- 
qu'à la ville de S.-Sébastiam , ou l'armée fut congédiée. 

ï-es Tamoyos , nommés aussi Tamides , branche des Tn- 
pis, étaient autrefois maîtres de la côte située entre le 21° '6^ 
et 23° de latitude. A l'époque de la découverte , ils l'occu- 
paient depuis le Rio do Gabo de S.-Thomé jusqu'à Angra. 
Ils finirent par se retirer dans l'intérieur. Ces Indiens, ro- 
bustes et vaillants , étaient ennemis de toutes les autres na- 
tions voisines, excepté de celle des Tupinambas, auxquels ils 
ressemblent beaucoup par les mœurs et le langage. Ils 
étaient en hostilité continuelle avec les Goytacazes et les 



(1) Cor. Braz., II, 331-334. 
('ij Cor. Braz. , I, 3oS* 
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reption qu'elle habite dans des cavernes, existait près le 
Rio-Frio. 

Les Tapuyas du Reconcave étaient chasses par les Tu- 
pinambas qui occupaient les deux rives de S.-Francisco. 

Les Tapuyas , qui occupaient le territoire de la province 
de Rio-Grande, à Fanivée des Portugais, en furent expulsés 
par ces derniers après plusieurs combats. 

Selon les Annales historiques de Berredo, les Tapuyas 
étaient les seuls naturels connus de Maranham lors du nau- 
frage de Aires daCunba, en iÔ35. 

Yasconcellos peint les Tapuyas qui habitaient le Rio- 
Grande dos Tapuyas comme barbares et anthropophages (0; 
d*auties auteurs les représentent comme les moins cruels de 
tous les Brésiliens , et prétendent qu'ils ne tuaient jamais les 
prisonniers. Selon le rapport véridique fait , en 1776, par 
^intendant de la capitainerie de Rio-Negro , la tribu de 
Tapuyas qui habitait près de la rivière Içà était anthro- 
pophage. Ils portaient pour marque distinct! ve une raie 
noire et large, qui s'étendait des oreilles jusqu'aux na- 
rines (2). 

Burlaeus donne de longs détails concernant les Tapuyas , 
«mis des Hollandais , qui habitaient sur les bordsv du Rio- 
Grande et dans le pays de Ciarà et de Maranham , sous un 
dief nommé Jandovius ou Joannes FVy, Us sont , en géné- 
ral , d'une complexion robuste : Taspect de leur visage est 
menaçant et leur regard farouche \ ils ont les cheveux très- 
noirs \ leur vitesse à la course est extrême et le cède à peine 
i celle des animaux. Ils sont tous anthropophages, et leur 
réputation de cruauté les fait redouter des autres sauvages et 
des Portugais. Us mangent les cadavres même de leurs pa- 
rents , dont ils conservent les os avec soin jusqu'à la célébra- 
lion de quelque festin solennel. Alors, ils réduisent ces 
ossements en poudre, qu'ils avalent après l'avoir délayée 
dans de l'eau (3). 



(i) Lib. I, § 144, Geniio Tapuya , genfe barbara, iragadore 
du carne hummuty tmiigu de guerms et treiçoes, 

(a") Diario du Fiagem, etc. , par Da Veiga et Sam Paio. 

\oyez Koteiro gérai , etc., capilulo i85. Que trata da terra 
quo os Tapitjras possuias y etc.; et cap. i^5. £m que se déclara 
o'siito em que luVem os outros Tapuyas, etc. 

(5) Barlœus de Rébus gestis in Brauliam, p. !i49-ti56. De 
TtqÊuJartim gente, Âmsteiœdami , 1647. 
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Les Taragnaigos , associes des Guaymuros , étaient de la 
grande nation des Tapuyas* 

Les Taramambdzes occupent la cote depuis La baie de 
Turya'isu jusqu'à Cahelé , dans la province de Para. Ils sont 
grands nageurs (1). 

Les Ttmembos ou Macamecrans de la nation tupi , mais 
d'un teint plus blanc , au nombre de 3, 000 , demeurent dans 
le pays de Maranham , sous un cacique héréditaire et sept 
capitaines. Ils sont remarquables à cause de leur dégoût 
pour les liqueurs spiritueuses et leur habitude de manger 
de la terre quand la nourriture manque. Ils sont souvent 
moleste's par d'autres peuplades de la même origine , les 
PacJuttis, qui sont cannibales , et les Chavantes, qui avaient 
abandonné Yaldeia de Goyaz (2). 

Les Teniiniinos , nommés par quelques auteurs Timiini^ 
nos et Timimines , habitaient autrefois la côte située entre 
le Rio-Francisco et Bahia. Leur chef, nommé Maracayà- 
guacû, et par les Portugais, Grande-Gato ou Grand-Chat, 
occupait rîle du même nom, située à l'embouchure du Rio- 
Janeiro. Ces Indiens étaient les ennemis cruels des Ta- 
moyos (3). 

Tera. Indiens qui occupent les bords de la IMadeira. En 
1716, on fit une expédition contre eux. Elle fut commandée 
par le capitaine en chef de Para , Juan Barros de Guerra , 
qui fut noyé dans ^on canot par la chute d'un arbre (4). 

Les Timbyras ^ nommés aussi Tunibiras y habitent les 
bords du Rio-Alpercatas, vers le sud de la province de Ma- 
ranham. Ils sont divisés en deux hordes: l'une, nommée 
Timbytas da Matta, qui demeure dans les bois^ Tautre, 
Tymbiras de canntlla fina , aux jambes fines , ainsi 



Voyez aussi Marcgravius y lib. VIII, cap. i3. De Tapuiyarum 
et consuetudinibus e relatione Jacobl Rabbl qui aliquot annos 
inter illos vixerat. 

History of Brazilj by M. Southey (eh. i3), où il donne beau- 
coup de détails concernaut les Tapuyas. 

(i) Cor. Braz. , II, 297. 

(2) Cor. Braz. , II , '265. 

{3) Memorias historiens de Rio de Janeiro, por Pizarro e 
Araujo , tom. I, liv. I, cap. i ^ u. 18. 
(4) Diario da ^ingem , etc., manuscrit. 
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nommés à cause de leur souplesse. Ou prétend qu'ils courent 
aussi vite qu'un cheval (i). 

Les Timbyras qui habitent à l'ouest de Pastos-Bons , se 
divisent en deux tribus , dont les noms se distinguent par la 
terminaison en hrans et gez. Les premiers sont les oaca- 
mekransj les Capiekrans, les Parecamekrans , les Xome 
krans et les Macamekrans , qui demeurent vis-à-vis la 
peuplade d'Almeida del Rey. Les seconds sont les Pio-^ 
cobgez, les Canaygez et les CrygeZy dont lai plus grande 
partie demeure près de la rivière des Tucantins et du Fa- 
rinha. Presque tous sont apprivoisés. Les Piocobgez sont 
les plus belliqueux (2). 

Les Tobayànts ou Tobayarts (Brito-Freyre) étaient 
probablement de la même tribu. Ces naturels, qui habi- 
taient autrefois la côte située entre le Rio-Francisco et Bahia , 
prétendaient être les princes du Brésil. Ils tirent une longue 
guerre contre les Pitiguares (3). 

Tobayres, Cette nation se ligua la première avec les Por- 
tugais en i54o, et leur rendit de grands services comme 
guerriers. Un de leurs chefs, nommé Piragybe, fut récom- 
pensé d'une pension et de Tordre de Christ (4). Un autre, 
nommé Tabyra, qui eut l'œil percé d'une flèche , l'arracha , 
en disant qu'il voyait assez clair avec l'autre pour vaincre. 

Les Toiros ont un village près d^Ëstremoz y dans la pro- 
vince de Rio-Grande db Norte (5). 

Topayos, Les débris de ceux qui formaient autrefois le 
bourg de Tupinambara , à l'embouchure de la Madeira, furent 
ensuite établis à celle de Topayos. Ils sont, dit M. de la Con- 
damine , tout ce qui reste de la vaillante nation des Tupi- 
nambas , dominante , il y a deux siècles , dans le Brésil , où 
ils ont laissé leur langue (6). 

Les Toquédas habitent la comarca de Hyutahy^, de la; 
province de SolimÔes (7). 



(i) Cor. Braz. , II, 266. 

{1) Pereira do Lago , art. Indios Sehages. 

(3) Vasconcellos , Noticias, etc , liv. I, n® 4? ^^ *5^- 

(4) Étabii en Portugal par le roi Denys^ en i5ig. 

(5) Cor. Braz. ,11, 116. 

(6) Yoyage de La Condamine, p. i4i* 

(7) Cor. Braz. , II , 33o. 
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Les Toromonas habitent près les soarces de Hyabary , 
Oans la province de Para, sous la latitude de 1 1 ddgrés ci 
demi (i). 

Tucanucos. Peuplade de la nation tapuyas , qui habi- 
tait autrefois vers Rio-Grande , derrière la capitainerie de 
Porto-Seguro. Elle a disparu. 

Tucunans. Indiens qui furent établis, en 1 769, dans la ville 
de S.-Joseph de Javari , située sur le bord méridional du Ma- 
ranham. Les Indiens pratiquent la circoncision pour les deux 
sexes. Ce sont ordinairement les mères qui se chargent de 
l'opération , que Ton célèbre par une grande fête en donnant 
un nom au nouveau circoncis. Le caractère distinctif de cette 
nation est une raie noire et étroite qui va des oreilles jus- 
qu'au nez. Les hommes se couvrent le milieu du corps d une 
ëcorce d arbre; les femmes vont nues (2). 

Les Tumbéraniens y de la rivière Yupûra, ont tous le vi- 
sage noir, et portent à la lèvre inférieure un trou bouché 
par une espèce de tourillon noir et rond (3). 

Les Tummimioes , ennemis des Tupinaques, habitaient 
autrefois la ville d'Espirito-Santo (4). Ils ont été détruits par 
les Portugais. 

Les Tupiguas^ alliés des Tupinaquins, occupaient autre- 
fois l'intérieur du pays entre S. -Vincent et Pernambuco. Au 
tems de sa conquête , c'était une nation puissante; mais elle 
a été anéantie par l'esclavage des Portugais. 

Les Tupinaes y descendants des Tapuyas, ressemblent 
aux Tupinambas pour la stature^ la couleur, le langage et 
les mœurs. Us ne diffèrent pas plus ensemble que les habi- 
tants de Lisbonne avec ceux de Bahia. Ils se liguaient autre- 
fois contre les Cahetés (5). 

Les Tupinambas (6) sont d'une taille moyenne et bien pro- 
portionnée , et d^une couleur plus claire que les autres tri- 
bus. Ils ont les pieds petits, se rasent la tête et s'arrachent 



(i)Cor. Braz.,II, 285. 

(a) Diario da Viagem , etc. , manuscrit. 

(3) Diario da F'iagem, etc. , manuscrit. 

(4) Yasconcellos , l, no. 47* 

(5) Roteiro gérai, etc., manuscrit. 

(6) Nommés aussi Tououpinambaoutts (de Léry), Topinam-' 
bas y Tupinambes et Tupinambazes. 



1^4 DESCRIPTION HISTORIQUE 

le poil «le toutes les parties da corps. Robustes , belLiqueitx ^ 
rasés, grands cliasseurs et pécheurs, ils étaient la nation la 
plus Veillante de la race des Tupis; elle était aussi la plus 
répandue de toutes celles du Brésil. Maîtres de toute la côte 
de Bahia, ils se divisèrent en bandes Lostiles les uns contre 
les autres , vivant dans des villages séparés entre le S. -Fran- 
cisco et le Rio-Real jusqu'à Baliia. Ceux en-deçà de Bahia, 
étaient ennemis de ceux établis de l'autre côté entre le Rio- 
Paranaassu et le Rio-Serégipe. Ils se fesaient la guerre en 
canots. A l'arrivée des Portugais, un grand nombre venait 
d*étre tué ou blessé. 

La cause de ces hostilités était Tenlèvement d'une jeune 
femme. Les principaux chefs d'Itaparica ayant épousé cette 
querelle, furent soutenus par les tribus du Rio-Paraimà. et 
les Tupinambas de Bahia furent vivement attaqués. Plu- 
sieurs, qui pa^csèrent à l'île d'Itaparica, peuplèrent le Rio- 
Jagnaribe , Tinhare et la côte dllheos. Us finirent par former 
des tribus divisées, et prirent de nouveaux noms. Il y avait 
autrefois quatre nations connues sous le nom de Pipipan, 
Choco, Vman et Vouvé , qui avaient la haine la plus invé- 
térée les uns contre les antres, lorsqu'ils occupaient un pays 
sauvage de 3o lieues carrées, situé entre les rivières Moxoto 
et Pajchu , près la serra d'Ararripe , dans la province de 
Pernambuco. Plusieurs tribus habitaient la côte située entre 
le Rio-Francisco et Bahia, où leurs villages étaient compo- 
sés de six ou sept cabanes, chacune contenant vingt ou 
trente familles. 

Un trait remarquable de ces peuples est que , lorsqu'ils 
trouvent la tombe d'un ennemi , ils en retirent les ossements 
pour les réduire en poudre. 

Ils firent une vigoureuse résistance contre les Portugais , 
en i54o, lorsqu'ils massacrèrent les colons de Pereira Cou- 
tinho, dans l'île d'Itaparica. En 1672, ils s'allièrent avec 
les Tamoyos , pour chasser ces étrangers ) mais ils furent 
vaincus par Salema, au cap Frio , et chassés dans l'intérieur. 
Ils se dispersèrent peu à peu , après avoir abandonné leurs 
terres pour des liqueurs fortes qui leur furent fournies par 
les Portugais. 

Les restes de ces nations abandonnèrent leurs pays, et s'éta- 
blirent à l'île à laquelle ils donnèrent leur nom de Tupi- 
nambas (1). 

(i) Voyez les années iSja et 1616. 
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Celte île est peuplée, dit le père Acuna, de ces vaillants 
liommes , qui , lors de la conquête du Brésil , aimèrent mieux 
abandonner leur pays que de perdre leur liberté et se sou- 
mettre à la rude domination des Portugais. Laissant quatre- 
vingt-quatre gros villages, ils se mirent en marche, et pas- 
sèrent à la main eauche des Cordillères. Ils traversèrent toutes 
les rivièrfsqui descendent de ces montagnes. Une partie se 
rendit près la source de Cuyari ; mais un Espagnol ayant fait 
fouetter Fan d'eux qui avait tué une vache, ils ne purent 
souffrir cette injure: et , se jetant dans leurs canots, ils des- 
cendirent jusqu'à cette grande île qu'ils occupent aujourd'hui. 
Cette nation^ conlinue-t-il, est forte, brave et vaillante^ ils 
ont le cœur si noble et une grandeur d'âme telle, qu'ils 
pourraient en disputer avec les peuples de l'Europe les plus 
accomplis^ ils sont fort spirituels et fort intelligents. Ils 
parlent la langue générale du Brésil (1). 

Les Tupinambas de Maranham s'opposèrent fortement à 
l'établissement des Français , et plus tard à celui des Portu- 
gais 5 mais ils furent vaincus, en 1616 et 1618, parle capi- 
taine Jeronimo de Albuquerque. 

En 1661 , un assez grand nombre de Tupinambas consen- 
tirent à former des peupladps particulières, et furent em- 
ployés à la guerre contre d'autres nations accoutumées à 
respecter et à craindre leur nom. Il s'en trouve aujour- 
d'hui (lyyS), dit l'intendant de la capitainerie de Rio- 
Ngero , dans les peuplades des villes de Condé , Caeté et 
Azevedo; mais ils y existent sans gloire et sans nom. 

Les Tupinambas de Serégrpe del Rey furent réduits, 
vers l'année 1697 ' P^^ quelques colons portugais et des 
missionnaires jésuites. 

En 1739, lors du voyage du capitaine Pedro Texeira, il y 
en avait une peuplade sur les bords de la Madeira. Les 
voyageurs allemands, MM. Spix et Martius, racontent qu'il 
existe encore un petit nombre de Tupinambas échappés aux 
guerres continuelles qui leur ont été faites dans le village 
de Tupinambarana, maintenant Villa-Nova, 

Hans Stade a fait, le premier, l'histoire des Tupinambas, 
dans son ouvrage intitulé : Wahrhaftige Historia und Bes- 
chreibung einer Landerhafte , ou histoire vétitable et Des- 
cription d'un pays du Nouveau - Monde , habité par des 

(i) Aciina, la rivière des Amazones, cl). 68. 
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peuples saavages , nus, cruels et anthropophages. V, France 
tort, i536, I vol. in-4°. 

L'auteur de Roteiro gérai, etc., donne beaucoup de dé- 
tails sur cette nation (v. capir. 160-176), ainsi que celui 
de Corografia Brazilica, v. II, 92, 112, i^o, i55, i56, 
261,272,273,274,277,295,314.. 

Les naturalistes allemands, MM. Spix et Martius, ont 
observé, avec raison, que les peuples du continent améri- 
cain offrent, dans leui* histoire particulière, des émigrations 
semblables à celles qui amenèrent en Europe les habitants 
des hautes régions du centre de l'Asie. Les recherches d'un 
célèbre voyageur ont paru mettre hors de doute que la di- 
rection de ces émigrations a toujours été du nord au sud. 
Mais, outre ces grands mouvements de population, il y en 
a eu de partiels dans différentes directions. Par exemple, 
l'arrivée des Européens sur la côte du Brésil , a probable- 
ment refoulé dans l'intérieur les tribus \es plus puissantes , 
tandis que les autres, pensant qu'il y aurait plus de sécu- 
rité pour elles à se joindre aux Portugais et à s'établir parmi 
eux, restèrent dans leurs établissements. Cette opinion est 
confirmée par lemigration lointaine des Tupinambas qui 
formaient la nation la plus importante que les Européens 
eussent trouvée sur la côte. Ils ont opéré leur mouvement 
rétrograde du littoral de Bahia et de Pernambuco à Maran- 
ham , Para et le long du fleuve des Amazones jusqu'à l'em- 
bouchure de la Madeira, où l'on voit les derniers restes que 
la guerre a épargnés dans .le village de Tupinambarana , ac- 
tuellement Villa-Nova. 

Les Tupinacjues ou Topinaques quittèrent les environs 
de Pernambuco , pour s'établir sur la côte entre la capitai- 
nerie d'Ilheos et celle d'£spirito-Santo , où ils formèrent 
une peuplade nombreuse , qui n'existe plus. 

Tupinihinses, Selon Hans Stade , ces Indiens , qui 
avaient reconnu la domination des Portugais, occupaient 
les montagnes de la capitainerie de S. -Vincent, à plus de 
80 lieues dans l'intérieur du pays. Ils ont disparu. 

Tupiniquis ou Tupiniquins. Cette nation^ qu'on croit être 
la même souche que les Tupinaes» leurs voisins , occupait 
une étendue de pays , de 5 dégrés , situé entre le Camamee et 
le Cricaré. Les Tupiniquins étaient habiles comme marins , 
chasseurs et pêcheurs à la ligne. Dans ces exercices , ils res- 
semblaient aux Tupinambas. A la guerre^ ils étaient actifs 
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et entreprenants. Confédérés av^ecles Goytacazes, ils détrui- 
sirent la première colonie d'Espirito - Santo. Ils firent 
aussi la guerre contre les premiers colons de la comarca dos 
Ilheos , dans la province de BaLia ; ensuite ils firent la paix, 
qu'ils observèrent fidèlement: mais, se trouvant comprimés 
par les Tupinambas, d'un côté, et de l'autre, par les Ay- 
mores , ils abandonnèrent leur pays pour se mettre sous la 
protection des jésuites, et se mêler avec les colons. Les mis- 
sionnaires envoyaient les étudiants du collège de la capitale 
à Almeyda, pour y apprendre la lingua tupiniquina. En 
i5i3, Jorge Lopès Bixorda présenta au roi Emmanuel, 
trois naturels de cette nation , amis des colons (i). 

Les Tupins, qui occupaient le pays entre les rivières d't 
tanhaem et Gannanéa, déclarèrent la guerre contre les Por- 
tugais en i562 (2). 

Tupis, Les Tupis, qui furent maîtres de toute la côte du 
Brésil, lorsque les Tapuyas eurent été refoulés dans Tinté- 
rieur, se divisèrent en seize différentes tribus ou nations, 
dont les principales étaient les Cahetés , les Carihos , les Pita- 
goares, les Tabayres, les Tomoyas, les Tupinambas, les 
Tupinaes^ les Tupiniquins, etc. ( Voyez ces mots. ) 

Les Tupinaes ressemblaient, en couleur, conformation, 
mœurs et habitudes, aux Tupinambas. Leur langage diffère^ 
mais moins peut-être que celui de certaines provinces du 
Portugal entre elles. Leurs ancêtres prétendaient descendre 
d'une même famille; cependant ces deux peuples étaient 
presque toujours en hostilité. Les Tupinaes, d'ailleurs, re- 
gardaient toutes les autres tribus comme leurs ennemis , et 
les appelaient par cette raison jubares. Ils habitaient autre- 
fois la côtej mais ils furent chassés dans l'intérieur, où ils 
occupaient un espace de 200 lieues^ entrecoupé par quel- 
ques bandes de Tapuyas avec lesquelles ils fesaient une 
guerre continuelle. Plus cruels et plus anthropophages que 
les Tupinambas , ils ne fesaient aucun esclave. L'enfant 
d'une femme et d'un ennemi est dévoré, et la mère assiste 
au festin qui est appelé cunhaniimbira. 



(i) Damiamde Goes, cron.,p. I, ch. 56. 
Cor. Braz., II, 67, 65 , 6g, 72, 92 , 96, 99. 
Roteiro gérai, etc., manus., cap. 39. Eni que se déclara quem 
sao os Tupiniquis , e sua vida e costumes, 
(2) Madré de Deos^ lib. I, no* l36. 

I. 12 
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Ils portaient les cheveux longs et en boucles. Ils détes- 
taient le travail. Ils étaient moins spirituels et sincères que 
les Tupiuambas, et étaient, comme eux, musiciens, dan- 
seurs, pécbeurs et chasseurs. Us ont, autrefois, parcouru 
les différentes parties de la côte , et s'en sont vus constam- 
ment repoussés à cause de leur caractère turbulent. Ils por- 
taient des ornements en os aux lèvres et aux narines, et un 
collier fait avec les dents de leurs ennemis (t). 

Les TyguareSy aujourd'hui inconnus, habitaient autre- 
fois le village de Taboussouram , près la rivière Cainara- 
tiba , vers les limites du gouvernement de Parahyba. 

Les JJacarauhds habitent la comarca de Hyutahy , dans 
la province de Solimoes (2). 

UamanySé Les descendants des Uamanys demeurent avec 
d'autres Indiens dans la petite ville d'AlvelIos, du district 
de Coary , de la province de Solimoes (3). 

Les TJaruccocas habitent le district de Hyurua , de la pro- 
vince de Solimoes. 

Les Uaiipés ou Uaupys donnaient leur nom à la rivière 
Uaupé , dans la province de Guianna. 

Leurs descendants habitent la ville d'Éga , dans la pro- 
vince de Solimoes 

Les Ubirajaras , voisins et ennemis acharnés des Ama- 

Î)iras , habitaient de même en deçà du Rio-Francisco. Leur 
angue était inconnue aux autres tribus; ils ne paraissaient 
avoir eu aucun rapport avec les blancs. Ils ressemblaient 
aux autres Indiens , ils portaient les cheveux longs et ne se 
laissaient point croître de poils. Ils étaient cultivateurs et 
pêcheurs 3 ils prenaient les poissons au moyen d'épines 
d'arbres qui leur servaient d'hameçons. Leur arme de guerre 
était un pieu pointu des deux bouts, long de trois palmes, 
et qu'ils lançaient sur leur ennemi lorsqu*il était presque 
sur eux ; ils employaient les mêmes moyens à la chasse. Les 
tribus qui leur étaient les plus hostiles, étaient, d'un côté , 
les Ay mores, et de l'autre, les Amazones (4). 

(i) Roteirx) gérai , etc., manusc, cap. 178 et 179. Que trata de 
quem sao os Tupiuais , etc. 
(q) Cor. Braz., II, 55o. 

(3) Cor. Braz. , II , 5'iS. 

(4) Roleiro gcral, clc-, inanusc. , cap. 182. Que trata brève- 
mente da vivenda dos Ubirajaras e sues costumes. 
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Les Uerequennas habitent la paroisse de S.-Joam-Bap- 
tista, daiis la province de Guianna. 

Les Ukayhds occupent la comarca de Juruenna , dans la 
province de Mato-Grosso (i). 

Les Umavas occupent la partie supérieure du Juta , 
affluent du Maranham^ qui s'y jette à la hauteur de 2° 40' 
sud. 

Les Vmavas de la Jupura habitent la ville d'Olivenza , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. Ils portent les lèvres 
entièrement noires ^ ils ont la coutume d'aplatir la tête de 
leurs enfants entre deux planches ou avec les mains. Ils sont 
anthropophages (2). 

Les JJmavasous habitent rétablissement de Fonte-Boa, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Uraycus habitent le district de Hyabary, de la pro-- 
vince de Solimoes. 

Les Urubus fréquentent le district de Hyutahy , dans la 
province de Solimoes. 

Les Urucurunys habitent la comarca de Mato-Grosso. 

Les Vanis et les Vaymas habitent le canton d'Âlveraès , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. Les premiers sont con- 
nus aussi sous le nom de Coca , parce qu'ils répètent sou- 
vent ce mot, qui, dans leur langue, veut dire non (3). 

Les Varaitu occupent les parties inférieures de la Juta 
et les bords du Javari , affluent du Maranham. 

Vay mores. Nation barbare et cannibale , qui habite les 
bois et les montagnes entre les provinces dllheos et Porto- 
Seguro. 

Viatan, Nation autrefois populeuse et alliée des Pitigua- 
res. Elle a été anéantie par la servitude et les guerres exci- 
tées contre eux , par les Portugais , à cause de cette alliance. 

Les Wayana<wacones^ décrits par le même voyageur Kni- 
vet , étaient bien faits et simples dans leurs manières j mais 
les hommes si paresseux , qu ils passaient toute la journée à 
dormir dans leurs cabanes , pendant que leurs femmes cher- 
chaient des pepons et des racines pour leur nourriture. 

Les ^«j^7iajje5 habitaient Vile-Grande, située à enviroa 

(1) Cor. Braz. , I, 3o5. 

(2) Diario da Vïagem , etc. , manuscrit. 

(3) Do. 
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18 lieues an sud de rembouchure de Rio-Jandiro. Leur prin- 
cipale bourgade était nommée Taœaripipo, Rnivet les dé- 
crit comme petits, avec un gros ventre et les pieds plats; les 
femmes étaient difformes , excepté par le visage. Les deux 
senes portaient les cheveux à la façon des cordeliers. Ils se 
peignaient le corps en rouge. 

Les Waylaquases , dont le voyageur anglais Knivet a 
donné une description , habitaient un pays marécageux , 
près du cap Frio. Ils étaient robustes 5 ils portaient de longs 
cheveux 3 leurs cabanes étaient petites et basses. Ils étaient 
en guerre avec tous leurs voi^ns , et les femmes combattaient 
aussi bien que les hommes. 

Les TVbarangas habitaient autrefois les bords du Mara- 
nham, près l'entrée de la rivière Guyari. Selon Acuna^ ils 
sont excellents ouvriers en bois. 

Les Xamas habitent les bords de la rivière Yupûra. 

Les Xerentes occupent le district de la Nova-Beira , et 
celui de Tucantins, de la province de Goyaz. 

Ximbiuas (nommés aussi Tappiraques). Ils habitent le 
district de Tappiraquia , dans la province de MatoGrosso. 
En 1775 , on établit', pour ces Indiens , trois aldeias , sous 
les noms de Lappa , Almeida et Semancelhe , sur les bords 
deTAraguaya; mais bientôt après elles furent abandonnées 
par ces naturels, qui préférèrent la chasse et la pèche (i). 

Les Xitjuitos habitent la province de Mato-Grosso (2). 

Les Xiriquanos habitent également la province de Mato* 
Grosso (3). 

Les Xomanas ou Xumanas habitent les bords du Yupùra 
et rétablissement de Fonte-Boa, dans la capitainerie de Rio- 
Negro. Plusieurs sont établis à Castro de Avelam , à Oliven- 
ça et à S.- Antonio. Ils portent sur la figure un réseau noir 
qui couvre les lèvres et sort des deux côtés de la bouche. Les 
hommes portent aux oreilles de grands chapelets de fruits 
de Tucuma 3 les femmes des plumes d'oiseaux. 

Les Xomanas s'adonnent au travail , et étant d'une dispo- 
sition douce , ils sont estimés par les Portugais (4)« 

^1^——*— ■ ■« MM.— ^ Il I I ■■ . I I — , » I I I II — ^«^^ 

(ï) Cor. Braz.^ I, 3 12. 
(2) Cor. Braz. , 1 , 28a. 
(5) Cor. Braz. , 1 , 276. 
(4) Diario da J^iagem, etc. 
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Les Xuriniba occupent les bords de la petite rivière 

aicà. 

» 

Yaros. Ces Indiens habitaient autrefois la côte orientale de 
la rivière d'Uruguay, entre la rivière Noire et celle de S.- 
Salvador. Le capitaine Juan Alvarez, premier navigateur 
d'Uruguay, fut tué, avec un nombre considérable d'Espagnols, 
par une centaine des guerriers de cette nation. Selon Azara , 
elle fut ensuite exterminée par les Charmas (i) ; mais il pa-^ 
ratt , d'après le manuscrit de Lastarria de i8o4, qu'il en 
existait encore à cette époque (2). 

Yavana est le nom des Indiens qui habitent la ville d'Éga, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Yerena, Une partie de cette tribu se rendit à S.«Mattheus, 
en 17 74-) pour former cet établissement. 

Yorimaus, Deux lieues au-dessous des Curazinaris, com- 
mence , dit Acuîxa (ch. 61. )y la plus belliqueuse nation da 
fleuve des Amazones. Au sud de ce fleuve , ils occupent ses 
bords dans une étendue de 60 lieues, ainsi que la plus 
grande partie de toutes les îles voisines et toute la terre 
ferme bien avant dans le pays. La plupart sont mieux faits 

Sue les autres Indiens. Ils vont tous nus. Tous les jours, plus 
e 200 canots pleins de femmes et d'enfants nous apportaient 
toutes sortes de fruits, de poissons, de farines et d'autres 
choses en échange contre des boutons de verre , des aiguilles 
cl des couteaux. Leur première habitation se trouve à l'em- 
bouchure d'une belle rivière. 

La nation Yucuna, qui habite les bords du Yupura, a, 
pour marque distinctive, des pendants d'oreille de cuivre oa 
de laiton qu'ils achètent à tous prix. Autrefois guerriers , ils 
sont devenus agricoles. Un extrait de la racine de manioc , 
nommé tapioca, leur sert de nourriture. Ils n'épousent 
qu'une seule femme ; mais la répudiation est reconnue. Us 
ont coutume de choisir leurs femmes dans lès tribus voi- 
sines (3). 

Les Yupivas et les Yuvivas errent sur les bords de la ri- 
vière Y u pur a. 



(i) Azara , tom. Ily p. 28. 

(2) Reorganisacion y plan, etc. , art. 80. Los yaro$ qui hehian- 
las saludables aguas del Rio-Negro 

(5) Diario da Fiagem, etc. , manuscrit. 
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Yupura, Nation qui habite les bords de la rivière du 



même nom. 



Les Zapucayas habitent les bords du Maranham , près 
de l^entrée de la rivière Cuyari ou Madeira. Ils sont bons ou- 
vriers en bois. ( Acuna.) 

On rencontre peu de ces Indiens dans les principaux ports 
du Brésil. Un certain nombre est employé dans la baie de 
KiooJanéiro à conduire les bateaux pour le service du gou- 
vernement. M. Henderson les décril de la manière suivante : 
Ils sont de moyenne taille, d'une couleur cuivrée. Leurs 
membres sont bien proportionnés et annoncent une grande 
force musculaire qu ils avaient acquise par la chasse , leur 
principale occupation. Leur chevelure noire, épaisse et 
tombant sur le cou^ les oreilles et le devant de la tête, donne 
une expression sombre à leur physionomie, qui n^annonce 
pas cependant la férocité. Ils sont d'ailleurs d'un caractère 
inoffensif , mais ils montrent beaucoup d'éloiguement pour 
toute idée de civilisation (i). 

Zurînas. Peuplade qui habite les bords de la rivière 
Cuchiguara, et remarauable, dit Acuna (ch, 62.), par les 
ouvrages de main qu'ils exécutent. 

Indiens métis, Cafusos. Il existe , à Tarama • district de 
S.-Paulo , dans une plaine isolée entourée de bois , quel- 
ques familles de Cafusos , qui sont un mélange d'in-^ 
diens et de noirs. Leur extérieur est étrange. Ils sont petits 
et nerveux. Les muscles du cou et des bras sont surtout très- 
forts , tandis que les pieds sont en proportion plus faibles ^ 
leur couleur est un cuivre foncé ou café orûlé, et leurs traits 
ont plus de rapport avec le caractère éthiopien qu'avec celui 
américain. Ils ont la figure ovale , les os des joues élevés , 
mais non aussi prononcés que chez les Indiens ; le nez gros 
et aplati^ la bouche grande avec des lèvres fortes , mais 
égales. Les yeux noirs plus ouverts que chez les Indiens et 
très-peu obliques; mais ce qui donne à ces métis une apparence 
tout à fait extraordinaire , c'est l'excessive longueur de leur 
chevelure, qui, particulièrement à l'extrémité, est demi-ronde 
et s'élève perpendiculairement à la hauteur d'un pied ou d'un 
pied et demi , ce qui présente l'aspect d'une vaste perruque. 
Cette étrange coiffure, qui , au premier abord, semble artifi- 
cielle , est sans contredit une conséquence de leur origine 



(i) Brazil , by J. Henderson > p. 29. 
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fnixCe , et lient le milieu entre Li laine da noir et la longue 
chevelure de l'Américain. Cette perruque naturelle est sou- 
vent si élevée, que ceux qui la portent sont obligés de se 
baisser pour passer sous la porte de leurs cabanes , et les 
cheveux en sont si épais et si mêlés, qu'on ne peut admettre 
aucune idée d'artiBce dans leur arrangement. La conforma- 
tion de leur tête donne aux Cafusos un air de ressemblance 
avec les Papuas de la nouvelle Guinée (i). 

Un grand nombre de Mamahicos (u) dépendaient des 
Français qui avaient formé des relations dans ce pays avant 
Texistence des établissements portugais , et qui y laissèrent 
leurs enfants pour en apprendre la langue. Ces derniers fini- 
rent par prendre toutes les habitudes àes indigènes, et dans 
un certain tems , leur nombre fut très - considérable, ils 
étaient reconnaissables par leur teint plus blanc et portant 
des taches de rousseur, et par leur chevelure beaucoup moins 
épaisse. Quant au caractère , on les regardait comme plus 
féroces que les naturels eux-mêmes. 

Albinos, L'auteur du Roteiro constate l'existence d'un 
enfant blanc de lo à 12 ans, ayant les cheveux, les sourcils 
et les paupières aussi blancs que du coton , et dont les pa- 
rents indiens vivaient dans^n endroit qui n'avait jamais eu 
de relation avec les Français (3). 

Les Manajôs qui habitent dans les bruyères , à 7 lieues 
de Vianna, dans la, province de Maranham, sont blancs , 
bien proportionnés et très-pacifiques. Ils sont de la race 
mélangée des Portugais et des femmes naturelles du pays (4). 

Selon le père Cazal, les Manajôs occupent le pays situé à 
Touest de Balsas , et s'étendent jusqu'aux bords du Tucan- 
tins , où ils sont connus sous le nom de Temembos (5). 

Parmi la nation Bugres se trouvent quelques» blancs avec 
des barbes. (Voyez le mot Bugres.) 



(i) Voyage au Brésil par Mi\l. Spix et Martius» éd. ang. , 
vol. Il, p. 3*25. 

(a) Nom donné aux enfants d'un blanc et d'une Indienne > et 
d'un Indien avec une femme blanche. J'ignore, dit Madré de 
Deos, Torigine de cette dénomination. 

(3) Roteiro gérai ^ etc., manusc, cap.- 177. Que trata^ de 
€omo entre os Tupinambas hamuitos Mamalucos, etc. 

(4) L'ingénieur Do Lago, Esiatîstica, etc. 

(5) Cor. Braz. , II, 26S. 
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Les Pdmmas de Mato-Grosso ont le teint clair. ( Voyea ce 
mot. ) 

Observations sur la migration de (quelques peuplades. 
Les Indiens expulses des riches contrées de Minas-Geraes 
par les colons qui vont à la recherche des mines d'or, se sont 
retirés peu à peu jusques dans les forets impénétrables 
qui couvrent la serra do Mar, chaîne de montagnes qui 
borde la côte et s'étend de 3o à 5o milles dans Fintérieur 
des terres. Là, sont les tribus des Coroados , les Coropos^ 
Puris , Botocudos, (Aymores) Macuarvis , Malalis, Panha- 
mes, Menhamis, Paraibos, (Goytacazes). On voit aussi 
errer le long du Rio-Francisco , à T ouest de cette capitai- 
nerie , des bandes de Cayapos. Toutes ces tribus , à l'excep- 
tion d'une partie de ces derniers et des Botocudos , ont re- 
connu l'autorité des Portugais et sont maintenus dans l'obéis- 
sance au moyen de postes militaires établis par le gouverne- 
ment sur les confins de cette foret. Dans le même but , tous 
les pays peuplés d'Indiens sont divisés en district, dont 
chacun est sous le commandement d'un chef qui est ordi- 
nairement un officier ou un sergent du régiment des dra- 
gons 4es mines. Les naturels les plus indomptables sont les 
Botocudos , qui résident principalement sur les bords infé- 
rieurs du Rio-Doce, qui coule près de Villa-Bica. Une compa- 
gnie s'est formée à l'effet de rendre cette rivière navigame 
et de soumettre les Indiens. Cette circonstance a engagé plu- 
sieurs tribus à faire du commerce avec les Portugais (i). 

Population. On comptait plus de 56 villages ^ au nord de 
l'état de Maranham, dans une étendue de côtes de 4oo lieues 
environ^ dont 3 au centre, dans un espace de 25 lieues^ 2 dans 
le district de Gurupy de 20 lieues d'étendue j 7 dans celui 
de Camuta , de 4o lieues ; 6 dans celui de Para , ae 5o lieues ; 
28 dans la Boca do Rio ., de i5o lieues; 4 d*^^^^ le district de 
Camuci ; enfin , 6 dans l'île de Maranham. Suivant André 
de Barros, ces établissements contenaient plus de 200,000 
individus ; ce qui donnerait un terme moyen de 3,ooo à 4>ooo 
personnes par village. « Cependant, » dit M. Southey^ « cette 
3» estimation paraît exagérée, si on la compare au recensement 
3» opéré dans les réductions des Guaranis et des Chiquitos; et 
■» s'il est vrai que les tribus établies sur les rivières étaient 
» moins guerrières et plus dociles que celles de l'intérieur ou 

(i) Voyage de MM. Spix et Martius , lib. IV, c. i. 
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» des diverses parties des côtes, par la même raison, elles ont 
» dû être plus rapidement détruites. » Vieyra affirme que de- 
puis que les Portugais se sont emparés du Maranham, ils 
ont , en moins de 4o années , détruit plus de 4oo établisse- 
ments indiens, dont quelques-uns étaient aussi peuplés que 
de grandes villes, et fait périr plus de deux millions d^In- 
diens. Il parait aussi , d'après le voyage de Texeira , que les 
tribus des fleuves étaient très-nombreuses. Toutefois , ces 
calculs sont sûrement très-exagérés (i). 

Âcuna dit (ch. 36) qu'il y avait plus de i5o peuplades 
dont il avait eu une connaissance particulière dans le cours 
de son voyage. « Le pays, » dit-il, « est si peuplé, quelescaba- 
» nés, non-seulement de la même nation , mais encore de la 
» nation voisine, touchent les unes aux autres.» Malgré cette 
proximité, les habitants sont toujours en guerre pour faire 
ûes esclaves. 

Nieuhoff raconte (ch. 12) que la capitainerie de Rio- 
Grande qui, en i545y pouvait mettre sur pied 100,000 
combattants, en put à peine fournir 3oo en 164.05 et il observe 
que cette grande diminution fut causée par les guerres et 
par des maladies épidémiques. 

Il est difficile de se former une idée exacte de Tancienne 
population du Brésil j mais d'après le nombre des nations et 
peuplades qui la composaient et qui montaient à plus de 
4.00, il est évident qu'elle devait être très^onsidérable. 
Beaucoup de ces tribus habitant le long de la côte et à une 
grande distance dans l'intérieur, étaient très-peuplées^ ainsi 
que l'ont prouvé leurs combats multipliés avec leurs conqué- 
rants ; enfin, une grande portion de ce pays est encore occu- 
pée par des nations indigènes, dont quelques-unes ne sont 
que très-imparfaitement connues. 

La connaissance que l'on a acquise des usages et des mœurs 
des principales tribus , démontre combien peu sont applica- 
bles à tous les Brésiliens les descriptions fournies par les 
premiers visiteurs de ces contrées et adoptées ensuite par la 
plupart des auteurs. La relation de Vespucci, concernant 
quelques peuplades des côtes , a servi de texte pour toutes 
les autres. 

Suivant Osorius , « Ces peuples barbares, sans religion , 
Ji sans loi, sans aucune idée de poids ou de mesure, n'obéissent 

^■^— I " I I II I . m ■■■! m i.iw II i^—jt^M— ^M«<MMMii^*— — .^i 11 ■ I I « m I * 

(1) ffistory o/Bratil, by M. Southey, vol. T, p. 5o8. 
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» à aucune autorité; en cas de guerre, ils choisissent pour 
» chef celui d'entre eux qui est réputé le plus courageux et le 
» plus habile (i). » 

Giuseppe les peint comme des misérables, n'adorant au- 
cun dieu, sans habitation fixe, errant à travers les bois et 
les plaines, couchant sur la dure , se couvrant d'écorces d'ar- 
bres , etc. (2). 

D'après l'historien Mariana , les Brésiliens sont de tous 
les sauvages les plus anthropophages. Ils vivent comme les 
Cyclopes , passent la nuit dans le lieu où ils se trouvent à la 
fin du jour (3). 

Physique, mœurs et usages des Indiens, Physique, D'a- 
près les observations de MM. Spix et Martius, les Indiens 
qu'ils ont vus, sont de petite taille, les hommes n'ayant 
que quatre à cinq pieds (allemands) de hauteur, et les 
femmes n'excédant guère quatre pieds. Leur complexion 
est épaisse et robuste. Ils ont le crâne et les os des joues lar- 
ges et saillants; le front bas, les tempes proéminentes, le visage 
large et angulaire , les oreilles petites , les yeux petits , d'un 
noir brun et placés dans une direction oblique , l'angle ex- 
térieur tourne vers le nez; les sourcils minces et fortement 
arqués; le nez petit, légèrement comprimé dans la partie 
supérieure et aplati dans le bas ; les narines grandes ; les 
dents blanches; les lèvres épaisses: le cou épais et court; 
la poitrine large; les mollets minces; les hras ronds et 
musclés ; les pieds étroits par derrière et large par devant ; 
le grand doigt du pied séparé des autres ; la peau fine , 
douce, luisante et d'une couleur de cuivre foncé ; les che- 
veux longs et épais. Les hommes ont généralement peu de 
barbe, quoiqu'on en rencontre cependant qui l'aient très- 



Ci) Nullas literas norunt, nullam religionem colunt; nullis 
legibus alligantur; nullis ponderibus aut mensuris uiuntur; nul- 
lius régis imperio subjiciuntur, Cum autem Bellum inter eos ori^ 
tur eum ducem eligunt , quem omnium fortissimum et in bellis 
gerendis acerrimum ferre credunt. (Osorius, lib. II de rébus 
Ëmnianuelis.) 

(2) Délie guerre del Brazil , part. I, lib. I. Coslumi de igentili, 
etc. 

(3) Tom. III, lib. III, cap. 4. I^os Brasilenos son tenidos entre 
todos los bârbaros por los mas anlhropéphagos , y no hay duda 
que son muy codiciosos de la carne humana. f^iven à la manera 
de los Cyctopes, y donde se les €u:aba el dia allipasan la noche. 
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épaisse. Il n'y a personne de difforme parmi eux. En un mot, 
la conformation des Indiens se rapproche plutôt de celle des 
Chinois et desKalmoucks que de celle des nègres , qui sont 
plus grands , ont la tête plus étroite et plus oblongue , le 
visage plus projeté , le nez plus épaté, les lèvres plus épaisses 
et la bouche plus grande (i). 

D après une autre description, les hommes sont générale- 
ment carrés, trapus et charnus. Ils ont la tête grosse et ron- 
de^ les cheveux noirs, le visage large, les pommettes des 
joues saillantes^ les yeux noirs et petits^ le nez court et large^ 
les dents blanches et le teint bien foncé; en général, leurs 
traits sont bien marqués. 

Quelques auteurs ont affirmé que la petitesse de la taille 
est commune à tous les peuples du Brésil ; mais il paraît 
prouvé que plusieurs peuplades ne le cèdent , sous ce rap- 
port , à aucune race européenne (2). 

On a prétendu aussi que les Brésiliens étaient imberbes , 
mais on a reconnu l'inexactitude de cette assertion. On sait 
qu'ils arrachent leur barbe de bonne heure, et que la plu- 

Î)art en laissent seulement autour de la bouche. Néanmoins, 
es anciens Tupinambas la laissaientcroitre. Parmi les Muras, 
on voit des individus qui l'ont assez forte, ainsi que parmi 
les Bugres de la province de S.-Paulo. Par cette raison, les 
Portugais ont donné le nom de Barbados à une peuplade 
qui habite les bords du Sypotuba. 

£n parlant des Pouris , le prince Maximilien dit (ch. 5) 
que cuez la plupart de ces indigènes , la barbe ne formait 
qu un mince entourage autour de la bouche , et pendait à 
peu près à trois pouces au-dessous du menton. Les Guaycu- 
rus , les Camacans et autres peuplades s'arrachent soigneu- 
sement tous les poils du corps , même les sourcils. Quant à 
la couleur des Indiens, je partage, dit M. de Saint-Hilaire 
( ch. 17), l'opinion du baron aEschwege, qui croit que 
la teinte cuivrée qu'on leur a attribuée et qui se rencontre 
réellement chez plusieurs d'entre eux , ne leur est pas natu- 
relle. Parmis les Indiens queje vis à Passanha , je n'observai 
la couleur cuivrée que chez deux individus qui ne portaient 
point de chemise. Les autres , qui étaient vêtus , avaient la 
peau simplement basanée et même d'un jaune beaucoup 
moins obscur que celle des mulâtres. 

M ■ —l u i !■■ 

(i) Travels in Brazil, ch. II, London, 1824. 

(a) Eschwege , Journal von Brésilien , tom. I, p. 162. 
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Un caractère que je crois, dit le même auteur, absolument 
sans exception chez les Indiens du Brésil méridional et des 
missions de l'Uruguay, c'est la couleur des yeux que j'ai 
constamment trouvé noirs. La position des organes de la 
vue fournit encore un autre caractère. Chez les Indiens en 
général, les yeux sont un peu bridés; ils sont obliques , et 
leur angle extérieur se trouve plus élevé que l'intérieur. 

Les Botocudos sont décrits comme mieux faits et plus 
beaux que les habitants des autres peuplades. On n'en voit 
aucun contrefait^ ils sont d'une taille moyenne^ ils ont la 
poitrine et les épaules larges, les pieds et les mains bien pro- 
portionnés , le nez droit et légèrement recourbé. 

Les Camacans sont d'une grandeur ordinaire^ robustes , 
les épaules larges , les traits du visage bien prononcés 5 leur 
peau est d'une belle couleur brune. 

Les Guaycurus ont la taille moyenne et sont très-nerveux, 
mais leurs jambes sont courbes par l'habitude qu'ils ont 
d'aller toujours à cheval. Les femmes ont les traits rudes, 
les dents irrégulières et noircies par l'usage du tabac, quoi« 
qu'elles les conservent toute la vie. Dans la vieillesse, les deux 
sexes sont très^ri dés. 

Les Aguas, dit Acuna^ ont depuis long-tems la coutume 
d^aplatir la tête de leurs enfants entre deux presses ou petites 
planches , dont l'une tient sur le front et l'autre derrière la 
tête. Par ce moyen , on la rend aussi plate que la main. 

Les anciens Omagoas ou Cambebas et Umavas fesaient 
usage du même appareil pour aplatir le front et allonger 
la tête de leurs enfants. Leurs descendants ont perdu cette 
coutume , quoique les mères produisent le même efïei en 
comprimant fortement avec les mains la tête molle des en- 
fants nouveau-nés (i). 

Les Cauperes , qui demeurent dans des cavernes , ont 
l'habitude^ dès l'âge le plus tendre, de tirer, de tems en 
tems , la peau de l'aine pour l'allonger et en former une 
espèce de tablier. 

Quelques peuplades laissent croître les cheveux dans toute 
leur longueur. D'autres , comme les Botocudos , font raser 
le derrière de la tête , laissant seulement une petite touffe 
sur le sommet. LesTapuyas laissaient tomber leurs cheveux 
sur les épaules , excepté les caciques qui les fesaient couper 

(i) THcurio da Viagem, etc. , manusorit. 
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eû forme de couronne. Ces naturels ne coupaient jamais les 
ongles des doigts de leurs mains. 

Costumes, De Léry raconte que les Tupinambas, hommes, 
femmes et enfants, vont dans un ëtat complet de nudilé sans 
en témoigner aucune espèce de honte. Aujourd'hui , la plu- 
part des indigènes vont encore nus , excepté qu'ils cachent 
leurs parties sexuelles. Les hommes emploient, pour cet 
objet, une gaine tressée avec des feuilles sèches d^issara ou 
d'autres plantes entrelacées. Les femmes portent une espèce 
de ceinture. Les Camarcans ou Mongoyos portent un étui 
de feuilles de palmier qu'ils nomment fyranaha. Leurs 
femmes portent des franges de coton tressées qui leur tom- 
bent par devant jusqu'aux genoux. 

Les hommes deBugres^ de la province de S.-Paulo, vont 
entièrement nus. Les femmes portent une ceinture. Celles des 
Tupinambas se couvrent d'un filet élastique. Les hommes 
de Marauham croyent être mis avec décence lorsqu'ils por~ 
tent le tacanhoba ou bande de feuilles de palmier. Les 
femmes employentà peine une feuille pour se couvrir. Les 
Borroros du Rio dos Parrudos n'ont aucune espèce de vête- 
ment i si ce n'est des ornements de plumes sur la tête. Les 
Omaguas , à Olivença , portent un manteau qui ressemble 
au poncho. Les femmes Guaycurus se couvrent d'un large 
jupon et d'un manteau de calicot rouge qui enveloppe tout 
le corps. 

Les Guatos ont pour tout habillement une large ceinture 
confectionnée avec des fibres du palmier tucuni. 

Les deux sexes des Muras du Rio-Negro vont nus ; ils 
teignent leur corps et le couvrent d'une espèce d'argile. 

Les anciens Tapuyas avaient des manteaux de coton çt 
de plumes si artistement faits , qu'ils pouvaient résister a" 
la plus forte pluie. Ils portaient des sandales faites de l'en- 
veloppe du fruit aguay. 

Les femmes Mongoyos portent une ceinture de coton qui 
tombe jusqu'aux genoux. Les hommes ont une ceinture de 
palmier. Les Caricos fabriquent àes hamacs et des manteaux 
bordés de fourrures et ornés de plumes. 

Les Pouris et autres peuplades portent des colliers com-* 
posés de graines noires et dures , au milieu desquels sont 
suspendus des dents canines de singes , de jaguar , de chat 
sauvage. 

L'ornement favori des Paragués , peuplade de l'île de 
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Serpa^ dans le Maranham, est un cercle blanc dans la peau, 
large de trois doigts , autour de chaque jambe , qu'ils pro- 
duisent au moyen de ligature. 

Les Aracuyès de Pernambuco portaient des tablettes ovales, 
supendues à leurs oreilles , â leurs lèvres et aux parties infé- 
rieures. Ils se peignaient le corps de rouge et de jaune , et 
s'attachaient à la tête, aux bras et aux jambes, des plumes 
des oiseaux les plus beaux. Le plumage écarlate de la guara 
est particulièrement propre a ce genre d'ornement. Cet 
oiseau abonde dans la province de S.-Catharina. 

En général , les Brésiliens se teignent le visage , les bras 
et le corps avec le fruit de Vuriicu [ôixd orellana), du geni- 
payer {genipa americana) , et ils s'arrosent avec le suc lai- 
teux de certains arbres pour se préserver de la morsure des 
insectes. Ils forment des lignes de différentes couleurs sur 
toutes les parties du corps. Les Guaycurus les tracent sur le 
visage. Les Juruunas font une ligne noire, du front jusqu'à 
la lèvre supérieure et autour de la bouche, et la largeur de 
cette ligne indique la noblesse. Les chefs se noircissent tout 
le visage. Les Parin tin tins noircissent seulement la lèvre 
supérieure en forme d'une demi-lune. Les Ararès de Para 
font un cercle noir autour de la bouche. 

Les femmes guaycurus se teignentie corps avec le suc des 
plantes dont nous avons parlé. Elles se coupent les cheveux , 
en laissant un peu plus de trois pouces de longueur sur le 
sommet de la tête. Depuis l'enfance, elles portent un man- 
teau de coton de différentes couleurs et pne ceinture nom- 
mée ayulate, qu'elles ne quittent jamais. Les hommes portent 
seulement une petite ceinture de coton autour du milieu du 
corps. Ils ornent la tête, les bras et les jambes, de plumes 
de diverses couleurs. L'ornement le plus bizarre est la ^o- 
toque ou plaque cylindrique d'un bois blanc et léger [bar- 
rigiuio ou bombax ventricosa) , de plus de 4 pouces de 
longueur , qu'on suspend à la lèvre inférieure et aux lobes 
de l'oreille , à l'âge de 7 ou 8 ans. Les Guaycurus portent 
aussi à la lèvre inférieure un petit cylindre de bois gros 
comme une plume à écrire et de trois pouces de longueur. 
Chez les riches, cet ornement est en argent, et ils mettent à 
leurs oreilles des demi-lunes du même métal. 

Les habitants de Maranham portent de même à la lèvre 
inférieure un morceau de bois de six lignes de diamètre et 
de trois pouces de longueur, hes femmes s'allongent les 



DU BRÉSIL. igi 

oreilles jusqu'à cinq pouces de longueur, au moyen des poids 
qu'elles y suspendent (i). 

Les Curazicaris , dit Acuna^ vont tout nus, tant lionimes 
que femmes, mais ils font des grands trous à leurs oreilles 
pouf y pendre des bijoux. 

Les Gamellas de Maranham fixent dans un trou de la 
lèvre inférieure un petit plat de bois de la forme d'une ellipse, 
dont le grand axe a trois pouces et demi et le petit deux. 
Ils y mettent leur nourriture , qu'ils lancent dans la bouche 
par une contraction de la même lèvre. 

Ces bizarres ornements furent remarqués par Cabrai et 
par Vespucci. Les hommes portaient des os supendus aux 
joues, et aux lèvres. Les femmes les avaient aux oreilles, qui 
se trouvaient tellement allongées , qu'elles touchaient tes 
épaules (2). 

Le chef brésilien qui fut présenté au roi Henri VIII , en 
i532 , portait des petits os suspendus aux pommettes des 
joues et à la lèvre inférieure une pierre fine grande comme 
un petit pois. C'étaient des marques d'une grande bravoure. 

Les Ay mores sont aujourd'hui connus sous le nom de 
Botocudos , a cause des morceaux de bois qu'ils portent au 
visage comme ornement. 

Les Cabans s'introduisent un petit cylindre d'une subs- 
tance résineuse dans la lèvre inférieure. 

Les Ara ras portent dans les cartilages du nez un petit cy- 
lindre de bois orné de plumes. 

Nourrllure, Sur la côte de la mer et sur les bords des lacs 
et des rivières , les habitants se nourrissent de poisson , dont 
ils mangent presque toutes les espèces , même le requin et 
le crocodile ( crocodiliis sclerops ). On prend le poisson en 
l'enivrant avec des racines, des tiges, des feuilles, ou le 
fruit de plusieurs plantes , telles que certaines espèces de la 



(i) Cette coutume est très-répandue , noD-seuIemeut daos TA- 
mërique méridionale, mais aussi dans les îles du Grand-Océan 
et dans la mer des Indes. Voyez Azara , tom. II, p. 83 et 149 ; 
La Condamine, voyage de la rivièie des Amazones, p. 85; 
Cook* , voyage to ihe Pacific Océan, p. i55 et 173, London^ 
1785,* le Voyage de La Përouse , tom. II, p. 201. — Dixons^ 
voyage round the world, Lelter 35, London, 1789. 

(a) De Lcry, ch. 8. 

Marcgravius, lib. VHI, 6. 
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paullinia et de la jaquinia obovata, les branches et le9 
feuilles du tingi, sorte de liane et la racine du manglien 
L'effet de ces plantes sur les poissons est si prompt, qu'ils 
meurent sur-le-champ ou se laissent prendre à la main. On 
les sèche et on les conserve en entier ou réduits en poudre. Les 
naturels prennent aussi toutes sortes de poissons avec la flèche 
ou la lance. Les Goytacazes et autres peuplades prennent 
le requin en mettant dans sa gueule un petit bâton pointu 
aux deux bouts et le tirent à terre par une corde. 

Dans certaines saisons, les habitants de l'intérieur viennent 
à la côte pour ramasser des huîtres. Elles sont si grandes, 
que les écailles servent comme assiettes. La consommation 
a été telle , que des amas de coquilles ont formé de petites 
collines , nommées Ostreiras, On en voit encore à Santos , 
S.-Vicente, Conceiçao, Iguàpe, Cannanéa et autres endroits. 
Elles servaient de cimetières à ceux qui y mouraient pendant 
la saison des pêcheries (i). 

Les habitants àes .forets et de tout l'intérieur du pays 
mangent presque tous les animaux et plusieurs espèces ain- 
sectes avec leurs larves. 

Le poisson est si commun , qu'on dit , comme proverbe ^ 
qu'il s^offre au plat de lui-même. On en prend autant qu'on 
veut et quelquefois sans filet et à la main. 

Le peixe-boj' , veau marin ou phoque [phoca ) , nomme 
manahy par les Indiens, qui se trouve dans tout le cours du 
Maranham, fournit une bonne nourriture. La chair boucannée 
se conserve plus d'un mois. 

La tortue ofh'e aussi un aliment très-estimé. Quand les 
femelles vont pondre leurs œufs à terre , les naturels du pays 
se mettent en embuscade et les renversent sur le dos. En- 
suite, ils les enfilent avec des cordes qu'on passe par des 
trous pratiqués au haut de leur plastron ^ et les remettant 
sur les pieds , ils les tirent jusqu'à leurs canots , auxquels ils 
les attachent. On les conserve ensuite dans une espèce de 
parc ou de réserve entourée d'une palissade , où elles sont 
nourries de feuilles et de branches d'arbres , pour servir de 
provisions pendant la saison des pluies où la chasse et la 

(ï) Madré de Dios, Mémorias para a Historia da Capilania 
de S.'Vicente', etc ^ lib. I , no. 3i. Pois que se algum Indio mor- 
ria no tempo da pescaria, servia de cemiterio a Ostreira na 
quai de positai^ao o cadaver, e depois o cobria^S com conckas» 
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pêche sont impraticables* La chair de la tortue ressemble 
a celle d'une jeune vache. Les œufs sont très-nourrissants. 
(Quelques femelles ont de 200 à 3oo œufs plus gros que ceux 
de poules (i). 

Le maïs et l'yucca sont la nourriture générale des habi- 
tants de l'intérieur. De cette derniète plante, on fait la cas- 
save, qui est le pain ordinaire. On recueille les racines 
avant le débordement des eaux des rivières , et on les met 
dans des trous profonds pratiqués en terre et dont on bouche 
bien l'entrée. 

LesGuaycnrus et autres peuplades nomades cherchent ton- 
jours les bords d'une rivière ou d'un lac où le poisson , le 
gibier 9 les fruits et les bons pâturages abondent. . 

Les Mongoyos et autres peuplades emploient le chien à 
la chasse. G est le seul animal domestique dont ib fassent 
usage. 

Les Tupinambas, les Gayapos et autres peuples se nourris- 
sent de gibier , de miel et de fruits sauvages , sans pratiquer 
aucune espèce d'agriculture. 

Les naturels de Maranham ne plantent jamais rien. La 
chasse et la pêche fournissent abondamment à leur subsis- 
tance (2). 

Les Bugres de la province de S.-Paulo préfèrent la chair 
du cheval et du mulet à celle du bœuf. Ils. mangent la viande 
rôtie, ou bouillie dans des vases de terre. 

Le voyageur Mawe raconte que les habitants de Ganta- 
Gallo dévorent des oiseaux non vidés et non plumés. Néan- 
moins le prince Maximilien a vu ceux de Parahyba vider 
leur gibier (3). . i 

Plusieurs peuplades mangent un gros ver blanc ou che- 
nille (bicho da taquarci) qui se trouve dans l'intérieur des 
bambous au tems de leur floraison. M. de S.-Hilaire en 
donne la description. 

Les Guaycurus ne font aucun cas de l'agriculture. Us font 
cuire avec soin leur viande, qu'ils mangent lentement et plu- 
sieurs fois par jour , sans aucun assaisonnement. 

Tous les naturels du Brésil recueillent du miel. 

Boissons enwrantes. On préten^ que les Indiens côtiers 
avaient trente-deux espèces de breuvages spiritueux. Ils en font 

(i) Acuna, eh. 26. 

(s) Do Lago, Estatislica, etc. 

(3) Voyez chap. 5, 

I. i3 
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paitCHK avec le maïs , l'ananas , la patate , le manioc , le miel 
sauvage » avec Vacajra, Vaypi, le pacoba, etc. (i). On em- 
ploie aussi , poar cet objet , le fruit d'un arbre qu'on croit 
êti'e ïacayaba de Piso et Margraff, nommé la noix d'acajou. 
Les Mongoyos ou Camacans font une boisson très-enivrante 
d'un mélange fermenté de cire avec les abeilles. Ils en ob- 
tiennent aussi d'une espèce de patate et de la racine de man- 
dioc broyée et fermentée. Les Guaycurùs composent un breu- 
vage trènfort , de miel et d'eau , qu'ils nomment chiclia. 
La boisson favorite des Brésiliens est extraite du yucca , 
qu'on prépare dans des tourteaux secs , détrempé dans 
de l'eau et qu'on fait bouillir à petit feu. Us gardent leur 
boisson dans de grands vases de terre, dans un tronc d'arbre 
ou dans des corbeilles de joncs goudronnés. 

Anthropophage», Selon les rapports de beaucoup de voya- 
geurs , tous les Tupis qui habitaient la côte de la mer , en- 
graissaient leurs prisonniers de guerre « et les tuaient les 
jours de fête avec le iacapé ou ivera-pemme ; mais aujour- 
d'hui on ne voit aucune trace de cette horrible coutume. Les 
Portugais des environs de Parahyba , dit le prince Maximi- 
lien, prétendent que les Pouris mangent leurs ennemis, mais 
ces derniers ne voulaient pas en convenir avec nous. Ils di- 
saient que les Aymores seuls avaient cet usage. 

Il paraît que les Âpuyas de la province de Rio-Janéiro 
étaient anthropophages. Ils fesaient engraisser leurs câptife 
m&les pour en manger la chair. 5i c'était une femme , elle 
était victime de leur brutalité. 

Les aiidens Tamoyos, qui mangeaient aussi leurs prison- 
niers mâles, gardaient les femmes pour leurs maîtresses. 

Pendant leé préparatifs de la mort d'un captif, une femme 
était chargée de le surveiller et de coucher avec lui , et sou- 
vent c'était la sœur ou la fille de celui qui avait fait le pri- 
sonnier. L'enfant de cette union , étant considéré <7omme 
appai'tenant au père , était nourri pour éti'e manoé ; mais 
souvent les femmes se fesaient avorter pour empêcher un 
pareil acte , et quelquefois elles laissaient échapper le pri- 
sonnier ou s'enfuyaient avec lui dans les bois. 

On prétend que les Tapuyas mangeaient leurs propres en- 
fants morts , et que les parents partageaient le festin si le 
mort était un adulte. 

Selon Pigafetta , les naturels de la baie de S*-Luzie ne 

(i) VascoDcellos, Noticias, etc., p. 86 et 87. 
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mangeaient que la chair de leurs ennemis. On la parta- 
geait entre les vainqueurs. Chacun portait chez soi sa por- 
tion , qu'il fcsait sécher à la fumée pour en rôtir un mor- 
ceau tous les huit jours. J'ai appris ces faits , dit-il, de Jean 
Carvajo [Ca/valkos)^ notre pilote, qui avait passé quatre 
ans au Brésil. 

Il parait hors de doute que les Tupinambas et autres 
nations élevaient les enfants prisonniers jusqu'à l'âge de pu- 
berté pour être tués ou mangés. On appelait ces Cétes cûnhoi' 
monbira ou fils d'un ennemi. La victime était liée par une 
corde de coton, nommée mussitrana. La massue était nom- 
mée ivera-pemme. Les principaux assistants avaient le corps 
enduit de gomme pour y attacher de petites plumes. 

Mariage, Les hommes se marient à l'âge de i5 à i8 aos: 
les filles à i o ou 12 ans. La seule cérémonie observée , con- 
siste dans des présents en fruits ou gibier, que fait le pour- 
suivant aux parents de celle qu'il veut épouser , et par les- 
quels il s'engage tacitement à nourrir sa femme. « Nous n'a- 
» vous jamais remarqué, » disent MM. Spix et Martius, ce de 
» relations criminelles entre les pères et les filles , les frères 
» et les sœurs; mais la sodomie est un vice commun à plu- 

A sieurs tribus d'Indiens Nous avons vu souvent des 

» femmes de 20 ans avoir déjà quatre enfants ; mais il est 
» rare de voir plus que ce nombre dans une seule famille. » 

Langues. La langue tupi, nommée lingoa gérai, ou langue 
générale à laquelle appartient celle des Guaranys , était la 
plus étendue du Brésil. On la parlait le long de toute la 
côte et à une distance considérable dans l'intérieur. 

Selon Hervas, il y savait seize tribus brésiliennes qui se 
servaient des dialectes de la langue primitive guarani, et 
cinquante-une dont les langues étaient diflérentes. Cet au 
teur remarque que les Tupis du Brésil , les Guaranis de Pa- 
raguay et les Omaguas du Pérou parlent des dialectes de la 
même langue , dont on trouve des traces dans une étendue 
de 70 dégrés. 

Jusqu'en l'année 1763, la langue des Tupinambas, dia- 
lecte de celle guarani, fut la seule en usage dans les 
colonies portugaises de Para et de Maranham. Elle cessa 
après l'introduction des esclaves africains , la liberté accor- 
dée aux indigènes et la création de la compagnie de com- 
merce. 

En i554, le père Anchieta composa une grammaire et un 

i3. 
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vocabulaire de la langue des Tupinambas au collège de 
S.-Paul. 

Les jésuites ont formé une orthographe qui exprime tous 
les mots et dictions des Brésiliens, très-rapprochée de la 
vraie prononciation, en lettres de nos caractères , et leur ont, 
les premiers , appris à lire et écrire. De Léry (ch. 20) donne 
un colloque assez curieux ^ entre les Toupinambous ( Tupi- 
nambas) et les Tupininquins , en langues Drésilienne et fran- 
çaise. 

Les Hollandais ont ensuite entretenu des ministres et des 

maîtres d'école pour leur enseigner la religion chrétienne 

dans ce même langage ; et TAncien et le Nouveau Testament 

• ont été traduits ^n entier dans la langue brésilienne par un 

jeune ministre anglais, qui avait été élevé parmi les natu- 

V rais depuis Tâge de 11 ans jusqu'à i5. 

Le père Cazal donne un vocabulaire de la langue des 
Guaycurùs et de la lingoa gérai, pour montrer la différence 
qui existe entre elles (i). 

La langue de Xomana de Rio-Negro est fort curieuse par 
rétymologie des mots. Le soleil, nommé sima, signifie astre 
chaud 3 la lune , vanin, astre froid ] les étoiles , vuete, astres 
brillants 3 la foudre , yuvi, fracas 3 la température , quiriva, 
indice de pluie 3 l'éclair, pela, la crainte 3 l'aurore , sama^ 
taca, commencement du jour (2). 

Le prince Maximilien a fourni un vocabulaire des diverses 
tribus des Tapuyas.. Il trouve que^ dans la langue botocoa- 
dy, le son nasal est firéquent, et qu'elle n'a pas de son 
- guttural 3 qu'elle abonde en voyelles ; que le son de diffé- 
rentes consonnes est souvent très-confus j qu'elle est riche 
en onomatopées^ c'est-à-dire en mots qui imitent un son 
propre à une chose 5 que la racine est souvent redoublée. 

Selon cet auteur, la langue machacali a de même le son 
nasal , et elle manque de son guttural. 

La patacho a beaucoup de mots dont le son est confus. 

La malali a le son nasal et guttural. La plupart des 
mots se prononcent d'une manière confuse. 

Les Guaycurùs ont un dialecte mâle et un dialecte fe- 
melle. 

La langue des Mongoyos ou Camacam a beaucoup de sons 
^e la gorge et du palais. 



(i) Cor. Braz. , I, 284. 
fi) Diario da Viagem , etc. 
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La langue des Goytacazes est plus barbare que toutes les 
autres. 

Le prince auteur dit (cap. 5) quon a allégué la ressem- 
blance de quelques mots isolés dans ces langues^ pour en 
inférer que les peuples qui les parlaient sont d origine euro- 
péenne, mais cest à tort, quoique les mots papa et marna 
signifient chez les Cambecas ou Omaguas la même chose que 
chez nous , et que le mot sa soit, dans la laneue des Coro- 
pes , comme dans les langues germaniques , le signe affir- 
matif. L'on ne peut rien conclure de ces conformités insi- 
gnifiantes et accidentelles 5 car, du reste , on ne trouve pas 
ta moindre ressemblance entre ces langues et celles d'Eu- 
rope (1). 

Les voyageurs allemands , MM. Spix et Martius, ont re- 
connu que la différence qui existe dans les dialectes des In- 
diens de l'Amérique est extrêmement reqiarquable 5 car on 
ne peut les rapporter tous à une même origine , pour quel- 
ques mots radicaux qui se trouvent synonymes. D'ailleurs , 
la diversité en est si palpable, qu'il arrive souvent que 
des Indiens d'une tribu ne peuvent se faire comprendre de 
la tribu voisine , et sont obligés , pour y parvenir, d'avoir 
recours aux signes, comme les Européens. Leur langage 
n'exprime , en général , que les objets qui leur sont habi- 
tuels , et ils expriment la qualité prédominante d'une chose 
par des sons imitatifs ( onomatopées \ Ils distinguent avec 
soin les parties intérieures et extérieures du corps, les plan- 
tes et les animaux ; et le rapport qui peut exister entre 
différents objets naturels est fréquemment indiqué d'une^ 
manière expressive par les mots eux-mêmes. Du reste , on 
chercherait en vain chez eux des expressions pour des idées 
abstraites, sur les plantes , les animaux , et encore moin^ 
sur les- couleurs, le sexe, la variété, etc. N'ayant aucune 
connaissance des lois générales et de la puissance de la na- 
ture, ils n'ont point de termes qui y soient analogues (2). 

(i) Les habitants de la Nouvelle -Zëlànde appellent leur père 
pakpah. Voyage de Gollins, p. 533 ; Voyage de La Gondamine» 
p. 56 et 57. 

(a) Nous avons recueilli des vocabulaîres de diverses nations 
qui seront publies dans Tappendice du quatrième volume. Ce 
sont les Goroados , Gordpos , Puris , Botocudos , Macuanis , 
Penhams (Panhems ou Pauhâmis) dans MinaS'Geraés; les>Ma- 
chacalîs, Gapoxds, Gataxo5> Gomanaxds, sur les fFontières de* 



I98 Description histobique 

Religion. Selon Pigafetta^ qai accompagna Magellan 
dans son voyage autour du monde, le*; Brésiliens n'avaient 
aucun culte. Simam de Vasconcellos assure que les Brési- 
liens ne professent aucun culte particulier (1), mais qu'ils 
reconnaissent l'influence des esprits malins , savoir : Curu* 
jiray ou l'esprit àe& pensées; Macachtray celui des che- 
mins; JurUpary ominhangay esprit malin ou démon; et 
Maràguigàna , ou âmes séparées qui annoncent la mort (2). 

De Léry affirme (ch. 16) que les Tupinambas n'ont au-* 
cune forme de religion. Ils n'adorent aucun dieu , ni céleste, 
ni terrestre. Néanmoins , ils croient qu'après la mort , les 
âmes de ceux qui se sont bien battus et qui ont mangé 



IhrtaSeguro, Bahia et Minas ; les CaririSi Sabujâs^ Cama- 
0aens^ Alasacarâs dans Bahia; les Geicos dans le Piauhi; les 
Àpogenicrans, Pimenteiras etPurecamecrâns, dans Maranham; 
les mûris 9 Mundrucds, Uainumâs, Manaxos, Canna-Mi rim , 
Passes, Juri-Tocana-Tapuuja « Juri-Tabdca-Tapuuja, Culinos, 
Catuauinas , Uairuçù y Gampévas y Marauâs , Araquaxus, Cauixâ" 
nas. Mariâtes, Maxurunas, Tocùnas, Manâos, mrës et Cariays 
dans Para et Bio-Negro. Enfin nous possédons des vocabulaires 
de la langue principale du Brésil (celle des Tupinambas ) et de 
la langue des Jncas. Traveh in Brazil, etc. , book IV, chap. 2. 

Voyez, h ce sujet, uirte da lingoa Brazilica, par José de An- 
chieta. Lisboa. 

Marcgravius , Vih. \HI y cap. g. Dictionariolum nominum et 
verborum Hnguœ Braziliensis maxime communis. 

Corognajfia Brazilica, tom. I, p. a84-'5. Vocabulaire des roots 
tupîquea ou généraux, et des guaycurùs, qui ne présentent au- 
cune ressemblance. 

jirte de grammatica da lingua Brazilica da naçam Kiriri , 
composta pelo P. Luis Vïncencio Mariani da companhia de 
JesUf missionario nas aldeas da diia naçao, Lisboa, 1699. 

A gfos^arr of Tupi words , à la fin de l'ouvrage de M. Luc- 
coek, intitulé : Ilotes on Bio-Janeiro, etc. London, 1820. 

Von Escbwcge , Journal von Brasilien, p. 165-172. Sprack 
proben der Coroatos , Coropos und Paris. 

{l) Os Indios do Brazil de tempos immemoraveis â esta parte, 
noQ adorao expressamente Deos algum ; nem tem tempîo , nem 
sacerdote , nem sacrificio , nemfé , nem, ley algâa. Noticias cu- 
nosas^ etc., lib. II, no. 12. 

12) idem, no. i5. 
1 parait néanmoins certain crue plusieurs nations admettent le 
principe de l'immortalité de 1 âme, l'existence d'un créateur de 
tout, nommé Tupcm, ctd'tkn esprit maliu appelé Anhanga. 
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grand nombre de leurs ennemis , vont derrière les hante» 
montagnes dans de beaux jardins , où elles dorment avec 
celles de leurs grands-pères , et que celles des lâches quî^ 
n'ont rien fait pour défendre la patrie vont avec le diable, 
Aygnan , pour être incessamment tourmentées par ce malin, 
esprit. 

Acuna, parlant (ch. 6) de la religion des habitants dit 
fleuve Maranham , dit qu ils fabriq[uent des idoles de leurs^ 
mains. Aux unes , ils attribuent la souveraineté sur les 
eaux ; et , pour indiquer cette puissance , ils leur mettent 
un poisson à la main ^ d'autres protègent leurs ' semences } 
d'autres règlent leurs batailles. Ils les portent dans leurs 
courses, et les adorent seulement quand ils en <Mit besoin , 
disant qu'elles sont descendues du ciel pour demeurer avec 
eux et leur faire du bien. Liorsqu'îls marchent au com- 
bat, ils fixent, à la proue de leurs canots, l'idole delà 
guerre; quand ils vont à U pêche, ils y mettent celle des^ 
eaux. Ils avouent néanmoins qu'il peut y avoir un dieu plus 
grand et plus puissant que ces idoles (i). 

Les Guaycurus croient à l'existence d'un être intelligent , 
auquel ils ne rendent aucun culte. Lorsqu'ils veulent savoir 
leur destinée, ils s'adressent à une divinité inférieure, 
noxmnéQ Nanigogico , qui a des communications avec leurs 
devins ou jongleurs, pomniés Unlgeniio^x lesquels inter- 
prètent le chant mystérieux d'un oiseau nommé macmthan* 

Sorciers, Il y a des maisons destinées pour les sorciers , 
ou ils parlent au démon et pratiquent leurs superstitions. 
Après leur mort, leurs ossements sont suspenaus en l'air 
dans les mêmes lits de coton ou ils couchaient pendant 
leur vie. Ces sorciers sont à la fois prédicateurs ^ conseil- 
lers et conducteurs. 

Les payes ou prêtres des Tupis demeuraient dans des ca- 
banes noires où personne n'osait pénétrer. On s'empressait 
de leur donner tout ce qu'ils demandaient ^ leur influence 
était si extraordinaire, que, s'ils prédisaient la mort d'un 
individu , il se mettait dans son hamac , et , refusant toute 
nourriture , se laissait périr de faim. 

£n 1800, au mois d'octobre, les habitants naturels de la 
villa de Pédra-Branca , district de Maranham^ brûlèrent vive 

(1) Voyez Marcgravius, lib. VIII, ca|). ii. Do Brru^iliensium 
religione. 
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une femme de leur tribu soapçonnëe d'avoir ensorcelé nn 
malade. Ils voulurent faire sabir le même sort à une parente 
de celte femme ; mais elle se sauva dans la maison du pro- 
priétaire d'une sucrerie de Sururu (i). 

Le prince Maximilien dit (ch. 5) qu'il avait trouvé chez 
plusieurs tribus des Tapuyas des preuves manifestes d'une 
croyance religieuse. 

Pereiro do Lago , parlant des naturels de Maranbam , dit 
qu'ils montrent le ciel en criant Tupau , mais sans aucune 
démonstration de culte. On a vu lesGuajajaras jeter dans les 
tombes des patates et certaines berbes ; mais cet usage , 
ajoute-t-il, n^est pas général. 

"Les Camacans et autres peuplades croient que les âmes 
des morts qui n'ont pas été bien traités pendant leur vie , 
reviendront sous la forme de jaguars pour faire du mal à 
leurs ennemis. 

Les Xomanas du Rio-Negro brûlent les os des morts , et 
en avalent les cendres dans leur boisson. Ils croient que, 
par ce moyen , ils reçoivent dans leur corps les esprits des 
amis défunts. 

Barlaens ^ parlant des Tapuyas, dit qu'ils soutiennent 
que les âmes des morts passent dans le royaume du démon , 
qui est situé vers Foccident 3 qu'elles se rassemblent sur les 
bords d'un marais (tel que le Styx des Poètes), et sont 
transportées sur l'autre rive par le démon , après qu'il a été 
reconnu si la mort a été naturelle ou violente. De là , elles 
passent dans un lieu de délices, une espèce d'Elisée ^ ou 
elles trouvent en abondance du miel et du poisson (2). 

Les Passes de Rio-Negro croient que les âmes de ceux qui 
ont bien vécu seront récompensées , et iront vivre avec le 
Créateur de l'univers , et que les méchants deviendront des 
esprits malfaisants. 

Culte de la lune. De tous les corps célestes , la lune est 
le plus en vénération parmi les Brésiliens. C'est cet astre qui 
produit le tonnerre , les éclairs , qui donne la santé ou la 
maladie , la guerre ou la paix , une bonne ou une mau* 
vaise récolte. 

Traditions. Déluge. Parmi quelques peuplades , il y a 

- - .. ■ -■ - .-^^ . — - 

(i) Cor. Braz., Introducçao , note X, p. 58. 
(2) Barlœus, Relus gestis in Braziliam, p. 257. Ve Tapuja- 
rum gente, Amstelodami , 1647* 
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une tradition vague d'un déluge On dit que la famille de 
Tamandouare de Toupa , avertie par le grand être d'une 
inondation générale , se sauva en grimpant sur les palmiers , 
et qu'après l'abaissement des eaux, elle descendit pour re- 
peupler la terre , étant la seule famille qui n'avait pas 
péri (i). 

Suivant une tradition populaire de Rio-Janéiro , un vieil- 
lard , nommé Paye- Tome ou Tzomé , vêtu de blanc et 
portant un bâton à la main , aborda sur la côte près S.-Yi- 
cente , venant du pays des Guaranis , ou peuples de Vest. Ce 
vieillard s'avança le long du rivage, en instruisant les ha- 
bitants à se vêtir, à se construire des maisons et à cultiver la 
inandioca. Il s'arrêta quelque tems au cap Frioj mais, 
ayant eu à souffrir quelques mauvais traitements de la part 
des naturels , il les quitta , en se dirigeant vers le nord ^ et , 
depuis , on n'en a plus entendu parler. Ces peuples , repen- 
tants de leur conduite envers leur bienfaiteur, prirent le 
nom de Tzoméos, qui fut depuis changé en celui de Zb- 
moyos par les Français, et en celui de TVtowe par les jé- 
suites, qui prétendirent que ce personnage pouvait être 
S. Thomas l'apôtre, venant des Indes orientales. Après 
l'expulsion des jésuites , les Tzomêos changèrent leur dé- 
nomination en celle de Tupinambas , ou famille des TupU, 
La Restinga , ou chaussée , appelée Mairàpe , ou route de 
Vhomme blanc , aurait été , suivant la même tradition , 
élevée par miracle , pour .aider S. Thomas à sortir des 
mains de ces ingrate habitants (^). 

L'auteur du poème de Caramurû rapporte, d'après la 
même tradition, qu'une loi fut autrefois promulguée parle 
grand Sumé, Ce personnage était blanc , portait une barbe 
épaisse, et était venu , à travers l'Océan , des contrées où le 
soleil se lève. Il commandait aux éléments et aux tempêtes } 
à sa voix , les forêts les plus épaisses s'ouvraient pour lui 

(i) Vascon celles , Noticias, etc. On trouve une semblable tra- 
dition concernant le déluge dans THistoire du Chili, par Ovalle, 
lib. III , ch. I ; dans celle de Tlnde^ par Acosta , lib. I , cap. ^5; 
dans l'ouvrage d'Azara, tom. 11^ p. 34 > note; dans les Décades 
d'Herréra , déc. I, lib. IX, Cap. 4> où il parle des habitants de 
Vile de Cuba ; déc. I, lib. l, c.6, et déc. II, lib. UI, c. 5, où il 
est question de l'origine de ceux de la Terre-Ferme et de Cas- 
tilla del Oro , etc. , etc. 

(a) Notes on Rio-Janeiro , by J. Luccock, ch. lo. London, 
l8ao. 
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faire un passage , et les animaux les plus féroces venaient 
ramper à ses pieds; la suriace des lacs et des fleuves deve- 
nait solide sous ses pieds. Il enseignait aux hommes l'agri- 
culture et l'usage du manioc. Les Cabôclos (peuples brési> 
liens), refusant d'écouter ses paroles divines, voulurent le 
tuer à coups de flèches 5 mais il détournait ces armes contre 
eux-mêmes. Il les abandonna alors, se retira sur le bord 
d'un fleuve , et finit par quitter tout à fait le pays. On voit 
encore , dit l'auteur, les traces de ses pas imprimés dans le 
roc et sur le sable du rivage (i). 

Il est évident que les missionnaires ont embelli cette tra- 
dition des naturels , en y mêlant quelques faits du christia- 
nisme. 

Caractère , lois et coutumes. Sans agriculture et sans 
industrie , dit Févêque da Cunha , et fier de sa force phisi- 
que , le sauvage brésilien existe sans autre vêtement que 
celui que la nature lui a donné. Il vit et dort paisiblement , 
sans songer à Êdre la moindre provision pour le lendemain, 
n ne possède que son arc et ses flèches , et s'en servir est 
toute son industrie. De cette manière , des millions d'indi- 
vidus passent leur vie sans être obligés de travailler pour 
leur subsistance , et semblent nés seulement pour jouir. 

En général, les Brésiliens, comme les autres naturels de l'A- 
mérique, ne montrent jamais dans leur visage ou leurs gestes 
aucune marque de surprise ou d'affliction. Après une absence 
de plusieurs jours, le membre d'une famille y revient sans 
dire un seul mot de ce qui lui est arrivé pendant son ab- 
sence. Leur histoire prouve qu'ils sont courageux et capa- 
bles de souffrir les plus grands tourments, sans pousser un 
seul soupir. Un prisonnier de Para , étant destiné à être 
mangé, fut exposé aux piqûres venimeuses des insectes ma- 
ribondos. Ce corps , disait-il à ceux qui le tourmentaient , 
n'est pas le mien ; il est composé de la chair de mes enne- 
mis, de celle des parents, des frères et des enfants de ce 
peuple. Je me réjouis qu'ils torturent de cette manière leur 
chair et leur sang (2). 

(i) Caramuni, Poemaepico do descubriménto da Bahia , etc. , 
chap. \i. Dans le chapitre prëcëdent, Fauteur donne la tradi- 
tion de ces peuples, concernant la création , le déluge et la dis- 
persion des peuples. C'est le missionnaire Nobrega qui , le pre- 
mier, a fait connaître cette tradition de la nation tupinarobas. 
Voyez Vasconcellos , Chron, delBrazil, lib. I, num. 8d. 

(q) Caramurû, p. 161 -G. 
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En général, chaque village a un chef à qui tous obéissent 
volontairement et sans aucune contrainte. A sa mort , son 
fils lui succède. Le principal devoir de ce chef est de con- 
duire les guerriers et de leur donner des conseils. Il ne peut 
les forcer de faire quelque chose contre leur volonté, ni 
même les punir des crimes qu'ils commettent. 

Les habitants des champs des Ouétacazes ( campos dos 
Oueiacazes ) ont montré une bravoure extraordinaire. Pré- 
férant la mort à l'esclavage, ils n'ont jamais été vaincus, ni 
par leurs ennemis brésiliens , ni par les Européens. La con- 
quête du gouvernement de S.-Vicente par les Portugais est 
due à llndien célèbre Tebireca: celle de Bahia au fa- 
meux Tabira ou Main-de-Fer. Pour la belle défense des 
Portugais, le grand Piragiba fut récompensé de l'ordre de 
Jésus. La conquête et la pacification de Para et de Maran- 
hara furent l'ouvrage du célèbre Tomagia et d'autres 
Indiens qui servirent dans les guerres des Portugais contre 
les Hollandais. La reprise de Pernambuco par les Por- 
tugais fut due, en grande partie, aux exploits de l'invin- 
cible D. Antonio Filippe Camaram. Dans ces occasions, les 
Brésiliens ont montre une forée phisique et un courage 
vraiment étonnants (i). Ils ont démontré la fausseté du sis- 
tèmc de Montesquieu, que les habitants des pays chauds ont 
les fibres molles et sont faibles et craintifs. 

Chez les Guaycurûs , les hommes , qui affectent le cos- 
tume et les manières des femmes, sont nommés ci^c^m^^, 
nom qui désigne des animaux châtrés. Il paraît que les 
premiers conquérants trouvèrent des individus de cette es- 
pèce dans la Floride et dans l'isthme de Darien. 

(i) Ensaio economico , etc., porda Cunha de Azeredo Conti- 
nhoy cap. 5 , § 6. 
Vasconcellos , lib. I, n. ioi-3. 

Berredo , Annaes historicos do Estado do Maranham , lib. 
VI , no. 563. 

Hocha Pitta, Amer, Port., lib. V, no. gi et gS. 

De Léry , Historia Navigationis in Brasiliam , etc, , cap V, Ex 
adi>erso Breifium planiciem sumus conspicati, amplitudine tri- 
ginta miliarium : hanc incolunt Ouetacates honiines adèofori, ut 
neque pacem inter se coïant , et cum finitimis omnibus ads^enis- 
que hélium gérant. Ciim verb ah hostibus premuntur ( à quibus 
tamen nunquam jugum excepére ) mira pemicitate morti se eri-^ 
piuni. 

Alccdo écrit Ouetacares. 
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L'ingéniear Pereira do Lago et d'autres auteurs décrivent 
les naturels de Maranham comme indolents , lâches , crain- 
tifs , traîtres et insensibles à tout sentiment d'humanité. 

Femmes. Les femmes sont considérées, en général, comme 
une espèce de propriété : elles font tout le travail domestî* 
<|ue. Dans les voyages , elles portent les bagages comme des 
bétes de somme, tandis que les hommes ne portent que 
leurs armes. 

Mariages, Les mariages ont lieu entre les individus de la 
même nation. On cite comme exception à cet usage les 
Yucunas de TApure , qui contractent des mariages avec les 
peuplades voisines. 

La polygamie est reconnue partout. Il est permis d'avoir 
autant de femmes qu^on en peut nourrir. Néanmoins, chez 
les Guaycurûs, l'attachement conjugal est rarement rompu. 

Les Brésiliens observent généralement trois dégrés de 
consanguinité. I^ul ne prend comme femme ni sa mère , ni 
sa sœur, ni sa fille; mais l'oncle se marie avec sa nièce. 

Pigafetta raconte que les naturels de la baie de S.-Luzia, 
pour avoir une hache ou u^ coutelas , offraient leurs filles , 
mais non leurs femmes. 

Les Passes de Yupûra ont une espèce de jeu où le vain- 
queur, distingué dans les combats ou dans des espèces de 
{'oûtes ou tournois , a le droit de choisir une femme parmi 
es jeunes filles de la peuplade. 

Avortement. L'a vertement est très-fréquent chez les Guay- 
curûs et autres peuplades ; mais les femmes ay mores ou bo- 
tocudos ne pratiquent point cette coutume barbare , et ai- 
ment beaucoup leurs enfants. Francisco Alvez raconte qu'il 
a connu vingt- deux chefs , tous mariés et âgés au moins de 
quarante ans , dont Tun seulement avait un enfant. 

Accouchement» L'accouchement est facile. Lorsque la 
femme en sent les approches , elle se retire seule dans un 
bois , et revient avec l'enfant dans ses bras. Elle en baigne 
le corps avec le suc de certaines herbes , afin de le rendre 
moins sensible à l'action du froid (i). 

Chez les Pétivares et plusieurs autres peuplades , le marr 
se met au lit à l'accouchement de sa femme , et reçoit les- 

(i) Feminœ ubipepenint , secedunt in syham et infanti um^ 
bilicum concha prœcidunt et una cum secundinis coctutn deiK^^ 
rant, Jacob Rabbi in Marcgraff^ lib. VDI , cap. la. 
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visites de ses voisins , qui ont pour lui toutes sortes d'atten- 
tions (i). 

Les femmes portent leurs petits enfants dans des liens 
d'écorce d'arbres ou dans un petit rets qu'elles appellent ta- 
pota; elles les tiennent au-dessus de l'épaule droite ou sur le 
dos , au moyen d'une large bandelette qui passe sur le 
front j elles ne les châtient jamais 3 elles les allaitent un an 
entier. La première éducation des garçons est d'apprendre 
r usage des armes , à chasser et à nager. 

Législation, Les homicides sont punis de la même ma- 
nière que parmi les Hébreux , c'est-à-dire vie pour vie , œil 
pour œil, dent pour dent, etc. (2). Parmi les Papanazes 
et autres peuplades , celui qui en tuait un autre était livré 
à ses parents , étranglé et enterré en présence des deux par- 
ties qui , après avoir fait de grandes lamentations , man- 
geaient et buvaient ensemble pendant plusieurs jours , afin 
de faire oublier toute inimitié. Si l'individu était tué par 
accident 9 la punition était la même. Si le coupable s'échap- 
pait, son fils ou sa fille était livré pour être esclave du 
plus proche parent de celui qui avait été tué. 

Les Aguas, dit Acuna , font esclaves tous les prisonniers ^ 
mais ils les traitent comme leurs semblables et ne les ren- 
dent jamais. Nous arrivâmes , dit cet auteur, à un bourg de 
ces Indiens qui nous reçurent avec beaucoup d'amitié , nous 
offrant à manger tout ce qu'ils avaient , sans en demander 
aucun paiement. Nous leur achetâmes des toiles de coton 
peintes et des canots^ mais, quand on leur parla d'esclaves, 
ils parurent tous offensés de la proposition , disant qu ils 
estimaient leurs esclaves plus que tout le reste de leurs 
biens. C'est donc une caloinnie , ajoute Acuna , inventée 
par les Portugais , de dire que les Aguas conservent leurs 
esclaves pour les manger dans leurs festins : ils ont fabriqué 
cette fable pour excuser des cruautés qu'ils exercent sur* ces 
naturels paisibles. 

Chez les Guaycurûs, le principal motif pour faire la 

(i) Voir Nieuhoff, ch. la. Il parait que cette coutume était 
autrefois pratiquée dans la Cantabria. Las mugeres despues que 
han pariao , acostumbran servir à sus maridos , que en lugar de 
ellas guardan la cama , costumbre que en otros iiempos reyno 
en la Cantabria. Mariana, Historia gênerai de Espaha, lib. III, 
£ap. I. 

(q) Lev. 34. 19, 20. 
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guerre est d'avoir des captifs , afin d'empêcher le décroisse- 
ment de leur population. Par la même raison , ils achètent 
des enfants des Chamocos. Ce peuple est fidèle à ses enga- 
gements en tems de paix ; mais en guerre , la traliison non- 
seulement est permise, mais elle est louable. Le jeune guer- 
rier qui revient du combat après avoir tué, pour la pre- 
mière fois, son ennemi , ou l'avoir conservé prisonnier, est 
honoré d'une fête où les convives boivent à l'excès une li- 
queur forte. Il y a trois classes d'hommes chez les Guaycu- 
rûs : la première , qui est une espèce de noblesse , est com- 
posée des capitaines, dont les femmes et les filles sont 
distinguées comme des donas, La seconde est composée de 
soldats , dont l'obéissance militaire se transmet de père en 
fils. Les capitaines et soldats, fiers de leur naissance, se 
nomment joage. La troisième classe , qui renferme la plus 

Srande partie de la population , est composée d'esclaves et 
e leurs descendants. Un sénor qui contracte un mariage 
avec une esclave perd sa dignité. Les dégrés de noblesse ou 
de distinction des capitaines dépendent du nombre d'es- 
claves. 

Parmi les tribus du Rio-Negro , il y a une fête annuelle, 
nommée fête de Parica , qui se tient dans une grande mai- 
son où les hommes se fustigent pendant huit jours avec des 
cordes de cuirs , à l'extrémité desquelles sont attachées des 

Ïûerres. En même tems , les femmes font rôtir Je fruit de 
'arbre parica , et le réduisent en poudre qu'elles se font 
introduire dans les narines à travers le crcuix d'une canne , 
ce qui produit un effet délétère qui est augmenté par la 
boisson. Pendant cette cérémonie, qui dure seize jours, plu- 
sieurs en sont victimes, 

Arts utiles. Feu. On fait du feu en fesant tourner rapi- 
deipent la pointe d'un morceau de bois dans le trou d un 
autre. L'écorce de lecythis ou pao d' es topa des Portugais 
sert d'étoupe. 

Cabanes. La cabane des Tupinambas avait i Ôo pieds de 
long, i/| de largeur et 12 de hauteur^ avec un toit convexe, 
couvert de feuilles de palmier. Elle était sans distribu- 
tion j mais chaque famille avait sa place marquée où elle 
était libre. Cette habitation pouvait contenir vingt ou trente 
familles j elle était percée de trois portes basses. Au centre 
du village , composé de six on sept maisons , il y avait une 
aire où on tuait les prisonniers. Le tout était entouré d'une 
double palissade. 
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Les Guaycurés demeurent dans des tentes mobiles com- 
posées de longues perches et de nattes de joncs disposées 
horizontalement pendant le beau tems , et obliquement 
en tems de pluie. On en met deux ou trois Tune, au-dessus 
de l'autre, laissant un intervalle, afin de garantir de la pluie 
et de diminuer la chaleur. 

Les Bugres, de la province de S.-Paulo, construisent 
leurs maisons avec deux rangées de perches flexibles cour- 
bées et réunies en haut , et entrelacées de petits arbrisseaux 
et couvertes de feuilles de palmier, nommé guaricanga. 
Chaque cabane , d'une forme oblongue , avec une seule porte 
à l'une des extrémités, peut contenir plusieurs familles. 
Elles y couchent par terre , les pieds vers le feu , qui est au 
milieu de la pièce. 

Acuna dît (ch. 62) qu'un village de Yorimaus avait plus 
d'une lieue de long , et que les maisons tenaient les unes 
aux autres. 

Pigafetta dit que les habitations des naturels de la baie 
de S.-Luzia étaient de longues cabanes nommées boi^ dont 
l'une pouvait contenir jusqu'à cent hommes avec leurs fem- 
mes ou leurs enfants. 

Les cabanes de la plupart des peuplades sont grandes, 
construites en bois et en terre, et couvertes de toits en 
feuilles de palmier. Celles des Carijos, à larrivée des Euro- 
péens y étaient construites en bois , avec des toits , et pla* 
quées d'écorces d'arbres dans l'intérieur. Celles des Coroa- 
aos , tribu de» Goytacazes , sont construites en bois et en 
terre , et couvertes d'herbe ou d'écorce d'arbres. Les cabanes 
peuvent contenir chacune 5o, 80 et même 100 familles. Il 
y a une seule porte et point de fenêtres. 

Quelques peuplades font des cabanes de grandes feuilles 
de cocotier, fichées en terre les unes à côté des autres , et 
qui forment une espèce de voûte sous laquelle plusieurs fa- 
mille peuvent se loger. 

La cabane du chef des Yacumas , à S.-Mattheus, était or- 
née de dards empoisonnés , de chevelures des captifs tués et 
de tibias façonnés en flûtes. 

Chez plusieurs peuplades , on entretient le feu toute la 
nuit , pour conserver une température agréable et pour éloi- 
gner les bêtes sauvages. 

Hamacs, Plusieurs peuplades couchent dans des hamacs 
suspendus à des branches d'arbres. Ils sont artistement tra- 



2ù8 DESCRIPTION HISTOBIQUE 

vailles et souvent tressés avec Vemhira, écorce d'une espèce 
de cécropia. 

Les Camacans et autres peuplades de Tintérieur du pays 
couchent dans des camas , ou lits faits avec des perches po- 
sées sur quatre pieux qu'ils couvrent à'estopa ou d'écorce bat- 
tue. LesGualôs couchent sur la peau de l'once [felis onca L.). 

Haches et coignées. On emploie pour hache la néphrite 
ou Jade ascien ou axinien. On fabrique des coignées avec l'é- 
caîTle de la poitrine de la tortue. On la sèche à la fumée ; 
ensuite on Teflile sur une pierre et on l'assujettit dans un 
manche de bois. 

Cordes, On en fait avec les fibres des feuilles d^nne es- 
pèce de broméiia, du pao d' es topa {lecythis) j du pao 
aemlfira , de Vembeira broma , du barriguedo ( bombax ). 

Les Cambebas ou Omasoas de Olivença , fabriquent 

Plusieurs espèces d'étoffes, lis ont appris les divers usages 
e la gomme élastique , dont on fait des seringues , des sou- 
liers , des bottes, des chapeaux et même des vêtements. 

Cordons , tabliers et sacs. On en confectionne avec du 
coton. Les femmes camacans et euaycurus filent et tissent , 
font des cordes , des ceintures et aes nattes. Les Cabans cul- 
tivent le cotonnier, et filent et tissent le coton pour en faire 
des vêtements. Les Mongoyos font des sacs de peau de 
daim. 

Soufflets, Les Mongoyos emploient à cet usage la peau du 
cerf. 

phases. On emploie pour cet objet les écafes des gourdes ^ 
le fruit du calebassier [crescentia cufete, L. ), et des mor- 
ceaux d'un grand roseau de trois à quatre pieds de longueur 
et dont le nœud forme le fond. Les femmes mongoyos fa- 
briquent de jolis vases de terre. L'argile est préparée sur 
une feuille de banane placée sur les genoux 5 ensuite , on la 
met sur un plateau contenant des cendres tamisées, et on 
donne au vase la forme et le poli. On l'expose ensuite à 
Faction du feu. 

Pots de terre. Les Mongoyos et autres peuplades donnent 
à ces pots des formes agréables. 

Les paniers , qui tiennent lieu de hottes , sont construits 
en feuilles vertes de palmier tressées. La partie qui touche 
le dos et les côtes offre une surface plate , et on le porte au 
moyen d'une courroie qui passe ou sur le front, ou par- 
dessus les épaules. 
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En général, les meubles des Brésiliens sont fort simples; 
ils consistent en pots ^ plats et jattes faits avec des gourdes 
et des calebasses , des corbeilles de feuilles tressées , etc. 

Les Camacans et autres peuplades font des bougies de 
cire qui répandent en brûlant une odeur agréable. Ils les 
vendent aux Européens. 

Acuna trouva chez la nation des Curazicaras des meubles , 
de grandes cuvettes ou jarres pour faire leurs breuvages et 
pétrir leur pain, des fours pour le cuire, des tinettes, des 
marmites , des terrines , des pots à boire et même des 
poêles. Ils fesaient un grand trafic de ces ustensiles avec les 
nations voisines. 

Radeaux et canots. Les jangadas ou radeaux , qui sont 
en usage sur la côte du Brésil , ont été inyentfss par les 
naturels. Ils consistent eu six pièces de bois léger liées en« 
semble , avec une voile latine , une pagaie poiu: gouver* 
nail , une quille qui passe entre deux pièces de bois du 
centre, un siège pour le timonier, et un bâton fourchu au • 
quel sont suspendus les provisions et le vase qiii contient 
1 eau fraîche. 

Les Nhengaliybas de Vile Joannes ou Marajô^ de la pro- 
vince de Para, étaient tous marins. Ils poj»^idaiant un 
grand nombre de canots qu'ils nommaient igiirds, d'où 
vient 1^ dénomination de igaruânas , sous laquelUe ils sont 
connus. Les igaras de guerre étaient de 4o à 5o pieilsde long, 
d*un seul tronc d'arbre. 

Pigafetta raconte que les naturels de la baie di* S.-Luxîa 
avaient des barques qu'ils appelaient canots , qui pouvaient 
contenir jusqu'à trente et même quarante homme s 5 que ce» 
bâtiments étaient formés d'un seul tronc d'arbro creusé au 
moyen d'une pierre tranchanêe ; qu'ils voguaient avec des 
rames qui ressemblaient à des pelles à feu. 

Les Tupinambas avaient autrefois des canots qui portaient 
vingt-huit hommes. Ceux des Gahètes sont d'u ine construc- 
tion particulière , de bois et d'osier^ assez grand s pour con« 
tenir dix ou douze personnes. 

Salpêtre. Les Tapnyas fesaient autrefois du salpéti^ en 
brûlant la terre qui en contenait, fesant bouillir^ les cen- 
dres et ramassant les sels cristallisés. 
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rait trouver de meilleurs. Du morceau de bois le pins 
grossier, ils font des figures en relief si naturelles , que no3 
sculpteurs pourraient prendre de leurs leçons. 

Arcs et pèches. Les armes principales de toutes les uen- 
plades sont l'arc et la flèche, travaillas avec beaucoup d art. 
L'arc des Pîiris, des Coroados, dès Muras du Rio-Négro^ 
a six; pieds et demi de long. 11 est fait de bois de palmier, 
airi , qui est dur et massif. La corde est la fibre du grava^ 
tha [bromèlid^. Les flèches, de six pieds de long, sont faites 
avec le taquara , roseau noueux et solide qui croît dans lès 
forêts sèches. Elles sont ornées, à leur extrémité inférieure, 
de plumes l>leues et rouges. On emploie souvent celles du 
hocco miuU [crax alector, L. ), ou du gacuUnga [penelope 
ietecopteray. La flèche des Coroados est d'un autre roseau 
sans nœu«3s. La flèche de guerre a une pointe de roseau 
nommé tae/uùtaru i^bambusà). Celle quon emploie pour 
tuer les oiseaux et petits animaux est obtuse et quelque- 
fois garnie - de bourrelets. On emploie pour la fabrication 
des flèches , de grosses boules de cire qu on recueille dans le 
creux des arbres qui servent de ruches aux abeilles. Les flè- 
chcs des Muras sont armées de morceaux de canne d'une 
palme et demie de Ion g et de quatre doigts de large. La flè- 
che des naturels de Maranham est un roseau dé neuf palmes 
de long et de six lignes de diamètre, armé d'un niorceau 
d'er affilé ,^ e t ffotté quelquefois avec des herbes vénédeuses. 
Ias principa.ux chefs se servent d'uhe espèce de lance de bois 
noir de treia '.e palmes de long. 

Lus Cayaj »os , outre lare et la flèche, communs à presque 
tontes les na itîons , font usage d'une massue de bois dur, de 
troij^ pieds* de longueur, ronde à la poignée , et du reste 
plate eoinisN ? une rame à l'autre bout. Cette arme est ornée 
aéeorces ^m, rbrisseaux de diflîh*entes couleurs , entrelacées 
comme une .natte. Les naturels de Mato-Grosso > ceux de 
Cuyaba et)»- Tnpis de la côte orientale, se servent dans 
leurs comhai: i de macanets , ou courtes massues de boîs 
dur» 

Les Guat09 font usage d'une grande lance. Plusieurs peu- 
plées sont art mées de targuée ^ ùàies avec la peau apprêtée 
du lamantini,,ci .tatfez fortes pour résister à une balle de mous- 
quet. On fait t les trompettes avec des tibias d'honunes , ou 
avec la corne dl|i ; quelque. aoiinaL 

Les ïndièi^4 uJ^iorN^gxiiP emploient d^ns le^rs. combats 
la sarbaciintf, ei i la la^c^, dont ils eiof^pïmfint In pojinte. 
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Iti se coDTrent de boucliers àe cuir d'anta ou <3e peau de 
jacst^ on crocodile. 

Les anciens PayagQas étaient devenus Ibimidables ^x 



Portugais par leurs canots de guerre, qui les lead^îent 
inSttres du Paraguay' et de ses afilueaU. Ils en possédaient 
quelquefois des armada, de 8a à loo, ayant a bord 9oo 



gaeri-iers. Les Tamoyos , qui s'étaient allits avec les Fian- 
çais contre les Portugais, en i564, avalent i30 canots, 
dont les plus gi-ands pouvaient contenir i5o hommes (■), 

Les Guajcuriis étaient également ledout^blei coiume ca- 
valiers. On présume, qu'ils s étaient procuré les prenûen 
chevaux des colons de l'Assomption plutôt que de ceux du 
Përou. Ils ilomptaien^ leurs courtiers d^ns leau. Le ciieval 
de bataille n'était employé qu'à la guerre, et on ne le vi- 
dait jamais. Les gueiiieis étaient équipés de la nuniêre 
snivante. Ils n'avaient niselle ni étrierj la bride était &i|re 
à'acroata ou aloès du pays ; ils portaient un bâioa de quatrt 
à cinq palines de longueur et d'un pouce de diumètie; une 
laiice un peu plus grosse et de douze pieds de long; un 
trassado ou grand couteau , avec un arc et des Héclics. Le 
corps était entouré d'une corde pour retenir le bâton du, 
cite droit et le couteau i gaaclie. Avec la main gauclie , on 
gouvernait le clievul; avec la droite, on jnaniait la lance, 
lot-Aqu'on ne se servait point de l'arc. Les selles des femmes 
consistaient en deux paquets ^becbe sèclie', couvçrts (L'*i> 
drap. Les Gnaycuius dirigent leurs bestiaux avec leurs die- 
valix contre l'ennemi. 

Lès habitaiits des bords d^i HaranU^in v^nt sur l'eau danv 
des barôiies si légères, qu'ib tes prennent sni- leurs épaitlcf, 
e( se retirent devant l'enuemi vers quelque rivière ou lac. 
Ils font usage de dards d'un buis dur et pointu <]ii'ils ^n- 
cent avec tant d'adresse , qu'ils ne manquent jamais de per- 
cer un bomme de part en paH. 

En général, les naturels du Brésil n'ont d'autres anjiUiaHx 
que le cbeval et le chien , qu'ils élèvent pour la chasse.. lies 
Bngres ont apprivoisé le quaty et la cotia , animaux du 



(i)<foito Freyre, lib. I, no. âSetâç). Oe tronebi admirave!- 
mente grossos, ligeirissimas et lao grandut coma galas pique- 
u, podem trazer cenlo et siiicoenta liidios. 



(3] VojÀ la note ^ à la an du volume- 
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agriculture. Les Brésiliens ont une aversion indomptable 
pour Tagricullure, parce que la nature a fourni abondam- 
ment à tous leurs besoins , et qu'il leur répugne de rester 
inactifs entre le tems des semences et celui de la récolte. 
Ils ne se contentent pas de l'espoir d'igie récompense. 
Leur tâche journalière étant finie , ils veulent en goûter les 
fruits avant de se coucher (i). 

Un vieillard exprima son étonnement de voir les Français 
venir de si loin chercher le bois de son pays, afin d'enri- 
chir ceux qui devaient leur survivre , comme si la terre 
n'était point suffisante pour leur subsistance. INous avons , 
dit*-il , des enfants et des parents que nous aimons ; mais 
nous sommes assurés qu'après notre mort , la terre qui nous 
a nourris les nourrira aussi. (De Léry.) 

Horticulture, Presque toutes les peuplades de l'intérieur 
dti pays cultivent le maïs , les patates , les bananes , les 
pommes de terre, le manioc et les courges. Plusieurs ont 
dés arbres fruitiers. Les Bugres de S.-Paulo cultivent trois 
sortes de maïs , blanc , violet , et une autre espèce nommée 
ptrurûca par les Paulistas. 

Commerce. Le commerce des naturels du Brésil consiste 
principalement en cire , miel , oiseaux , quadrupèdes , pote- 
rie , etc. 

Les Omaguas , les Cari jos et autres peuplades fabriquent 
des manteaux et des hamacs pour vendre aux blancs. 

Tous les peuples , dit Acuna ( ch. 38) , qui habitent les 
bords de notre grande rivière , vivent ensemble en grandes 
peuplades , et tout leur commerce s'y fait par eau , comme à 
Venise et à Mexico , dans de petites barques qu'ils nomment 
canots, et qu'ils font avec des troncs de bois de cèdre 
apportés chez eux par les courants. 

Médecine, Les médecins des Camacans font souffler sur 
le malade la fumée du tabac , pendant qu'ils marmotent des 
paroles mystiques. 

Chez les Guaycurùs , il y a certaines personnes nommées 
unigenitos, célèbres charlatans, qui prétendent guérir toutes 
sortes de maladies , en suçant la partie affectée et crachant 
dans un tombeau. 

Les prêtres Tupi suçaient, de même, la partie malade , et 
montraient ensuite un morceau de bois ou d'os , ou d'autre 

(]) Acuna, cb. 6. 
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substance étrangère, qa'ils prétendaient avoir extrait par 
cette opération. 

Les naturels de Maranhain ont Fhabitude de se faire des 
incisions sur le corps pour se guérir de leurs maladies. Ils 
se servent aussi de plusieui*s herbes , et particulièrement de 
la semence d'unicû. 

Les remèdes des Mongoyos consistent en emplâtres com- 
posés d'herbes mâchées, en décoctions et en bains. 

On guérit généralement un refroidissement en fesant 
transpirer fortement le malade par le moyen de la vapeur 
produite par Veau vers^ sur une grosse pierre rougie (i). 

Les Âymores et autres nations frappent la partie malade 
avec le cancancao {^yatropha urens \ ou, avec une espèce 
d'ortie pour y produire une inflammation. Ensuite , ils font 
des incisions avec une pierre. aiguë ou un couteau. Les Co- 
roados se servent d'un petit arc et d'une flèche armée d'un 
caillou ou d'un morceau de verre, enveloppé de coton pour 
l'empêcher de pénétrer trop avant dans la veine. 

longévité. On cite beaucoup d'exemples de longévité 
parmi les Indiens. Jan Duwy, ou Jean Wy, roi des Tapuyas , 
avait, dit on , plus de iio ans. 

Pigafetta dit que les hommes de la baie de S.-Luzîa 
parviennent ordinairement jusqu'à 'laS ans et quelquefois 
jusqu'à 1 4o. Il ne dit pas comment il a pu vérifier ce jfait. 

De Léry, qui a demeuré un an parmi les Tupinambas , 
dit que plusieurs parviennent à lâge de loo ou même de 
120 ans, car ils savent bien compter leur âge par 
lunes (di. 8.). 

Connaissances scientifiques. On a£5rme que les Guaycii- 
rus ont des noms pour (désigner les quatre points cardinaux, 
les planètes et les étoiles les plus remarquables. Les Passes 
de l'Yapuru croyaient que le soleil est stationnaire , et que 
la terre tourne sur elle-même. Ils s'imaginaient qu'eUe est 
environnée d'une arche transparente au-oelà de laquelle les 
dieux ont leur habitation dans une région lumineuse 4ont 
la clarté pénètre par la voûte et forme les étoiles. Ils nom- 
ment les rivières les grandes artères de la terre , et les iMtisW 
seaux en sont les veines. 

Amérigo Yespucci rapporte comment les Brésiliens ^ -au 
moyen de caillons, lui brent le calcul de leurs années. 

(i) Journal ton Brésilien, tom. T> p. io6. 
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Arts d'agrément. Quelques peaplades se font des flûtes 
dé taqiiara. On dit que les* Tamoyos possédaient le talent de 
faire des impromptus. Les Mongoyos daiisent et chantent au 
son d'un instrument aussi simple qu'inharmonieux , com- 
posé d'un arc et d'une seule corde. 

Maladies. Les Indiens sont rarement malades et vivent 
généralement jusqu'à un âge avancé qui n'est presque janiais 
annoncé par descneve«x gris. Us périssent en grande partie 
par accident ou de mort violente. Les incommodités aux- 
quelles ils sont le plus sujets sont des inflammations aux 
yc^x et aux intcifstins , des maladies de foie > des diarrhées, 
dyssenteries et fièvres inlermittentes qui tiennent principa- 
lement à leur habitude de vivre au milieu de bois humides 
et malsains. Où ne trouve aucune trace du mal vénérien ou 
de la petite vérole chez ceux des Indiens qui n'ont point de 
commerce avec les Européens. 

En i563. plusdeSo.ooo Indiens périrent delà petite vérole 
à S. -Salvador et vers le nord. 

Funérailles. Plusieurs peuplades enterrent Icui's morts 
dans leur cabane, ou les parents réubis témoignent leur affec- 
tion pendant des journées entières , par des hurlements af- 
freux. On entretient du f<ÈU , pendant quelque tems , de 
chaque c6té du tombeau, afin d'en écarter le diable. On 
place à c6lé du défunt ses arcs et ses flèches- , des provisions , 
.et un pot de terre avec de l'eau pour les cuire. 

Les anciens Coroad<^ enterraient leurs chef$ dans de longs 
va^es de terré , nomm^ camuciâ', où on les plaçait assis. 

Les Passes de Rio-Négro enterrent les ossements de leurs 
morts dans de grandes jarres ou urnes, les mettant ensuite 
dans d'autres plus petites, en observant des rites religieux ( i). 

\as Tupinambas ensevelissent leurs morts au pied d'un 
gros arbre, préférant VamBuzeiro ou VamSuzo. On plie le 
corps , faute d'instrument pour creuser un tombeau capable 
dk contenir le cirpsdans sa longueur. 

1 Le» Guaycurus ont un cittietièi^e, qui est une espèce de 
|i(alerie couveHe de joncs. OHpfoéfe sur le tombeau l« objets 
învoris du défttht.' S'il s'e>:t distingué dans la guerre, ces 
o bjets sont ornés de fleurs et de plumes qui sont renouvelées 
innuellement. Qn tue son cheval de bataille â côté de son 
tombeau. Une jeûné femme qui miéurt est parée oo m me si 

'■ ■ .. ,..■,■., ■ , .y 

vO Diario da Viagem. etc., manuscril* < 
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' c'était ppàr son glanage , et elle est portée sur un clieval au 
cimetière. On po&e sur son sépulcre les objets dont elle fesait 
principalement usage. 

Les Mongoyos pleurent les morts et les ensevelissent tout 
nus. Leis Guajajarus de Maranham enterrent lé cbcf de fa- 
mille dans l'intérieur de son habitaiion j mais s'il meurt 
une seconde personne, ils changent de logement (i)i 

Acuna dit que les naturels du fleuve des Amazones usent 
de difi^H^entes cérémonies pour les funérailles de leurs dé- 
fun;s. Les uns les gardent dans leurs maisons pour avoir 
toujours devant les yeux le souvenir de lêi mort. D'autres 
brûlent les cadavres dans de grands fossés, avec tout ce que 
l'individu possédait durant sa vie. 

De Léry dit que la femme du mari défunt débite de longues 
kirielles à sa louange , chantant ces mots : La mi amou , 
la mi amou , cara rident y oeil desplendon , carna leuge , 
èei dansadou , lo mé balen , lo m*esburbat , màii depes , 
fort tard cougat ; c'est-à-dire , mon amour, mon amour, 
visage riant , œil de splendeur, jambe légère, beau dan- 
seur, le mien vaillant, le mien éveillé, matin debout, fort 
tard au lit {Historia nav, in Brasiliam ^ cap. 19). 

Anliauités, Elias Herkman, qui avait ^té envoyé, parle 
comte ae Nassau, dans l'intérieur de Pernàmbuco, |>pur 
chercher des mines , y troa^a deux pierres rondes : la plus 
grande, placée sur l'autre , avait 16 pteds de dilimètr€$','^t 
son élévalâon était telle qu'an homme debout pouv^t à 
peine atteindre son milieu. Il rencontra aussi une quantité 
ae pierres arrangées comme des autels qu'il compare à quel- 
ques monuments de Drentbé en Belgique (a). Herkman fur 

(i) Do Lago, EstatisUca, etc. 

[pi) Itague devitatis montium acclivibus « incessera per plu- 
niora, ubi duo lapides molares exacùe rotundiUUis et stupendœ 
magnitudinis vist; quorum diameter sedeçim ératpedum. cras- 
sities vero tantti , ut è terne stiperficievii iiiédia lapidis pars 
attingi extremis digitis ab erecùo passet^ AlUor akeri suf^rin- 
cumbebat , major minori- E cektr» y mire specêtœulo ^fikaexse 
attoUebat Kara\rata. Quo-fyU^ hofi coagfts^erii^- Barb^tri , in 
tantâ harum rerum ignorantid, nonjacile dixerim. 

Fîsiiterùm magnas molis lapides humano labore. congesti, 
quales etiàm in Belgio Vrentia regio habet ^ quos nulla vecta^ 
tione, nulla hominum vi iUuc deporiari potUisse ob maeniiudi- 
nem credas : ed forma , ut aras refejrjre videoiitur» Barfous res 
gestœin Brazilia» p. 217 et qi8. Anutéiodamiy i647* 
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accompagtié de plnsieurs Potyguàras, natifs àe ee district , 

3ui avaient été enlevés par les Portugais. Les Brésiliens mo- 
ernes n'ont aacnn monament de ce genre. 

M. Koster, voyageant dans la Parahyba , rencontra un 

Cfitre qui s*occupaita dessiner une grosse pierre située dans 
lit d'une rivière , et qui portait des figures et des inscrip- 
tions inconnues. Les habitants parlaient d'autres pierres 
semblables dans les environs (i). 

Dans les ruines de la ville d'insuacome ou Juasséma situées 
dans la province de Porto-Séguio, et sur les bords de la 
rivière du même nom , à 7 lieues au sud de la villa de S. 
Amaro qui fut détruite par les Abatyràs , on a trodvé des 
morceaux de briques , de métaux et divers objets. Ce sont , 
dit le prince Maximilien , les plus anciens monuments de 
rbistoire du Brésil, car on ne rencontre rien sur cette côte 
qui suppose des tems antérieurs à l'établissement des Eu- 
it>péens dans ce pays (2). 

Histoire. On croit généralement que le bois de Brésil 
{casaipinia echinata, L. ) n'était pas connu avant la dé- 
rouvertedupays auquel il a donné son nom.Toutefois ilen est 
question dans l'ouvrage intitule : anciennes Relations des 
indts tî de la Chine , de deux voyageurs mahométaus qui 
y allèrent dans le neuvième siècle. Cet ouvrage fut imprimé, 
k Paris , en 1718, par Renaudot. Il y est fait deux fois raen- 
lion du bois de Brésil (pag. 4^ 5 et 117), comme d'une 

S production des îles, qu'il appelle Aamizt (quelques-unes 
esilfs Malayes), et connu comme article de commerce dans 
la mer Rouge ; mais il n'est pas dit que ce bois vint d'Arabie, 
ni comment il était importé. Dans ces îles de Ramni , il y a 
un grand nombre d'éléphants, du bois de Brézil, des arbres 
dits chairzan , et les peuples mangent de la chair humaine 
(pag. /^ et 5). Parlant de la navigation des vaisseaux de 
Siraf, il est dit qu'on trouve dans ces golfes des animaux 
qui donnent l'ivoire , et parmi les plantes du pays , on trouve 
I ébène , le buis tic BréziL ( Voyez pag. 1 16 et 117). 

L'histoire nous fournit d'autres preuves que le nom de 
Hriùl fut connu des Arabes long-tems avant la découverte 
de l'Amérique : Zamora est matrix ligni Brazilii et Cannœ 



(t) Travels in Brasil, chap. i5. 
(a) Voyage, etc. , ch. 9. 
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Indiœ , dit Alhufedr* , Tab. XVI , exhibens insulas maris 
orientalis. 

Le célèbre voyageur Marco Polo dit que , dans le Lanbii , 
royaume du grand Chan , on trouve en abondance du bois 
de Brézil; qu'il en apporta des plants à Venise pour les éle- 
ver, mais que le sol était trop froid pour qu ils pussent s'y 
développer (î). 

Dans le catalogue Ha r lien , de Londres, il est question 
d'une île enchantée , Brazile , ou récit de la découverte 
d'une île au nord d'Irlande, maison voit que l'auteur de cette 
brochure voulait tourner en ridicule les auteurs gallois, 
concernant la découverte de T Amérique par un individu 
de cette nation (2). 

Le père George Foumier, dans ses Mémoires de la marine 
française , dit que les Normands et les Bretons soutien- 
nent aussi avoir trouvé le Brézil avant Amérigo Vespucci 
et Cabrai ; et que, depuis fort long-tems , ils y ont trafiqué 
sur la rivière de S.-Francisco, d'où ils apportaient le bois 
qu'ils appelaient le Brézil propre pour les teintures (3). 

Les habitants du Brésil nommé anciennement ^ra^uf an, 
ont raconté aux Portugais, à leur arrivée chez eux, Fhistoire 
de trois révolutions. Les Tapuyas , piaîtres de tout le recon- 
cave de Bahia , en furent expulsés par les Tupinaes. Cesder- 



niers furent chassés ensuite par les TupinamlMis , qui vinr 
de l'autre côté du Rio de S. -Francisco. Ces conquérants 



vinrent 
ne 



(1) Voyages de Marco Polo, chap. gg. Recueil de voyages et 
de mémoires, publié par la sodéLé cle géographie, tom. I. Pa- 
ris, 1824. 

(2) History ofBrazily by M. Soulbey, chap. i , p. 22, note 

(3) Hydrographie contenant la théorie et la pratique de toutes 
les parties de la navigation, lib. VI, cap. 12, 1^ édit. in-foL 
Paris, 1679. 

Cet auteur dit. Tan i5o4, ainsi qu'il est porté dans l'histoire 
de Niflet et dansMagin, les Basques, Normands et Bretons al- 
laient en la coste des Morues , dite le Grand-Banc, vers le cap 
Breton. Il semble même qu'ils y aient été bien auparavant; car, 
dans une lettre écrite par Sébastien Gavot (Cabot) à Henri VU, 
roi d'Angleterre, Tau 1497» ces terres sont appelées du nom 
^iles de Bacaleos, comme d'un nom assez connu. Or, on ne 
peut douter que ce nom leur ait été donné par les Basques, qui 
seuls , en toute l'Europe^ appellent ce poisson bacaleos ou bf^ 
callos , et les originaires le Qpmment ap^^ 
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restèrent pas long-tems unis. Ceux qui occupaient la moïtië 
de la baie, firent la guerre à ceux du côte opposé. On 
enleva la fille d'un chef. Le ravisseur refusa de la rendre à 
son père. Celui-ci n'ëtant pas assez fort pour se faire îustîce , se 
retira avec ses gens, à l'île d'Itaparicà, où il obtint Au se- 
cours des nations des bords de Paraguaçu , ce qui donna 
lieu , pendant quelque tems , à une guerre sangîapte. 

i5oo. Découoerie du Brésil, ^ar Pedro ÂlvaresCahraLhe 
roi D. Manoel (Emmanuel), voulant découvrir un passage fa- 
cile aux Grandes^Indes, équipa une flotte de 1 3 navires ai^niés 
en guerre , mit à bord i ,ôoo hommes, soldats et marins, et 
en donna le commandement au général Cabrai (i), avec ordre 
de faire voile pour Calecut (Calcutta), et d'y créer un éti^blis- 
senoent. Il avait fi bord sept franciscains, huit chapelains et 
un vicaire qui y devaient rester, avec la permission du Za- 
morin , sous la direction de Fray Henrique de Coitnbra , 
ensuite évéque de Ceuta. Ayres Correa fut nommé cheî de 
la colonie, et on lui donna deux écrivains ou grefliers (escri- 
v'àos) Goncalo Gil Barboza et Pedro Vaz de Caminha^ pour 
l'aider dans l'exercice de ses fonctions. 

Cabrai partit de Lisbonne le 9 mars i5oo, et suivant la 
luén^e route que Yasco de Gama, il aperçut , le i4 , les îles 
de Cabo-Verde (2) , à la hauteur desquelles une tempête 
l'assaillit, et un des navires commandé par Yasco d'Athayde, 
se iiépara de la flotte sans la rejoindre depuis (3). 

(1) Fils de Fernain Cabrai, adëlantade de la province de 
Beira , sënor de Zurâra et alcaide mor de Belmonte. Lés autres 
capitaines étaient Sancho de Thoar Nicolau Coelho , qui avait 
fait le voyage avec Yasco da Gama ; Siinam de Mirandïi d'Aze- 
vcdo, Ayres Gomez da Sylva, Yasco et Pedro de Athay , Simam 
de Pina, Nuno Leytâo, Luiz Pirez, Gaspar de Lémos/Bartho' 
lomeu Diaz, qui avait découvert le cap de Bonne-Espérance, 
et Diego Diaz , son frère. 

(0) Situées entre Je i4« degré 48* et le i8« degré dé fat. N., et 
les 35i'> 55' et SSS*» 55*de long. O. de l'île de Fer. Ces îles furent 
découvertes , dans Tannée i44^ » par Diniz Fernande s, qni 
transporta en Portugal les premier.^ noirs {V. Santa Marhi, 
Ann» hist., t. II, de maio). En 1460 (i«' mai), elles furent recon- 
nues par Antonio de lS6^e , Génois. La capitania do Illias de 
€abo-Yerde fut érigée en capitania gâaéralé par décret du 36 
mars 1808. Yeyez J/cfWona* nistoricas do Rio de Janeiro, 1. 1, 
p. 102, notas. 

(3) Ce navire revint IrLisbofibmé dans un mauvais tftaf. 
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Afio d'éviter les calmes de la côte d'Afrique et profiter 
des^ VÊOts alises de nord-est, i*! se dirigea vers Touest. Le 21 
avril , il rencontra certaines plantes inarint»s qni indiquaient 
une terre voisine 5 et, le 24 ? se trourant sous la la t. dé 1 7^ sud, 
il découvrit un continent , celui du Brésil , qu'il prit pour 
un£ île. Il s'approcha, de la serra > nommée Aymorts , et 
jeta l'apcre. Le jour suivant , il reconnut le Bio do Fraêe , 
et ne pouvant pas y entrer à cause du peu de profondeur de 
ses eaus , et le vent n'étant pas favorable pour côtoyer vers 
le sud j il navigua vers le nord, et , le 25 dudit mois, une 
tempête survint qui le força à gagner la rade , qu'il nomma 
^oriq-^guro (1) ou le Port-Sûr, latitude 16^ 36^ 

Il y étaolit, le 3 mai , une croix de pierre , et en prit pos- 
sesi^iou pour la couronne de Poitugal. Il donna à la hauteur 
la plus remarquable le nom de M ont-Pascal (2) , et au pays 
c^l^i de Santa-Cruz (3). Cette contrée abondait en maïs et en 
coton. En sondant le port, le pilote, AffonsoLopez, s'empara 
de deux Indiens dans un canot qu'il amena à l'amiral. Illes 

(i) L'auteur de I9 Corqgrafia Brazilica dit c^ \Apma4a de 
Cabrai jeta Tancre dans la baie de son nom , Ènseada Cabrafia, 
B quatre lieues au nord de Porto-Sëguro , et une au sud deSanta- 
Cruz, et que ce port est le seul de la province où les grandis 
navires peuvent entrer. Cor, Braz. , II, 80. 

Porto-Séguro est situé sur nn terrain élevé, a Fembouchure du 
Buranhcn, ou Rio da Cachoeira (rivière de la Cataracte). Cette 
viUe , capitale de la province , est bien fortifice. £lle est ornée 
d'une mère-église, d'une m/5er/corÉ?/a, de l'ancien hospice des 
Jésuites > où les ouvidors résidant actuellement. Les maisons, 
généralement à un seul étage , sont bâties en boi? ou en briques 
molles^ couvertes de plâtre. Les rues ne sont pas pavées. 

Le port est formé par un récif qui se voit à Te^u bsisse , et n'a 
q,i^e douze pieds de profondeur. 

Cette ville fut presque détruite par les .^batyr4$.; et^ après 
avoir été rebâtie , elle souffrit beaucoup des invasions d^s (£ue- 
rii^, J^p chef des Tapuyas, n^pimc Tateno, caçiqiie du Hio- 
S.-Antonio , la défendit contre ses compatriotes et la sauva du- 
rant la guerre des Hollandais. Porto-Séguro n'av^îK p^s pbi& de 
cinquante habitants. Elle en contient actuellement envir/[ui trois 
mille , y compris ^rois viillages au^ environs. 

Le rocher aip Porto-Séguro, selon les observfitipn^ de l'amiral 
Boussin, est situé sous la latitude de i6<* 26' sud et 4i'*^3. ouest 
d^l^arts. 

. (a) Çq riiQPueiir An VQit(^f*ariç ou, Voctayfi de Pâques. 
(S) A ôbise'du jour qui ^atdââié k fai saiété^eroiir/ 
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fit habiller â la portugaise , et ensuite mettre à terre accom* 
pagnes d'un def^radado ou condamné à la déportation, pour 
observer les habitudes de ce peuple. 

Bientôt un grand nombre se présentèrent en dansant et 
chantant au son des cornets et des flûtes. Ils avaient le teint 
olivâtre y ils portaient les cheveux longs , et étaient nus jus- 
qu'à la ceinture. Ils avaient le corps peint de différentes 
couleurs. Des morceaux d'os suspendus aux oreilles , aux 
lèvres et aux joues. On leur offrit du pain , du poisson salé 
et du vin qu'ils refusèrent^ mais ils acceptèrent des babioles, 
et donnèrent en échange de la farine de raandioca , de l'axi, 
des patates , du maïs , des fruits et des perroquets rouges et 
verts. Us vinrent au nombre de 200 sans arcs ni flèches , 
et aidèrent les marins à couper du bois et à l'apporter à 
bord des navii'es. A la distance d'une lieue et demie de la 
côte , on découvrit neuf ou dix cabanes de bois couvertes 
d'herbes, dont chacune pouvait contenir trente à quarante 
personnes. Cabrai laissa sur le rivage deux criminels , de 
vingt qu'il avait amenés de Portugal. On entendit leurs 
plaintes parmi les naturels, qui cherchaient à les consoler et 
a faire voir qu'ils étaient susceptibles de pitié (1). 

Cabrai expédia le capitaine Gaspar de Lémos pour porter 
au roi dom Manoella nouvelle de cette découverte; et, le 
3 mai, il reprit la route des Indes (2). 

(i) GU confortano et mostraifono haifere di loro pieiay BU" 
musio. 

(2) La découverte du Brésil est ainsi racontée par les histo- 
riens les plus dignes de foi ; mais il est prouvé que les côtes de 
ce pays, voisines de Teinbouchure du Maranham , avaient été 
découvertes quelques mois avant par Vincent Yanez Pinzon. 
Toutefois, avant le retour en Espagne du navigateur castillan. 
Cabrai en avait pris possession. 

Ramusio, Flaggi, vol. I, feuilles 122-128. 

Navigatione delcapitano Pedro Alvarez y scrittaper unpiloio 
portughese, etc. 

Joam de Barros, déc. I, lib. Y, cap. 2. 

Herréra, dëc. I, lib. IV, cap. 1. 

Brito Freyre, Guerra Braulica, lib. I, no. 17-25. 

De Vasconcellos , Noticias, etc., lib. I, no. 7-12. 

Castanheda , I, 3o. 

Corografia Brazilica, L'introduction de cet ouvrage renferme 
une lettre écrite par Pedro Vaz de Caminha , l'un des escrivâes, 
ou secrétaires de V Armada^ et adressée au roi dom Manoel, le 



^ 



Le 9 mai , un orage engloatit qaatre de ses yaisseam avec 
tous leurs éqiûpages. Le reste de la flotte poursuivit sa route ^ 
tourna le cap , et entra dans le golfe de Mosambique , le 24 
juillet. 

i5oo. Découverte de la côte orientale du Brésil^ par 
Ficente Yanez Pinzon , selon l'historien Herréra et d'au- 
tres auteurs. Ce navigateur , qui avait accompagné 
ramiral Christobal Colon dans son premier voyage en 
1499, ayant obtenu la permission du roi de Castille, 
de parcourir les parages que ce dernier n'avait pas visités, 
équipa, à ses frais, quatre caravelles, et partit du port de 




il prit la route du sud et ensuite celle de l'est ^ et ayant navi- 
gue 700 lieues , il passa Téquateur^ et se dirigeant encore du 
côté du levant, l'espace de 240 lieues, il découvrit, le 26, le cap 
qu'il nomma Cabode la Consolacion (i), La mer^ qui avait 
seize brazos de profondeur, était blanchâtre et trouble 
comme tm fleuve. Il descendit à terre , où il reconnut les 
traces d'hommes qui s'étaient retirés à l'approche des 
vaisseaux. Il grava , sur l'écorce d'un pin , la date de sa 
découverte , et prit possession du pays pour la couronne de 
Castille. La même nuit , les naturels allumèrent beaucoup 
de feux. Le lendemain matin, Pinzon fit débarquer qua- 
rante Castillans, bien armés, qoi, s'avançant vers l'endroit 
où <m avait vu des feux, rencontrèrent trente-six Indiens , 
armés d'arcs et de flèches, qui furent bientôt suivis de beau- 
coup d'autres. Les Castillans cherchèrent à les attirer par 

i«' mai i5oo, de Porto-Sëguro ^ pour lui donner tous les détails 
de céUe expëditiou pendant son sëjour dans ce port. D'après 
cette lettre, qui se trouve k la fin dlu volume (/to/^B), il paraît 
<»rtain que Cabrai croyait que cette terre était une ilie. «Je baise 
les mains de votre altesse royale, de ce port sûr de votre ite de 
yéra-Cruz, etc. » Cette lettre est d^osée aux archives navales 
de Rio- Janeiro. 

(i) Ainsi nommé, parce qu'il y entra après, avoir essuyé une 
violente tempête. 

L'auteur ae la Corografia Brazilica semble croire que ce cap 
de la Consolacion» situé par 8" degré et demi de latitude sud, 
fut découvert par Gaspar de Lëmos dans son voyage de Porto- 
Séguro au Portugal lorsqu'il fut envoyé par Cabru, pour an« 
noncer au roi la découverte du Brésil. 
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des signes et par le moyen de julàents, de sonnettes , de 
miroirs, etc. ^ mais 4es IticBens se refosèrent k toute dom- 
municalîon , et se rjetiffèreot sans iaire usage de leurs armes. 
Pinzon remit à la voile , et arriva à rembouchure d'àtie 
rivière où l'eau n'était pas a^sez profonde pour ^idtoettre ses 
navires. Il fit débarquer quelques soldats pour reeoiuraitÉé 
le pays, où ils rencontrèrent ui^e quantité d'Indiens tout 
nus. Un j^pagnol, bien armé, s'avança vers -.eux ,.en les en- 
gageant par des gestes à s'^s^pprocher , et leur jeta. uine^soD^ 
nette. Les Indiens , en échange, lui jetèrent un bâton doré^ 
de deux palmes de long. Pendant qu'il se baissait pour le 
ramasse!:^ ces naturels Tentourèrent i mais il ^réussit à li»- 
gagner les barques, après en avoir blesse plusieurs*: I^es 
Indiens arrivèrent sur le rivage, décochèrent levers: £(èdies 
et cherchèrent à s'einparer des barques. Les Castillans se 
défendirent avec courage, et les fo>i'cèrent à seretii'ef avec 
perle de huit à dix tués et d'un plus grand nombre dé 
messes. Les Castillans , ayant perdu plusieurs -de leurs 
cppipagnDns, r^^gnèrànt leurs vaisseaux. Le comman- 
dant remit à la voile, et côtoyant io lieues vers Voueat, il 
se trouva dans l'eau douce dont il, fit remplir^ les tonneaux. 
Il reconnut qbfelle conservait sa douqeur dans la mer , l'eis- 
p^ce de 40 lieues. £0 i^'^pprochant de la terre, pour en con-i 
naître la cause , il rencontra plusieui's ilesjagréablkS'^idMit' 
Ici habitants abordèrent les navires avec la plus entièra 
confiance. Arrivés â l'embouchure du fleuve,, les iiàvîffet 
furent exposés au plus graiyj. danger , étant âevés.à .dius. de 
deux. piques de haut par l'impétuosité du courant luttait 
contre celui de la. mer (t). 

Pinzon ne trouvant rien qui pût l'engager à s'arrêter 
dans ces parages , enleva trente-six hommes pour les vendre 
comtttb esclaves , et se dirigea vers la côte de Parla.' £^\^ U 
d&bfavVit une autre grande rivière d'eau douce , qiuicon-. 
seirvè sa fraîcheur dans la m,er l'espace de 1)5 à Solieues*. JX 
l'appela, pofir çe^l^ raison , RùhDulce ou rivière d'eau: 
douce (2). Scfs bords étaielit Inbitét par les Ârnacas. Pinràîi 

(i) L'amiral Colon (Colomb) éprouva la mémecfcioselorâqii'il 
entra parla bouche de la Sierpe pour sortir par celledel ÙT^g/bi. 

{1) On a su).ipoéé"dépuis"que 6*étaît Tun des bras dtigrsiÀd 
fleiive Yujyary, on le golfe Dcnix, situé entré Paria et Fîfâ àjé^ là 
Trinitg. Kuzisn trpj^it qtte là terre qu'il atâit vîsitée dtkitèefte 
desi Indes , au^-dèftir chi Gaù^e ', çt qini avait navigué aù-dèlk 'Aè 
la cité de Cathay. {Herréra), 
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en^tra f^Qs le golfe de Paria, où il prit du bois' de Brëâl , 
et se dirigea enâtute vers Hispanîola. A|^Fès avoir parcouru 
une é^euduie àe 600 lieues ae côtes au sud-e^ de ce golfe , 
il rep^^ssa la ligue ^ et s arrêtant à certaines îles , vers le 
10* cUgré de latitude nord, il perdit deux de ses navires et 
leoi:^ équipages dans une tempête. Il continua sa route avec 
les deax autres , et arriva à Hispanîola le 28 juin. De là , il 
retourna en Espagne vers la fin de septembre , après un 
voyage de dix mois et quinze jours. Il rapporta 20 esclaves , 
3,000 livres pesant de bois de Brésil, une certaine quanti té de 
casse^, de gomme , de pierres qu'on croyait être des topazes, 
dupe €spèce de jonc et le corps d'un opossum ou didelphe 
(dèdclphiSi L.) , qui mourut pendant le voyage (i). 

i5<K>. Voyait de Diego de Levé, Peu de tems après le 
dépaictde Pinzop, vers la fin de décembre 1^999 l^iego de 
Lepiér natif de Palos de Moguer, mita la voile avec deux 
navires, et passant par XiXt del Fuego, Tune de celles du 
cap Vert , il se dirigea vers le sud et ensuite vers l'est , et 
arriva au cap S.-Angustin. Il doubla ce cap 3 ets'arrétant à ^ 



(j) Herrëra» déc. I, lib. IV, cap. 6. 

Cet auteur dit : « a 26 de Eriero descubrid tïerra, bien Ifsxos , 
i estojue el Cabo , que aora llàmah de S.-Jtgustin , atguàt Uamb 
Fîàénlè- Variez; Cabo deConsùiacidn, l'his Pàrtu^eses diçen la 
tierra de Santd-iJruz , f aoht del Br*ài(l\ c'ést-k-dli e , le 26 
jani^r il découvrit dé loin la terre qui était le cap nommé ac- 
luelWmeat S.«Augustin , et qtie Ycoente^YanëSE avait nommé ie 
cap de Consofaciôn* he^^orlu^fàs l'apellent la terre de Santa»- 
Cr.ifZ., et niaii(itenaat le Brazil. 

I^ détails du vôyagei de Pin^u^, racontés. par Herrera même, 
prouvent qu^l nVvbit' pas abordé au cap S. -Augustin, situe à 
plus de 400 lieues portugaises de Femboucbure du Maranbam, 
et que les eaux douces sur lesquelles il navigua étaient celles de 
ce fleuve. Le cap qu'il avait vu dé loin était celui du nord, 
sitttë parle q* degré de latitude notfd. Les terres^ du cap S.-Au« 
sustin sont basses , les eaux de Um^er de cette cétesontisalëes, 
mnpidés, et ont une grande profondeur. Cor. Braz, Introdttocao> 
pT54el55. 

Pgtms Marfirus , déc. I , lib. IX. 

GIrytUsus de napigatione Pinzoniy cap. 1 iq et 1 13. 

Gomara, Hl^L €& las IndiàSyCSL^» 85. 

Pour hôix»rer Ja^ïnémeke de Pinzon , on donna son nom à un 
Qeuve de Guiana : c'est l'Oy a poc-» situé sou» la latitude de 10 3o' 
nord, qui servait de démarcation entre les possessions' portu- 
gaises et espagnoles. 
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plusieurs endroits sur la côte , il prit possession du pays au 
nom des rois de Castille. On y trouva un arbre d'une gros- 
seur si prodigieuse, que seize hommes ne pouvaient l'em- 
brasser. Le commandant passa ensuite au neuve Maranham 
dans lequel il entra. Les habitants, encore irrités de la 
conduite de Pinson , attacpièrent les Castillans et en tuèrent 
dix. Côtoyant la terre ferme par la même route que Yanez 
Pinzon avait prise , de Lepé arriva à Paria , après plusieurs 
autres rixes avec les naturels , dans lesquelles quelques uns 
furent taés et d'autres enlevés (i). 

i5oi. Découverte du Brésil , d'après le récit d'Amérigo 
Vespucci. Ce navigateur habile , Florentin de nation , s'était 
retiré à Se ville pour se reposer des fatigues des deux voyages 
qu'il avait faits aux Indes occidentales, par les ordres du 
roi don Fernando de Castille. Il y méditait une nouvelle 
expédition à la Terre des Perles , lorsque le roi de Portugal 
lui fit proposer d'entrer à son service , pour aller à la décou- 
verte ae pays inconnus. Il l'invita à se rendre auprès de sa 
personne pour recevoir ses ordres ] mais Vespucci s'excusa 
a cause de sa santé. Dom Emmanuel résolut néanmoins de 
l'attirer chez lui , et il y réussit par l'influence de son ami , 
Julien del Giocondo , Florentin. Vespucci quitta TËspagne 
secrètement, et se rendit à Lisbonne. 

Le roi fit mettre à sa disposition trois caravelles armées , 
et l'engagea à reconnaître les limites de ce nouveau pays du 
Coté du midi , et à chercher un passage pour aller aux Mo- 
luques. Il appareilla du port de Lisbonne , le i3 mai lôoi , 
relâcha aux iies Canaries , et abordant ensuite la côte occi- 
dentale d'Afrique, il s'arrêta onze jours pour faire de Veau 
et du bois à un port nommé Beseneghe (a) ou Bisenèque , 



(i) Herrëra, dëcad. I, lib. IV, cap. 7. Cet auteur ne parle pas 
du retour de Lepé; mais il est question, dans le douzième cba- 
pitre suivant, dun traité conclu avec lui, pour aller faire des 
découvertes, avec quatre navires, pour la moitié du profit du 
voyage. Pétrus Martyrus, dans sa relation du voyage de Pinzon , 
fait mention d'arbres d'une grande dimension ; ce qui fiiit croire 
qu Herrëra parle d'une expédition postërieure au retour de Pin- 
zon. Historj ofBrazil, by M. Southey, vol. I, p. 7, note 6. 

(ft) Le cap Vert , nommé , par Ptoiémëe , Promontoire d'E^ 
thiopie; par les nègres bisenegue et par les habitants du pays^ 
Mandagan. 

L'auteur de la Corografia Brazilica suppose que ce port est 
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situe p£|Vv« i4^ degré et demi de latitade septentrionale. 
Se remettant en mer, il se dirigea vers le sud, et vogua 
près de la liene, durant soixante-sept jonrs, sans voir de 
terre , au milieu de pluies et de tempêtes affreuses. « Au > 
cun des pilotes,» dit Vespucci, « ne put dire, à 5o lieues près, 
où nous étions : ballol tés, nous errions à l'aventure, sans 
savoir où nous allions , quand , par bonheur , je pris , encore 
à tems, Tastrolable et le quart de nooante^ c'est ce qui nous 
sauva la vie à tous. » 

Echappe à ce danger, il se trouva en vue d'une grande 
île ou continent situé sous le 5' degré de latitude méridio* 
nale (■), à 700 lieues environ au sud-ouest du port de Lis- 
bonne. Se 'voyant à une demi-lieue de la côte , il fit mettre 
les chaloupes à la mer pour aller reconnaître le pays qui lui 
parut charmant. Un grand nombi*e de naturels s étaient réu- 
nis sur le sommet d'un coteau, d'où ils regardèrent les navires 
avec le plus grand étonnementj mais ils refusèrent de s'ap- 
procher de la côte , malgré toutes les démonstrations ami- 
cales de l'équipage. N'ayant pu réussir à les attirer sur le 
rivage, on y laissa quelques sonnettes, de petits miroirs 
et d'autres objets , . et on reprit le large. Alors ils descen-- 
dirent pour s emparer de ces objets et se retirèrent vers la 
hauteur. Le lendemain , ils avaient allumé du feu le long 
du rivage , ou une quantité se trouvaient assemblés. On 
voulut s'assurer s'ils avaient de l'or ou des épiceries. Deuv. 
marins ayant demandé permission au capitaine d'aller re- 
connaître le pays, il y consentit, leur ordonnant néanmoins 
de revenir dans cinq jours. Le septième jour^ les naturels 
montrèrent quelque désir d'entrer en relation avec les Por- 
tugais j mais ceux-ci craignant quelque plan d'attaque , re- 
gagnèrent leurs chaloupes ; seulement un jeune marin , d'une 
force et d'une agilité remarquables , fut envoyé auprès des 
femmes pour entamer la connaissance. Il fut aussitôt envi- 
ronné par celles-ci qui le touchèrent et le regardèrent avec 

■ . . I - -- ■ ■■ 1-—^—. ■ . ; ■ ■ I ■■■ I ^^^— - - — ^_ ^ 

celui de l'île de Gorée, situé par le i4« degré 4o' 10" de latitude 
septentrionale, près cabo Verde. Introducçâo , p. 3;. 

L'expédition de Pedro Alvarez Cabrai, revenant de Calicut, y 
avait relâché en même tems. Fenissemo alla prima terra giunta 
col capaVerdCy detta Beseneghe, doue trovammo tre nas^ili che'l 
nostro re di Portugallo mandava a discoprire la terra nuova 
che noi havesfomo trouata quando andavamo. à Calicut. Ramu* 
sio, Plaggi, vol. I, feuillet 128. 

(i) Vers le Bio-Grande, au sud du cap Roque. 

I. iS 
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surprise , lorsqu'une d'elles descendit de la colline , et lui 
donna un coup de pieu qui le jeta raide mort par terre ; les 
autres le traînèrent en hâte , par les pieds , jusqu'au sommet 
du coteau. £u même tems^ les hommes s'avancèrent sur la 
côte et lancèrent une volée de flèches ; mais ils furent promp- 
tement dispersés par le bruit d'une décharge de quatre pièces 
de canon , et ils s'enfuirent vers les femmes. Bientôt elles 
allumèrent un grand feu , firent rôtir leur prisonnier , le 
coupèrent en morceaux et en firent un grand repas. Ces can- 
nibales témoignèrent, par leurs signes, qu'ils avaient fait 
subir le même sort aux deux autres Portugais qui étaient 
venus les trouver auparavant. L'équipage proposa au com-« 
mandant d'aller punir cette atrocité 5 mais il ne voulut point 
y consentir. 

Yespucci ayant pris possession de ce pays , au nom du 
roi de Portugal, quitta cette côte inhospitalière; et fesant 
voile au sud-est , il doubla le cap auquel il donna le nom 
de S.'Augustin , situé vers le 8' degré de latitude sud. 
Continuant à parcourir la côte , il toucha à plusieurs en- 
droits où il fut bien reçu par les naturels 5 et il ne pouvait 
se lasser d'admirer la beauté du pays , dont les arbres et les 
fruits répandaient l'odeur la plus suave, a 11 en transsude», 
dit-il^ «des gommes^ des liqueurs et des sucs, avec lesquels, si 
nous connaissions leurs vertus, nous trouverions de quoi 
fournir à nos plaisirs , guérir nos maladies et conserver notre 
santé. SU y a dans le monde un paradis terrestre , il doit 
être près de ces lieux. Le climat y est si doux , qu'il n'y a ni 
froid dans l'hiver , ni chaud dans l'été. L'air est rarement 
chargé de nuages. Quelquefois il tombe une rosée légère , 
qui se dissipe trois ou quatre heures après. Le ciel est orné 
d'étoiles qui npus sont inconnues > dont j'ai compté, peut- 
être vingt d'un éclat semblable à celui de Vénus et de 
Jupiter. J'ai examiné leur course , et j'en ai mesuré tant le 
diamètre que la circonférence. » 

Après cinq jours de repos , il remit en mer , emmenant 
avec lui trois Indiens^ de bonne volonté, afin d'apprendre 
leur langue. Continuant à longer la côte vers le sud-ouest , 
cette terre lui parut un continent qui s'étendait vers le midi ; 
et parcourant toujours la même route, il atteignit le 32* degré 
de latitude (1). «Ih^puis quelque tems, nous ne voyons plus la 

(l) Nous allâmes tant, dit-il, du côté du sud, que nous étions 
déjà hors du tropique du Capricorne ^ où le pôle antarctique 
•'«lovait sur l'horizoa de 32 degrés; 
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petite ourse , et la gran,dç se montrait à nos regards^ presque 
a l'extréinité de Thoiizon. Pour nous gouverner , nous con- 
sultions les étoiles du pôle antarctique, dont le nombre est 
considérable > et qui sont beaucoup plus grandes et plus 
brillantes que celles de notre pôle. J'observai leurs figures ; 
je remarquai les cercles qu'elfes décrivaient autour du pôle 
austral^ et je calculai leurs diamètres et leurs demi-diamè- 
tres. » Selon Testime de Vespucci, il avait côtoyé j6o lieues, 
c'est-à-dire i5o depuis le cap S,-Augustin, vers l'ouest, et 
600 vers le sud-ouest. 

Ne trouvant point de mines, il s'approvisionna de bois et 
d'eau pour six mois, et fit voile, le i5 février i5oa, pour 
revenir en Europe , à la faveur d'une brise sud-est qui le 
porta, après un trajet de 5oo lieues, jusqu'à la hauteur du 
S2.^ degré de latitude méridionale , le i'^ jour d*avril. Le 
3 , il essuya une violente tempête , dont les horreurs furent 
augmentées par la brame obscure du jour et les téaèbres de 
longues nuits de quinze heures au milieu de l'hiver de cette 
région. Le soleil se trouvait alors à l'extrémité du signe du 
Bélier. 

Sortant de cetl^ ten^péle , le 7 , Vespucci découvrit une 
nouvelle terre ( la Terre Australe ) , qu'il côtoya l'espace de 
20 lieues. Ne trouvant ni port ni habitants, et. éprouvant 
d'ailleurs un grand froid , aiiquel , dit-il , il n'j avait pas 
moyen de résister , il tourna la proue du côte, de l'éqna- 
teiir, entre le nord et le nord-est; et après une course de 
i3oo lieues, il arriva, le 10 ma^, à Sierra - Leone , en 
Afrique. II y rèsita quinze jours pour se refaire, et :¥e trouva • 
obligé cle brûler un dç s^ vaisseaux qui ne pouvait plus navi«t 
guer. Enfin, vers la fin de juillet, il toucha aux îles Azores^ 
où il passa encore une quinzaine, et rentra dans le porc 
de Lisponne, le 7 septembre 1Ô02, après quinze mois et onze' 
jours de navigation. 

Vespucci dit ensuite 3 « Je passe sous «ilence un gratid 
nombre d'autres nations que je vis en voyageiint au sud 
jusqu^âu-delà du tropique du Capricorne. J'ajouterai seule* 
ment quelques détails sac la naturp de ce pays et de seis 
habitants inconnus jusqu^à présent. Le ciel est pur ; Tair est 
tempéré par les vents de l'est qui traversant l'Océan Atlan- 
tique. Il n'y a point d'hiver proprement dit. Le pays est 
fertile et très-pittoresque. Les arbres produisent d'excellents 
fruits et laierre, des racines (mafidioça) qu^jfpurniss^t du 
pain, n y aid^ arj|;ires à fleurs ^lû répancleiu Vodeiuriii.pUMi 

i5. 



x" 



228 DESCAlPTtOV KISTORIQtJE 

suave et d'autres résineux dont j'ignore les qualités. J'y re- 
connus beaucoup d'arbres de casse et d'autres arbres rerts. 
J'ai vu beaucoup d^oiseaux , surtout des perroquets. L'or y 
abonde , mais les habitants ne paraissent pas en faire grand 
cas , et nous n'en avons pas rapporté dans ce voyage-ci. 

» Le> habitants, d'un naturel assez doux, vont entièrement 
nus et ont la taille bien faite j leur couleur est rougeâtre, ce 
qui est occasionné par l'ardeur du soleil, auquel ils sont 
continuellement exposés. Leurs cheveux sont noirs, longs 
et plats et non crépus comme ceux des A.fricains. Ils montrent 
de la grâce dans leur démarche et dans leurs exercices. Leur 
visage ne serait point désagréable , mais ils le rendent hor- 
rible, en se perçant les joues,- le nez, les lèvres et les 
oreilles de trous , dans lesquels ils portent des morceaux d'os 
blancs , d'ivoire , de cristal , de marbre ou d'albâtre. J'en 
vis un avec sept de ces trous dans le visage , où il portait des 
morceaux de pierre du poids de deux marcs. 

» Les femmes ne sont ni mal faites ni laides. Elles ne se 
percent que les oràlles , où elles portent des anneaux garnis 
de perles 3 elles ont un violent penchant à la lubricité ; elles 
préparent pour les hommes une boisson d'un certain suc 
d'herbe dont la propriété est aphrodisiaque } elles rendent 
cette pasiion plus forte encore , en appliquant certains in- 
sectes à la partie virile , ce qui occasionne quelquefois des 
accidents fâcheux. 

»Ces peuples n'ont aucune forme de gouvernement : les 
biens sont en commun. Un homme prend autant de femmes 
qu'il le veut sans distinction de parenté. Ils ne connaissent 
ni loi , ni raison , ni pudeur , ni temple , ni religion , ni 
idole , ni monnaie , ni commerce } mais , excités par les vieil- 
lards , ils se font entre eux une guerre cruelle. Ils mangent 
leurs pnsonniers. Dans un village , où je restai vingt-sept 

i'ours , j'ai vu leur chair exposée comme celle des animaux 
'est dans nos boucheries. Un individu se vantait un jour 
Ravoir mangé sa part de plus de 3oo hommes. On nous fit 
entendre que quelques personnes du pays vivaient jusqu'à 
lôo ans (i). Leur principale nourriture était le poisson qui 
abondait sur la côte. 

j* J'appelle,» dit Yespucci^ « tout ce nouveau monde que je 



(i) On ne comprend pas trop comment ces peuples se firent 
Rendre sur ce» sujets, car il n j avait pas d'interprète. 
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viens de parcourir un deuxième hémisphère. Il est peut-être 
moins grand que le nôtre , mais , à coup sur, il mérite bien 
ce nom, car ma course comprend le quart du globe. Voilà,)» 
continue-t-il , « le détail succinct de mon troisième voyage. 
J'espère plus tard vous rendre compte du quatrième , car 
je vais m'embarquer sur une nouvelle flotte, afin de chercher 
rOrient par le sud. Je vous prie de donner de mes nou- 
velles à Antoine Yespucci , mon frère , et à mes autres pa- 
rents» (i). 

D'après les lettres de Vespucci , il fit ce voyage pour le 
roi de Portugal, après celui fait par Cabrai. Francisco da 
Cunha, auteur supposé du manuscrit intitulé : Descripcko 
geografica d' America Portugueza, ou Description géogra-- 
phifjfue de V Amérique portugaise , écrit en 1587, assure que 
Gonçalo-Coelho reconnut, le premier, la côte du Brésil, 
après Cabrai y Lémos , mais il ne dit pas dans quelle année. 

Dans le récit du voyage de Cabrai , par Ramuzio , le pilote 
de la flotte dit : • Nous arrivâmes au cap de Bonne-Espérance 
par un tems favorable 3 et , continuant notre voyage , nous 
nous arrêtâmes à Beseneghe , près le cap Vert. Là , nous 
fîmes rencontre de trois caravelles chargées , par le roi de 
Portugal , de découvrir de nbuvelles terres que nous avions 
déjà reconnues en allant à Calcutta » (2). 

Malheureusement le nom du chef de cette flottille n'est 
pas mentionné. Les uns pensent que c'était Vespucci j les 
autres, Gonçalo-Coelho ou Christovào-Jaques. 

L'auteur de Touvrage manuscrit , Roteiro gérai do Bra^ 
zil , etc. , après avoir parlé du voyage de Cabrai , dit : « Le 



(i) Gio. Battista Ramusio, délie naifigatione et viaggi , etc., 
tom. I, feuilles i28-i32, in Fenetia, 1600. Di Amerigo Fespucci 
Fiorentino, lettera prima dirizzata al Magn. Sig. Pietro Sade- 
rini , gonfaloniere perpétua délia Mag, et excelsa Signoria di 
Firenze di due viaggifatti per il sereniss. Don Emmanuel re di 
Portugallo, 

Di Amerigo Fespucci, lettera D. 

Sommario di Amerigo Vespucci ^ Fiorentino, di due suenavi^ 
gationial magnifie, sig. Pietro Soderini, gonfaloniere delta ma^ 
gnifiim republica di Firenze, 

Voyez aussi Grynœus navigationum Alberici Vesputii epitome. 
De novo orbe e lingua Hispana in Ithlicam traducto, cap. ]i4< 
Basiliœ, i555. (Voyez note C a la fin du volume.) 

(2) Ramvsio y tom. I, feuillet 128. 

Ant. Galvam, Descobrimentos antig» et modemos 
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roi envoya , poui* faire des dtécouvertes dans ces parages y 
.Gonçalo-Coelho avec trois caravelles ^ etc. Cet ouvrage pré- 
cieux est dédié, eu 1Ô87, à dom Christovam de Moura, con- 
seiller detat. 

Au reste 9 quelles que soient les contradictions qui régnent 
à l'égard du commandant de Texpédition , tous ( Ves- 
pucci , Antonio Galvam et le pilote de la flotte de CaDral) , 
tant Portugais qu'Italiens , sont d'accord pour fixer l'époque 
du départ de l'escadre au 1*^' mai i5oi, et son arrivée au 
Brésil, au 17 août suivant, près le Rio-Grande, au sud du 
cap S. -Roque. 

Pedro de Magalhaes-Gandavo , premier historien du Bi'é- 
sil , où il passa plusieurs années , ne fait pas mention des 
deux voyages'de Vespucci an Brésil (1). 

Selon Petrus-Marlyras , Vespucci avait navigué jusqu'au 
55« degré 3 Gomara dit jusque vers le 4o* degré ; mais il est 
persuadé que Vincent Pinzon et Juan Diaz de Solis l'ont 
outrepassé. 

Le père Maffeus dit (lib. H) : Le Brésil est une partie du 
Nouveau-Monde , laquelle , peu après que Pedro Alvarès Ca- 
brai la découvrît, fut reconnue soigneusement par Amérigo 
Vespucci , sous les heureux auspices du roi dom Manoel (2;. 

Plusieurs auteurs réclament pour Vespucci la découverte 
de la Plata, croyant que ce fut lui qui pénétra le premier 
dans ce fleuve, mais il n'en parle pas lui-même dans ses lettres 
contenant le récit de s^s voyages. 

Claude Bartoleméo , dans son Orbis maritimus , dit : 
Américo Vespucio, duns l'année i5oi , entra au Rio de la 
Plata, jusqu'alors inconnu des nations de l'Europe^ et trouva 
dans cette rivière des îles très-riches, avec d'innombrables 
mines d'argent et de pierres précieuses (3). 

Dans une édition de la Géographie de Ptolémée, imprimée 
à Rome; en i5o3 , il y a une carte qui indique que les Por- 

(1) Historia da Prouincia de Santa^Cruz a que vulgarmente 
chamamos Br^zil , Lisboa, in-4'*, 1579. 

(2) Est autem Brazilia novi orbis pars quant paulo post Oabra^ 
lis accès sum Americo Fespucius Florentinus ejusdem Emmanuel 
lis auspiciis accuratius explorauit. 

(3) Hune ( argenteum Jlus^ium ) primus Americus "Fespucius 
intravit, anno i5oi, im^enitque in eo, insulas gemmiferas <?/ 
innumerabiles ar^enti/bdinas , lib. IJ, cap. 36, 
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tugai$ avaient reconnu le continent jusqu'au 3o* degré de 
latitude sud sans en trouver l'extrémitë. La terre de Brésil , 
qui y porte le nom de terra santœ crucis , est séparée du 
continent américain. 

Le père Mariana dit (lib. XXII) : « Amérigo Yespucio, Flo- 
rentin , par ordre du roi dom Manoel , découvrit tout le 
Brésil dans Tannée i5oo » (i). 

. 1 5o3«4- Seconde exploration de la côte du Brésil, d! après 
le récit de FespuccL Le rapport que ce navigateur présenta 
au roi dom Manoel , ne lui donna pas une haute idée du 
pays qu'il venait de découvrir , et il aima mieux faire re- 
connaître une certaine !le, nommée A/e/c^a ( probablement 
Malacca), que IW croyait située à Touest de Calicut, et 
que Ton disait être très-riche et pouvoir servir d'entrepôt 
pour tous les bâtiments naviguant dans la mer des Indes. 
La flotte 9 composée de six caravelles, partit de Lisbonne, 
le 10 mai i5o3 , et allant droit aux îles du cap Vert , elle y 
resta treize jours , et remit à la voile vers le S.-E. Le com- 
mandant , homme présomptueux et bizarre , dit Vespucci , 
résolut , sans nécessité, et contre l'avis des antres capitaines, 
de se diriger vers Sierra-Léone, dans l'Ethiopie méridionale, 
pour reconnaître cette côte. La saison n'étant pas favorable 
pour rester dans ces parages, et la flotte ayant essuyé un 
ouragan sans pouvoir attérer, il fut obligé de revenir au 
véritable but du voyage. Reprenant sa route vers le sud- 
ouest, après une navigation de 3oo lieues, il découvrit, vers 
le 3*" degré de latitude sud, au milieu de l'Océan , une île 
déserte (2), n'ayant guère que deux lieues de long sur une 
de large , et sur les rochers de laquelle le S.-Lorenzo , de 
3oo tonneaux , vint échouer. L'équipage fut heureusement 
sauvé , mais les provisions qui se trouvaient à bord furent 
perdues. Vespucci, qui avait reçu l'ordre d'aller explorer 
cette île , y découvrit un ancrage commode et bien abrité 
où on pouvait se procurer de bonne eau. Les oiseaux de 



' (i) Americus Vespucius Florentinus Emmanueîis Lusitamœ 
Régis auspicils anno primum i5oo, Braziliam unwersam expia-' 
ravit, 

{1) Quelques auteurs prétendent que c'était Tîle de Fernando 
de Noronha, située sous la lalilude de 5° 56' sud, et longitude 
34° 58' ouest de Paris ( Contt. des tems ) ; d autres que c'était l'île 
de l'Ascension , située sous la latitude de 70 55' sud, et 16° 4^* 
ouest de Paris (le cap. Sabine). 
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terre et de mer y étaient en si grande abondance et si peu 
effrayés de la présence de Thoinnie , qu'ils se laissaient pren- 
dre à la main. Il n'y avait point d autres animaux , excepté 
quelques reptiles. Yespucci chercha vainement les autres na- 
vires pendant huit jours. Enfin , en ayant rencontré un au 
bout de ce tems , ils firent voile de concert , conformé- 
ment à ses instructions , vers la terre qu'il avait découverte 
à son précédent voyage, courut 3oo lieues, et après dix- 
s^pt jours de navigation, entra dans un port qu'il nomma 
Baia di Tnlli i Santi, ou baie de Tous- les -Saints, par- 
ce qu'il la découvrit le jour de cette fête. Il y r&sta deux 
mois et quatre jours sans avoir aucune nouvelle des autres 
navires. Il se décida alors à se remettre en mer ^ et ran- 

Seant la côte, l'espace de 260 lieues, veryle midi , il abor- 
a à un port, situé, d'après ses observations, à la latitude 
de 1 8® sud et 35^ de longitude du méridien de Lisbonne. 
Il y séjourna cinq mois pour construire un fort , dans 
lequel il mit vingt-quatre hommes appartenant au vais- 
seau qui avait péri , avec douze pièces de canon , des armes 
et des provisions pour six mois. Comme les naturels ne 
montraient aucune intention hostile , quelques-uns de ses 
gens pénétrèrent jusqu'à 4^ lieues dans l'intérieur du pays. 
Ayant pris à bord une quantité de bois de Brésil , des singes 
et des perroquets , il remit à la voile pour retourner à Lis- 
bonne, se dirigeant au N.-N.-E. ; et au bout de soixante- 
dix-sept jours , il y rentra^ le 18 juin i5o4, avec deux na- 
vires , les seuls qu'on ait jamais revus de cette flotte. Ves- 
pucci attribua la perte des quatre autres navires à l'obstina- 
tion du commandant, que Dieu punit, dit-il , de sa folle 
présomption (i). 

La plupart des auteurs portugais ne font pas même men- 
tion de Vespucci dans leur récit de cette expédition dont 
Coelho est reconnu le commandant. 

L auteur de Touvrage manuscrit intitulé : Roteiro gérai 
do Brazil , rto, , établit qu'après le retour de Cabrai , Gon- 
çalo Coelho fut envoyé, avec trois caravelles, pour explorer 
la côte de Santa-Cruz; que durant l'espace de plusieurs mois 
qu*il employa à effectuer cette reconnaissance , ce navigateur 
découvrit un grand nombre de baies et de rivières où il 



(1) RamusiOf déjà cité, et Grynœus Americi Vesjmiii , navi^ 
£atio quarla, Basiliœ , i5S5. 
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pénétra , et où il laissa des traces de son passage , afin de 
constater ses découvertes^ qu'il éprouva de grandes difficultés 
à cause de son ignorance de la direction de la côte et eu 
raison des vents contraires. Enfin , après avoir perdu deux de 
ses navires , il revint rendre compte de son voyage au roi 
D. Joao ni. Ce monarque ordonna aussitôt une autre expé- 
dition de caravelles pour la même destination , dont le com- 
mandement fut confié à Christovao Jaque»^ gentilhomme 
de s^ maison (i). 

Le père Tasconcellos dit que le capitaine Coelho resta 
plusieurs mois sur la côte du Brésil , qu'il découvrit beau- 
coup de ports , riviaiN^ et baies (2) , mais il ne parle pas de 
Vcspucci. 

Kocha-Pitta dit que le roi D. Manoel (Emmanuel ) envoya 
Américo-Vespucio , Toscan d'origine, et cosmographe distin- 
gué , pour reconnaître les mers et les terres de cette région 
(le Brésil)^ et qu'ensuite, il expédia quelques embarcations 
sous le commandement du capitaine Gonçalo Coelho , pour 
examiner avec plus d'exactitude les côtes , ports et baies de 
ce pays , et y établir des points d'indication , attestant qu'il 
appartenait à la couronne de Portugal (3). 

Suivant Antonio Galvam , trois vaisseaux partirent de 
Lisbonne, dans le mois de mai de l'année iSoi , par ordre 
du roi D. Manoel , pour découvrir }a côte du Brésil , où ils 
abordèrent par le S"" degré de latitude ; après avoir navigué 
jusqu'au 32<^, ils éprouvèrent un grand froid et une violente 
tempête dans le mois d'avril de l'année suivante , et ren- 
trèrent dans le port dont ils étaient sortis dans le mois de 
septembre , après un voyage de quinze mois. Cet auteur ne 
donne pas le nom du commandant de cette expédition et ne 
parle pas de Vespucci (4). 

Damiam de Goes sVxprirae ainsi : « Dans la même année 
iSoS, Gonçalo Coelho fut envoyé à la terre de Santa-Cruz avec 
six vaisseaux , et quitta Lisbonne le 10 juin. Ce navigateur, 
n'ayant qu'une connaissance imparfaite des lieux , perdit 

(i) Roteiro gérai, manusc, cap. i. Em que se déclara quem 
forâo os primeiros descubridores do provincia da Brazil e como 
esta arruinada. 

(2) Andou este capitaZt (Coelho) muitos meses , descubrio 
dis^ersidade de portos, rios et enseadas, etc. 

(5) America Portugueza, liv. I^ p. 90. Lisboa^ 1750. 

(4) Antonio Galvam, Vescubrimcntos antig. e modernos* 
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quatre de ses navires. Les deux autres revinrent chargés de 
marchandises du pavs , consistant seulement en bois rouge , 
appelé bois de Brésil, et en perroquets (i) ». Cet auteur ne 
parle pas de Vespucci. 

« Je n'ai pas connu d'auteur portugais du seizième siècle , » 
dit le père Cazal , « qui parle de Yespucci comme employé au 
service duPor^gal. Le jésuite Simon de Vasconcellos est le 
premier qui Ta Tait connaître, sous ce rapport, cent soixante 
années après , et a servi de guide à tous les auteurs qui" ont 
adopté son opinion, m 

« Il est constant,» dit encore Gazai, «qi^e Coelho a établi dif- 
férens monumens aux armes du Portugal dans les endroits les 
plus convenables pour cet objet j qu'il a perdu dans ce voyage 
quatre caravelles ^ qu'il a laissé une colonie à Porto-Séguro , 
composée de ceux qui échappèrent au naufrage, parmi les- 
quels se trouvaient deux missionnaires français. Retournant 
au Portugal avec deux caravelles chargées de bois de Brésil , 
ce nom remplaça celui de Santa-Cruz, que CcJjral avait donné 
à. ce pays. » 

Jérôme Osorio , évêque de Sylves , dit dans son Histoire 
des Découvertes des Portugais , sous le roi Emmanuel , que 
ce prince envoya dans l'année 1 5o3 , six navires aux Indes 
dont trois sous le commandement de Alfonso de Albuquerqne, 
et les trois autres sous celui de Francisco Albuquerque, son 
cousin. Une autre flotte fut encore réunie sous les ordres de 
Grandissalvo Coelho, qui devait reconnaître plus particuliè- 
rement la contrée du Brésil découverte par Cabrai, et étu- 
dier les mœurs des habitants ^ mais ce navigateur, ne con- 
naissant point ces parages , perdit quatre de ces navires , et 
n'en ramena que deux chargés principalement de bois 
rouge, dont le pays abonde. Il rapporta aussi un grand 
nombre de perroquets et de singes (2). 

L'auteur de la Description géographique de l'Amérique 
portugaise , Francisco da Cunha , semble croire que Chris- 
tovaÔ Jaques était l'amiral de la seconde flotte envoyée 
pour continuer les découvertes de Cabrai. Cet auteur dit 
que le roi dom JoaÔ III fit activer l'armement de plusieurs 
caravelles , dont il donna le commandement à Christovao 
Jaques , Jidalgo de sa maison , avec le titre de capitam- 
moPy le chargeant de continuer les découvertes déjà com- 

(i) Go€S chron, 

(2) Osorius de B.éb, Emmanuelia, lih. II. ^ 
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mencée$. Le commandant partit et arriva au but de son 
voyage. Il parconrcit la côte , sondant les baies et les rivières 
et érigeant des piliers marqués aux armes portugaises. En- 
fin , il enira dans une rade ou baie qu il nomma Todos os 
Santos^ ou baie de Tous-les-Saints, et revint en Portugal (i). 

L'auteur de la Corografia Brazilica semblé penser, 
comme da Cunha, que Çhritovao Jaques était le chef de 
cet t» expédition envoyéeltia terre de Santa-Cruz, par le roi 
dom Emmanuel , la huitième année de son règne (2]. 

Pizarro de Araujo , Thistotien le plus récent du Brésil 9 
dit qu'après riieut>eùse découverte faite par Cabrai , le roi , 
désirant vérifier plus particulièrement la situation et l'éten- 
due de ses terres, choiiiit, pour cette commission, leÊlorentih 
Auiérigo Vetpucci f cofeographe et habile navigateur, qui 
jit deux voyages de découvertes j mais le résultat n'ayant 
point encore été satisfesant, Gonçalo Coelho parltt avec 
six navires , et passa plusieui^è|années sur la côte du Brésil à 
reconnaître les ports , baies et rivières (3). 

L'auteur de la Corografia Brazilica a cherché d'autres 
preuves pour invalider le témoignage de Vespucci. «On a 
trouvé, dit-il» , «à l'entrée de la baie de Gananéa, du coté du 
continent , un bloc de marbre d'Europe , de quatre palmes 
de haut, deux de large et une d'épaisseur, marqué aux armes 
du Portugal 5 et quoique Pinscriptièn soit peu visible, il est 
certain qu'il a été érigé en i5o3. L'existence de ce monu- 
ment prouve évidemment que l'expédition , qui partit dès 
bords du Tage pour explorer les parages de la Véra-Gru* ^ 
ne s'éloigna pas de la parallèle du i8» degré sud^ comme le 
prétend le fabuleux Américo-Vespucio. Il dément l'assertion 
du moderne bénédicliu Fr. Gaspar, qui prétend que $on 
érection date de 1 53 1 , et appartient à Martim Affonso. Enfin, 
il apporte une nouvelle preuve contre le témoignage d'Ame* 
r Jco-Yespucio ^ que la flotte de i5oi ne toucha point la côte 
orientale et ne visita point cette terre 5 car, dans lé cas con- 
traire , le commandant n'aurait pas manqué d'élever un 

(i) Get auteur se trompe , en croyant que cette expédition eut 
Heu sous le règne de dom Joao III. Ge prince monta sur le 
trône eu 162 1. L'auleur du Roieiro geraî , précédemment cité, a 
commis la mdme erreur. Yoyez l'aunée iSsS. Expédition de 
Ghristovau Jaques. 

(2) I/itroducçao , nptii^ p. 45. 

(3) Mémorial hiaioricàs d^ Kod^ Janeiro, lib. I> CUp, t. 
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monument pour attester son apparition dans ces parages » ( i )• 
L'escadre, dit le père Gazai, que Amérigo^Yespucio a 
déclare impudemment être partie de Lisbonne pour décou- 
vrir la cité de Malacca , vers l'Orient , est absolument la 
même qui était destinée à continuer les découvertes de Ca- 
brai , et remédier aux malheurs qu'on avait éprouvés eu 
iSoi. Osorio, Goes, Barros, Faria, Castanheda etBarbuda 
sont tous d'accord qu'en i5o3 , ^n^oS navires , formant Crois 
escadres, partirent pour les Indes orientales , sous le com* 
maniement d'Âffonso d'Albuqverque , ^e Francisco d'Albu- 
querque, son cousin, et d'Antonio deSaldanha. Nul autre 
auteur ne parle différemment concernant le nombre des na- 
vires et leurs commandants (2). 

Le même auteur Cazal présente uH a u^e argument contre 
l'authenticité du voyage de Vespucci , tiré de la circonstance , 
qu'en quittant la côte du Brésil , sous la la t. de 82**, et navi- 
guant 5oo lieues sud-est jusqu'à la lat. de 62® , il n'avait 
rencontré aucune terre ni île. 

Gaspar Madré de Deos rapporte que le roi dom Emmanuel 
apprit , avec la joie la plus vive , les succès de Cabrai , et 
chargea Américo- Vespucii , Florentin d'origine , de visiter la 
terre de Santa -Cruz. La réputation que ce célèbre navigateur 
acquit dans ce voyage, excita les premiers explorateurs des 
pnncipales contrées df Nouveat-Monde à perpétuer son 
nom y en le donnant à ce continent qui fut appelé Améri^ 
ca (3). 



(i) Cor. Braz. , tom. I^ no. 5. Provincia de S.'Pmiïo ^ note, 
p. 227-8. 

D'après les historiens les plus véridiques, il y avait cinq mo- 
numents établis a différents endroits , savoir : ]<> k VEnseada , ou 
anse dos Marcos , située entre la haie de Foriuoza et celle de 
Trahiçao; 2^ a l'entrée de la baie de Todos estantes; 5® à la 
barre ^de Cannanéa ; 4° a Tîle de Maldonado ; 5<» entre la pointe 
méridionale de Bahia S.-Mathias et la ponta do Padrûo. Coi\ 
Braz.y I, p. 44 (^O 

(2) Cor. Braz., I, 44 (21). 

(5) Gaspar da Madré de Deos , Memorias para â Historia da 
capitania de S.^Vicente^ lib. I , § 8. 

M. Luccock semble croire, dans son ouvrage intitulé Noies 
on ^razi7(chap. 9), que le nom Amérique fut donné au nou- 
veau continent' par les premiers navigateurs qui le découvrirent , 
a cause du mot marica de la langue tupi^ dont les naturels se 
servent souvent pour désigner un objet creux > et quils em- 



Le même auteur ajoute que les historiens portugais ne 
fixent point Tannée oii Yespucci partit de Lisbonne ; qu'à 
son retour dans ce port, tes renseignements qu41 donna 
n'ayant pas été juges suffisants pour se former une idée 
exacte d'une aussi vaste région , le roi dépécha une escadre 
de six vaisseaux^ sous Gonçalo Coelho , avec des instructions 
semblables (i). 

Don M. £. Navarette, dans sa Relation des Foyages en- 
trepris par Christophe Colomb (2), a fourni une Notice 
chronologique de quelques voyages et découvertes maùn* 
times des Espagnols, sans parler de celui de Yespucci; 
ce savant critique sévèrement son biographe et com- 
patriote Bossi , qui réclame pour Yespucci llionneur d'a- 
voir découvert le Brésil , dans les deux voyages qu'il fit 
par ordre de la Cour de Portugal. Depuis que Yespucci 
lut envoyé, par l'Espagne, à la découverte dans les mers 
du Nord (3) , dit M. Navarette , il n'existe aucune preuve 
qu'il ait quitté le service de cette Cour, dans le but de faire 
des voyages pour celle de Portugal. Juan Bautista Munoz , 
dans l'Introauction de son Histoire du Nouveau-Monde, 
page 10 , cite une cédule royale^ datée de Burgos , le 22 mars 
1 5o8 , diaprés laquelle Yespucci fut nommé pilote en chef ^ 
aux appointements de 5o,ooo maras^edis par an ; et par une 
autre œdule de la même date , on lui accorda une gratifi- 

ployèrent sans doute pour désigner le premier vaisseau, tonneau 
ou objet concave qui s'offrit a leurs yeux. Yespucci n'a pu ajou- 
ter k son nom celui d'Amërico, que comme une distinction par- 
ticulière, comme Scipion a pris le surnom d'Africain. Quoique 
Tnarica soit un terme générique , ou l'emploie plus spécialement 
pour désigner Técorce d'une gourde ou le fruit de l'arbre à pas- 
sion {grenadille) , considéré par les naturels comme une sorte 
de dieu pénate; en outre , il existe dans le district de Rio-Janéiro 
un lac et un village appelés America (mar/ca). Il est impossible 
de penser crue cette dénomination appartienne aux tefis moder- 
nes, attendu que les habitants de 1 Amérique du Sud ne l'au- 
raient point empruntée k leurs vainqueurs, dont ils refusaient 
d'adopter les mœurs ^et le langage. 

( i) Le chroniqueur S. -Antonio do Brazil, cité par Madré de Deos, 
assure que le voyage de Yespucci fut retardé jusqu'k Tannée i5o3. 

(a) Coleccion de los viases y descubrimientos , que hicieron 
por mar los Espcmoles'desae fines de! siglo XV, etc., tom. I, /«- 
troducciorif p. iSg. Madrid, iSaS. 

(3) Yoyez Herréra y dëc* YI» lib. I, cap. 16. 
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cation de 25,ooo maravedis. Il est également constaté que 
Yespucci mourut à Séville, le a5 février i5i2 (i); que son 
exécuteur test^gnentaire fut Manuel Catano , chanoine de 
l'église de - cette ville , auquel on paya , le 24 suivant , 
1^)9^7 maravedis pour les appointements dus à ce premier 
pilote 9 depuis le mois de janvier de celte même année jus- 
qu'au jour de son décès ^ que Juan Diaz de Solis ^ qui décou- 
vrit les terres au-delà du Rio de la Plata, fut nommé, à 
Burgos, le 25 mars suivant, son successeur ^ sous condition 
de payer une pension annuelle de 1 0^000 mara^edis à Marie 
CerteBO, veuve de Yespucci. La découverte du Brésil n'a ja- 
mais été attribuée à ce dernier par les historiens espagnols 
et portugais , qui ont accordé cette gloire à Pedro Alvarez 
Cabrai. Barros (2) et Herréra (3) sont d'accord à c<e sujet. 
Nous avons sous les yeux une lettre datée du 29 juillet iSoi , 
de Santaren , adressée par le roi de Portugal , Emmanuel 
le Fortuné , au roi et à la reine d'Espagne , son beau-père 
et sa belle-mère , pour leur rendre compte du 'voyage de 
Cabrai ; et dans cette lettre , il n'est pas question de Yes- 
pucci. 

1 5o3. Dont Affonso de Albuquerque fit voile de Lisbonne, 
le 6 avril 1 5o3 , à la. tête d'une escadre destinée pour les 
Indes , et arriva en vue de la côte du Brésil , avant Coelho. 
L'endroit où il toucha n'est pas mentionné ] mais il y re- 
marqua des cassias et des arbres à vernis (4). 

Peu de tems après, il y eut un contrat pour trafiquer avec 
le Brésil , en faveur d'une compagnie qui y expédia des cara- 
velles. 

En i5o5, la flotte commandée par dont Francisco d'Al-^ 
meyda , s'approcha de la côte du Brésil , ou terre de Santa- 
Cruz. 



(i) Selon Juan Lopez de Thinto, cité par Bossi, Yespucii 
mourut en i5o6, et fut enterré dans l'île de Terc^re. 

(2) Barras, déc I, lib. Y, cap. 2. 

(3) Herréra , déc. I , lib. IV, cap. 7. 

Malgré tous ces témoignages contradictoires , il parait certain 
que \ espucci fut employé dans les deux expéditions indiquées 
ci-dessus coinme un nomme très-instruit en géographie, pour 
faire des observations sur le pays, sur les habitants, et aider de 
ses lutnières ceux qui avaient le commandement. 

(4) Buena somma di cassia et di vemùu}, aliro di momento 
non abiamo compreso.» Rcimus^o, • . . . < 
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En i5o6, Tris tain da Cunha, dans son voyage aux Indes 
orientales, côtoya la terre de Pernainbuco, et reconnut 
une rivière qu'il nomma S, -Sébastiam y: mais sans indi- 
quer la latitude j et cette rivière n^est plus connue sous ce 
norti^iV 

iflo-g. Voyage de Vicente Yanez Pinzon et Juan Diaz 
deSolis, Le roi de Castille, ayant résolu de poursuivre la 
découverte de la côte du Brésil vers le sud, y envoya ces 
deux grands navigateurs avec ordre de n'y pas rester, mais 
seulenïent de reconnaître les ports et le pays , afin d'aviser 
ensuite aux moyens de le peupler. Partant de Se ville avec 
deux caravelles , ils abordèrent au cap S. -Augustin , côtoyè- 
rent- vers le midi jusqu'à environ 40 dégrés , débarquèrent 
dans plusieurs ports et anses , et prirent possession de toute 
œtte côte pour la couronne de Castille. Après cette céré- 
monie , ces deux pilotes reprirent la route de Castille. N'é- 
tant 'pas amis , leur conduite , à leur arrivée , fut examinée 
j^r les officiers de la maison de Contracta tion. Pinzon fut 
acquitté; etSolis, déclaré coupable, fut mis en prison (2). 
Le bruit de leurs découvertes inspira aux Portugais le 
désir de tenter de nouveaux voyages. Les rois de Castille et 
de- Portugal avaient prescrit à leurs vassaux , par le traité 
de Tordésillas (i4-94)> l^s limites de leurs possessions res- 
pectives. 

iSio. Vn navire portugais^ dont on ne connaît pas la 
destination , fit naufrage sur la côte de Bahia. La plupart 
dé ceux qui se trouvaient à bord se sauvèrent. Vingt-cinq 
ans après, on trouva neuf marins vivant tranquillement 
dàtis ce port avec les indigènes. 

D'après l'histoire de Damiam de Goez , il paraît qu'en 
i5i3, Jorge Lopes Bixorda présenta au roi dom Manoel 
trois naturels brésiliens avec le costume de leur pays , ac- 
compagnés d'un Portugais interprète versé dans leur langue. 
Deuxième voyage de Juan Diaz de Solis , en i5i5 et 
i5i6. La mer du Sud ayant été découverte par Balboa , en 
i5i3^ le roi d'Espagne > jaloux des Portugais et animé de 
l'espoir de trouver un passage pour aller aux Moluques , 
se décida à faire continuer la découverte du Brésil. Il 
y fit expédier deux navires sous le commandement de 
Juan Diaz de Solis. Étant parti dç^épé , près de Cadix , le 

— ■■ ■ ' I I I I ■ ■ ■ Il » Il .m Il ■ I II 1^1— —— 

(i) Castanheda, lib. II, c. Sa. 

(q) Herréra» déc I, lib. VU, ctp. 9. 
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8 octobre ^ il prit la route des Canaries ^ toucha au port de 
Santa-Cruz deTénérife; et, en sortant , navigua vers Cabo- 
Frio et la côte le S. -Roque, située au 6^ degré. Se di- 
rigeant vers le sud, il doubla le cap de Navidad , nassa 
rembouchure du Rio de los luocentes (23^ i/4) , par 9 cap 
de la Cananéa ( a5®) , Tîle de la Plata , la Bahia de los Per- 
didos (27*^)9 le cap de los Gorrientes, aborda une terre au 
vingt-neuvième degré, courut à la vue de l'ile de S.-Sébas- 
tîatn^ de Cadix , et trois autres îles qu'il nomma de los Lo~ 
bos ; ttj entrant dans le port de Nuestra-Sénora de la Can- 
delaria ( au 35« degré) , il en prit possession pour la cou- 
ronne de Castille. De là , il passa au fleuve de los Palos 
( au 34® fiégré i/3) , et se trouva ensuite dans une eau spa- 
cieuse et non salée , qu'il nomma Mar dulce ( 22« i/â ) 5 
c^était le Rio de la Plata , auquel on donna aussi le nom 
de ce célèbre navigateur. Il le remonta jusqu à une île située 
vers le 34^ degré io^ de latitude. Les Indiens rassemblés sur 
ses bords ne montraient que des dispositions pacifiques. Il 
résolut de débarquer 5 mais s'étant écarté du rivage , il 
tomba dans une embuscade où il périt percé de flèches , 
avec cinquante de ses gens qui l'accompagnaient dans la 
barque. Ceux qui restèrent à bord de la caravelle , virent 
les sauvages couper la tête , les bras et les pieds de leur 
capitaine et de leurs compagnons , les rôtir et manger 
leurs corps. Les deux navires retournèrent au cap S. -Au- 
gustin , où ils prirent un chargement de bois de Brésil, 
avec lequel ils revinrent en Espagne (i). 

i5i6. Le chevalier T/iomas Perlh, accompagné de Sé^ 
bastian Cabot, fit un voyage au Brésil par ordre du roi 
d'Angleterre , Henri YIIl. L'objet de ce voyage, qui fut sans 
succès , était de s^emparer des riches trésors de PenUa^ 
ria (2). 

iSig. Fernando de MagalKkes , dans son voyage au- 
tour du monde , aborda sur la côte du Brésil , et entra , le 

(i) Petrus MartyruSt dëcad. III, cap. 10. 

Gomara dit que Solis parcourut toute cette côte en i5i2. 

Herrëra , décad. II, lin. I, cap. 7. Este fin tuvo Juan Diaz de 
Solis mas famoso piloto que capitan, 

(2) Hakluyt , vol. III , p. ^cfi, The voyage of sir Thomas 
Perth and Sébastian Cahot, etc. Cet auteur cite un ouvrage sur 
llnde , par Richard Ëden , de i555. A Treatise ofNew India , 
où Ton trouve des renseignements sur ce voyage. 



DU BAésiL. 24 1 

i3 décembre , dans le port de S.-Luzia, Le chevalier Pi- 

fafetta , qui se trouvait a boixL de son escadre et qui a ëcrit 
histoire de cette expédition (1) , dit au'après avoir dépassé 
la ligne équinoxiale , en approchant du pôlei antarctique , 
on perdit de vue l'étoile polaire ^ on mit le cap entre le sud 
et le sud-ouest , et on y fit route Jusqu'à la terre appelée 
Terre de Ferzino , ou de bois de Brésil (2) , par le aS* dé- 
gré 3o^ de latitude méridionale. Cette terre est une continua- 
tion de celle ou est le cap S. -Augustin ^ par le 8*> degré 3o^. 
L'escadre entra, le i3 décembre, dans le port que Magal- 
haens nomma S, Luzia (3)^ à cause du jour de la fête de cette 
sainte. A midi , le soleil étant à son zénith , on souffrit plus 
de sa chaleur qu'on ne l'avait fait en passant sous la ligne : 
on y resta treize jours. Cette terre du jBrésil , qui abonde en 
toutes sortes de denrées , est aussi étendue que TEspagne , 

(i) Premier voyage autour du monde > par le chevalier Piga- 
fetta , sur Tescadre de Magellan. Paris , an IX (180 1). 

(2) Se llama la Tierra del Brazil por elpalo que de elia traen. 
Herrëra, dec. I, lib. IV, cap. 7. 

JHœc regio primo à Lusitunis.appeîlata fait Santa- Crux, quod 
nomen posteà mutarunt in Terrk do Brasil ob ligni copiant , etc . 
MarcgrcLvii de Regionibus et Indigenis Brasilia ^ lib. I , cap. i. 

Pendant quelque teros après sa de'couverte , rAmërique fut 
connue sous le nom de Brésil. On trouve, dans la Cosmogru- 
phia de Munster, imprimée à Genève, eo i55o, une carte du 
monde où Ton a placé, un peu au raidi de la ligne, Americœ 
vel Brasilii Insulœ, 

. Dans une autre carte , intitulée Nouus Orbis , on découvre le 
même continent, sous la dénomination d*Insula Aûantica quant 
vocant Brasilii et Antericam. 

Une autre carte du globe, Typus CosmograpJUcus unii^ersalis , 
jointe' à Tëdition de Gfynœus , imprimée a Bâle, en i555, re- 
présente l'Amérique comme une grande fie, America Terra 
f^ova, située entre le i^^'^ et le lo*' degré de latitude sud , à Touest 
de laquelle se trouve Parias; au nord sont les Cannibales (Ot* 
nibali ), ei SiViiQidï Prisilia. 

Jean de Lëry intitule son histoire de l'expédition de Villega- 
gnon ( i55o) , Histoire d'un voyage en la terre du Brésil ^ autre- 
ment dite .<i/m^r/^ue, 1 585. 

Pedro de Magaihaens Gandavo, premier historien du Brésil, 
donne à son ouvrage le titre suivant : Historia da Prouincia de 
Santa-Crui a que vulgarmente chamamos Braadl, ou Histoire de 
la province de Santa-Cruz , vulgairement nommée Brésil, Lis- 
bonne, 1576. 

(5) Nommée ensuite Bahia deJenero, ou Rio Janeiro. 

I. 16 
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la France et l'Italie prises enaemble. Les naturels se présen- 
tèrent sur des pirogues. On y fit une abondante provisian de 
poules, de patate&9 d'un fruit {ananas) d'un goût exquis , 
qui ressemble au cône du pin, de roseaux fort doux 
( cannes à èucre ) > de chair d'anfa ( tapir americanus ) , 

Î^ui ressemble à celle de la vache. Mous fîmes ici , dit Piga- 
etta , d'excellents marches. Pour un couteau ou un hame- 
çon, on nouii donnait cinq à six poules , deux oies pour an 
peigne ; ^ur un petit miroir ou une paire de ciseaux , nous 
obtenions assez de poissons pour nourrir dix personnes ; 

Etur un grelot ou un ruban , on nous apportait une cor- 
ille de patate^. (Seliolropium tuberosum.) (i) 

En i52o, trois frères, nommés Parmentiers , natifs dé 
IKeppe, et excellents marins , partirent de ce port pour faire 
un voyagé de découverte : ils arrivèrent à Pernambuco, 
d'où ils rapportèrent en France du bois de Brésil (2). 

i525. Expédition de Oiristovao Jaques , paur faire 
une troisième exploration dt la cote du Brésil, Le roi dom 
Manoel étant mort le i3 décembre i52i, dom Joa5 lil , son 
fils , qui lui succéda , résolut de faire de nouvelles découvertes 
dans cette partie du Nouveau-Monde sur laquelle Gonçalo 
de Coelho lui avait donné des renseignements. A cet effet , 
il fit préparer une expédition dont il confia le commande- 
ment a Christovao Jaguès, fidalgo de sa maison , auquel 
il donna le nouveau titre de capitani nior. Cet officier mit à 
la voile avec quelques caravelles; et abordant sur la même 
côte, sous lalatituae de i3<* 1/2 australe et 3^5® 16^ de Ion* 
gitude de Y\\t de Fer, il découvrit la terre de Bahia ( lat. 
1 2® lfi'\ n sonda les baies et les rivières , découvrit de 
nouveaux ports, entre autres celui de Bahia, auquel il 
donna le nom àd.Todos os Santos, ou tous-les-Sajnts , ainsi 
nommé à çs^use du w^x de la découverte, le i novembre 
i525. Entrant dans le Kio de Paraguaçu (3), il y rencontra 
deux navires flrançais qu'il coula à fond. Il fut chargé d'éta- 
blir un comptoir sur le canal qui sépare l'ilè dltamaracà du 

^ii— ■ I I II ■ I i !■ II. l u 

(i) Voyez Herrëra, dëc. II, lib. IV, c. 10. 

Dans ce voyage» Magellan découvrît le détroit qui porte son 
nom» et par lequel il entra , Le 27 novembre i5^o, dans la mer 
du Sud, qu'il nomma Mare P<icificum. Voyez Herréra, déc. U, 
lib, IX, c. i5. 

(2) Fournier, lib. VI, ch. i4. 

(3) L'auteur de Boteiro gérai écrit Paragaçu 
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cMrïneirt, dln de fttilitef reïpteiùtioà du bob dn Bréiîl , 

«c etiipé^et les ivités aAùçps de se Itntt à oe eomw 
mette'. IM «reaVe dk ce tk\i résulte d'una Idtrede doutioa 
ndi'iaét h- Vé3r0 1:tlpe^ de 9o'ùiA , «t d'une a«re ^rlu [kU 
otrdt^dii roi dom JoaÔlll 3i Martiin KSobso de SoUu- 

CimttbSrtrâ Jàiqa'és établit' âëi oàlimaes sur, lesquellei il 
grava lès ^tabs 3a Piirtugât ; et laissant 4^^ fraud»^ 
cillas et plusieurs alltres individus i VorU^-Ségftro , il r«> 
(Mtrtia en Pârtagal pour rendre comice de sel dl^nrec^ 

iisS-i&iiS. royà^ de Sibastûua Cabota ou Caiit, Oè 
tdkrïtl, apriès avoir Tait un voyage renufqOaMei en i^f)?^ 
aa nord de l'Am'ériqùé , souà les auspiQtd:du roi d'Aaan> 
té^^, Heilri Ylll, avait pass^ aa service d'Es^h^w. Il pf»i ' 
pO^ i l'éàipèreùr Çliades V de se rendre , Mv le déltoH 
de Vtégaiàb-, aux !lès Màlnqùies ^ et ds U d^Ut kUéê» 
codveke d^ fameiises îles de Tarais. d'OpUr et de Gt> 
ptjlli^, qji'dh Ëroyait alors dépendre .da Japéte, sans Mt^ 
cWà tbatAfots aux limites dn roi de P9rtagal'. OitepM|io<> 
sltlon'fut acceptée j et', le 4 mars. iSaS., uoe eliléditMB à». 
dtiJltre'nBvii'ésfiit' équipée au» trais du goavememrfnt. Ua 
niiiii^e particulier, Hicuel de Kufis, fournit Ho Mttre turrira: 
GJbot, erl qtUdii^dècapiiwae-g^nérat, parât deS£«ill«M 
àn^ijënkJédient d'avril , après avoir coasvIMlM^MesJttlJk 
Vt^piitrct et jMigiielGArcia.pa&sapaxWCBnnnMella Ile» 
â€ càjj Vert, et débarqua sur la cAte da'A^it, iVOèi» 
lUsPïtM', prèUecap de S.-Augnsdn, Le» pravùoM ^nwl 
jtt^risiijiie puisées , seï gens contmeacèrent 1 iminaarar, «t té 



(l) rn^ VWMfi'cellos', itH^ das cmt. do Brmnily liv. |« 
tW: 19, qui'dtt : 

Este Jiâalga foi o /trinUAyf tfàèiMâMda tâirêndo #., 
1^ o éor com a auaadà dé Bàkictyut iUStu^tt Jt H 
Siuilpt , par sua fermosura el a^rmiuel vlsta, 

Vojeï aussi Brilo Freyre, lib. U, no. i3i. 

ïtbcha FitM, Hiil- da America portugUeta , lib. IHt»». r> 

Mkttte de Dios, Memarias, eU- . Ub. I, DO. 10. 

Cot. îitBz. , Introduceao , p.49- 

Mon Tascnncellas Et nalres auteurs porlunis, laBaM* j^ 
in>doa 09 SatrUts fui découverte par Christovaô JaqtKJ-.Eia <0et( 
il paraît que le port découvert pAr t'espédiiloa de UtdSo ëtaït 
situit{)liiB au'nord; car, apr-fe» avoir cotoyë ^60 liéueà,,eIlB m 
tnniva soua h, latitude de- 18« sod, et la baiede ToAs^rs^iaW 
«A au ià'*'dégrJ4ft. 

■a 
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voulurent pas se fier à sa direction dans le passage du dé- 
troit. Ces contre-tems l'obligèrent à abandonner le plan de 
son* voyage , et il résolut de renionter le Rio de Solis, nommé 
ensuite la Plata. Il débarqua près le cap de S. -Augustin , à 
Vile de los Patos , dont les naturels lui firent un bon ac- 
cueil et lui fournirent beaucoup de provisions; iQais ils fu- 
rent mal récompensés de leur générosité. Contre leur vo- 
lonté, Cabot leur enleva quatre enfants des principaux 
caciques; et il laissa, dans une île déserte, trois officiers qui 
avaient blâmé sa conduite, savoir : le capitaine Francisco 
de Rojas , Miguel de Rodas , et le lieutenant-général Mar- 
tin MendeZf qui avait été contrôleur du navire Victoria , 
revenu des Jfoluques. Ensuite il entra dans la Plata y qu'il 
remonta trente lieues , jusqu'à une île qu'il nomma S.-Ga- 
briel , laquelle avait environ une lieue de circuit , et qui 
n'était éloignée que d'une demi-lieue de la terre-ferme du 
côtéidu Brésil, il y laissa ses navires; et, se mettant avec 
quelques soldaér dans des barques , il remonta encore sept 
lieues, jusqu'à l'entrée d'une rivière profonde qu'il nomma 
S, 'Salvador''; y trouvant un bon port, il y fit venir ses na- 
vires -et y bâtit une forteresse. Laissant quelques gens pour 
la gai der^ il monta avec le reste dans les barques et dans 
une caravelle pour explorer la rivière. A trente lieues plus 
haut, il rencontra un autre af&uent, appelé Zarcarana. 
Les habitants se montrant paisibles, il y construisit une 
autre forteresse qu'il nomma Sancti Spiritiis, (ensuite)ybr/ 
de Cabot. Continuant de remonter la Parannà jusqu'à la dis- 
tance de deux cents lieues , il arriva à une autre rivière que 
le$ Indiens nommaient Paraguay. Il y entra; et, au bout 
de trente lieues, il trouva des laboureurs qui s'opposèrent 
a son passage et qui firent une si forte résistance , qu'ils tuè- 
rent vingt-cinq Castillans, et en prirent trois qui étaient 
allés chercher des bourgeons de palmier. 
- Pendant ce tems , le comte Fernando ' de Andrada , 
Christoval de Haro et d'autres- firent équiper une expédi- 
tion pour reconnaître le Rio de là Plata , et en confièrent 
le commandement à Diego Garcia, natif de la ville de 
Moguer. Il partit du cap Finistère le i5 août i526 , et arriva , 
vers la fin de l'aiinée , sur la côte du Brésil , vers le 17* dé- 
gré. De là, il s'avança jusqu'à la baie de S.-Vicente, par le 
24* degré. Il y trouva un Portugais qui lui donna des pro- 
visions fraîches , et il se rendit ensuite à l'île de Patos 
(S.-Calherine), sous le 37* degré, ou il reçut des viyres des 
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Indien^ appelés Carriores, De là , il envoya à S.-Vicente son 
plus grand navire , pour prendre à bord nuit cents esclaves 
destines pour le Portugal, suivant des arrangements pri» 
avec ledit Portugais. Au commencement de Tannée suivante, 
il arriva à l'embouchure de la Piata avec un navire de loo 
tonneaux, une allège ou patache de sS et un brigantin 
pour reconnaître ce fleuve. Il le remonta avec deux de ces> 
navires , ayant à bord soixante hommes. Après vingt-cinq 
jours de voyage, il arriva au fort de Sancti-Spiritus^ et, 
continuant de remonter a la distance de cent dix lieues plus 
haut , il trouva Cabot à un port qu'il avait nommé San(u~ 
Anna, Ils revinrent ensemble à l'autre port, d'où Cabot ex-> 
pédia des messagers , savoir, Hernando Calderon et Jonge- 
Barloque , afin d'avertir le roi de ses découvertes , et lui 
expliquer pourquoi il n^avait pu continuer son voyage aux • 
Moluques. Il lui adressa, en même temS; quelques Indiens, 
des échantillons des productions du pays, un peu d'or, de 
l'argent et d'autres métaux, le priant de lui accorder un ren- 
fort d'hommes et la permission d'établir des colonies. . 

Diego Garcia se procura aussi quelque argent des naturels. 
Par cette raison, on donna ensuite à ce fleuve le nom de 
Rio de la Plata, ou fleuve d'argent, quoique ce métal en 
plaques, nommé ^uaranus , vînt du Pérou. 

Les messagers de Cabot arrivèrent à Tolède vers la fin de 
l'année 1527. L'empereur invita les négociants deSéville, 
qui avaient contribué aux frais de l'expédition, à la se- 
courir; mais ils refusèrent, comme ayant déjà avancé .io,oop 
ducats sans espoir d'être remboursés. 

£n même tems , Cabot éprouva des hostilités de la part 
des Indiens Guaranis, qui, après deux ans de paix , atta- ^ 
quèrent et brûlèrent son fort et sa colonie de S. -Salvador.- • 
Ne pouvant, plus leur résister, il retourna en Espagne , 
après cinq ans d^absence, avec les hommes qui lui restaient 
à bord du seul niavire qu'il avait pu conserver, (i). 

i53o. Expédition de Diego de Ordas, Cet officier, célèbre . 

(i) Herrëra, déc. III, lib. IX, cap. 3; dëc. lY, lîb. I, c. I; 
hb. YIII, c. II ; lib. X, c. I. ^ 

Au moment de livrer cette feuille a Tinipression, nous avons 




hastian Ca6o^ , etc. . London , i83i. 
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I rhistdre de Mexico,. ohl^nt .une coi^iraî$$ion pouripi^p* 
rir et |ieimlerfeipâTS,. depuis le cap â^e û Vel^ji^^qu'i 
IX cents liebes represtf àcopditioa la 

eAte jofsqyàtt Mambliain , sans enipîçter sur le terrjkoire 
da roi de Piortitgal. H éiit lé titre à vie â'afféi(^Htado , aivec 
735,000 maravédis d^ippointements , 1,000 ducats f^^v ap 
ponr Taîder à couTrir ses dépenses , ,et un vingtième d|^ 
droits royaux provenant de ses conquêtes , pourvu que le 
njHmtaiit n'en excédât p3S i ,000 ducats. II reçut 1^ permission 
c(b constroire quatre fîbrteresses , jet lolOPre aune avance de 
3ob,ooo maravédis pour Tacliat de rartiQerie et des muAi— 
tiou. Il poBVait prendre ciuq/uante esclaves et le ni^éine 
noaibre de dlieva^x çtjomep^s J[ la Jamaïque : s'il établis^ 
mt un hôpital , ^e^ aumônes lui seraient accordées. Il s en* 
gageafit lui-même 'à maintenir un alcade major, un méde- 
cin, un cbirut^ién , une pharmacie , trente soldats et dix 
caTaUiers. il paHit de Séville au commencement de i53i, 
avec quatre cents hommes jeta son arrivée à Ténérife , il 
fut jomt jMir deux cei^t3 dutrés, sous la conduite 4^ trçis 
frères, nomiiiÀ Siiva. S'étant engagé dans le fleuve Ma-* 
ranham , qu'il ne put remonter h cause des bas-fonds et 
des courants, il alla à Pâri^, où il se trouva dajis la ju- 
ridiction d'un autre comipin^aiit. tl entra clans le Viapari 
et y hiverna ; mais , ay.ant perdu la ipàjeiu-e partie de son 
monde par naufrage ovt f^r d'autres ac^^idents > il fit voile 
poiirrEq>agne(i). 

Etat du Brésil e/t 1 53p # pç^r Xhjusforicn Herréra, La 
côifè du Bfësil , de 35o liei^es ^'^îen^ue , ^ trpiuve divisée en 
neuf capitaineries : 1^ jUa ^x^mf^n^ e^$ cçille d^ Fîliç 4ç Ta- 
niàràcà (^ Jiamaraca)/c^'i lilpues ^e Ipnguei^' et de ;i. en 
Urgçnr, et $pnt là ju^giçtio^ s^étfi^ à 35 lieues lelpng de 
la cote; elle renferme jané eeQj^aine de ^ix^isons et quelques 
sucreriies. a** pernànfiuco , à 5 !|ji^ue^ au Jiud d'Itapparaca , 
sdùsle 8« diégré&ud^l'renlei^pije.d^ );ilUs , d)ii|da et Carasù 
(Iguarassu)j ^tuéê^' a ïa dUtaiice de ^^ieuf^lVne ie Vautre, 
contenant environi^ocroTamitles et a3 moulins à sucre, 
dont le produit annuel est de sSo^ooo arrobas, 3® Bahia de 
Tpjdos Qs iSant^f , jpii ba(ie.^ ToMS-lestSaints, à une centaine 
de lieues de Pernambuco, sous le i3* degré die latitude , où 



(.1) Heri:ëra , déc XY> Ub. X, csp.^ et 10. 
Lf père Siimoni lib. II , eh. 17^96. 
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ir^âeiit le Ijoavemenr, Vérèqne et l'aaditear^néral de 
toute la cAte. Cette capitainerie renferme trois villes portn-' 
gaises, savoir : Tilla-Tieja, la plus ancienne de lacapitania 
près la barre S.-Salvador, fondëe par Tome de Sousa, et la 
ville de Paripe, à la distance de 4 lieues dans Vintërienr , 
dont toute la population est de 1,100 familles. Ilspo^^sèdent 
18 moulins à sucre ^ mais ils s'adonnent plutôt à la culture 
du coton. La cité renferme cinq églises et un collège des 
jésuites ( Padres de la Compania ). 4^ La capitainerie d'il- 
heosi à la distance de 3o lieues de la baie de Tous-les-Saints , 
sous la latitude de i4® /^o^, qui a une population d*environ 
aoo familles, un établissement de jésuites et huit moulins à 
sucre. S^La capitainerie de PortchSéguro , à 3o lieues dll- 
beos, sous la latitude de 16^ 3o^ Elle renferme trois villes , 
savoir: Santo-Amaro, Santa-Cruz et Porto-Séguro , qui ont 
une population de 220 familles. Il y a une maison des ié~ 
suites et cinq lAoulins à sucre. 6^ La capitainerie d'Espirito- 
Santo y à ôo lieues de Porto-Sëgoro , sous la latitude de 
ao dégrés, est occupée par 200 familles qui cultivent le 
coton. Il n'y a qu'Hun moulina sucre. Les jésuites y ont un 
établissement. 7^ La capitainerie de Rio de Janeiro , sous la 
latitude de 23<* 20^ , renferme 200 maisons , la ville de 
S.-Sebastian et un établissement des jésuites. 8^ S.'Pincent^ 
à 70 lieues de Rio-Janéiro , sous la latitude de 24 dégrés , 
contient trois villes , 3oo maisons , quatre moulins à sucre 
et un fort dans une île nommée Britioga {Bertioga)^ près du 
continent , pour protéger les établissements contre les In- 
diens et les pirates. La principale ville est Santos , où il y a 
une maison des jésuites (i). 



(i) lierrëra, déc. IV, lib. VUI, cap. 12. De la descripcion de 
la Costa del Brazili cosas de ella. Cet auteur compte neuf cor- 
piianias et n'en décrit que huit. 

Le premier historien du Brésil, Pedro de Magalhaens Gan- 
davo, énumëre huit capUanias, jr compris celle de Rio- Janeiro , 
mais en omettant celle de Pedro de Goes, soit par inadvertance, 
soit parce qu'elle étak dé]k abandonnée. 

L'historien Joam de Barros , uu des premiers donataires , nous 
apprend que le pays fut divisé en douze capitanias ; mais il n'en 
donne pas les noms, se proposant de traiter cette matière dans 
un autre ouvrage qui n'a jamais été mis au jour. 

L'histoire a conserve les noms de neuf de ces donataires, sa- 
voir : Joam dé Barros, Duarthe Coelho Pereyra^ Francisco Pe- 
reyra Goutinho, Jorge de Figueyredo Gorréa , t^edro do Gampo 



a4A DSSCRIPTIûK fttSTORIQtJË 

liSo. Etablissement des capitaineries héréditaires. Ex- 
pédition de Martim Affonzo de Sousa. Capitainerie de 
S,'Ficente. Pendant les trente années qui suivirent la dé^ 
couverte du Brésil , la Cour de Poi tu^l négligea ce pays 
pour s'occuper du commerce de l'Inde. En même tems , des 
négociants français voulurent établir des villages dans les 
baies et îles de la côte 5 et les Espagnols avaient déjà com- 
mencé la formation de colonies sur les bords du Para- 
guay. Suivant les rapports fournis par Cabrai , Gonçalo 
Coellio , Vespucci , Cristovao Jacques et Pédio Lopez de 
Sousa , ]e roi dom Joao III se détermina n diviser le terri- 
toire brésilien en capitaineries héréditaires, en faveur des 
fidalgos et des personnages qui s'étaient distingués dans les 
Indes , comme récompense de leurs services. Ces capitai- 
neries embrassaient une étendue de côte de 5o à 60 lieues , 
et pouvaient s'avancer indéfiniment dans l'intérieur. Les 
titiuaires avaient le droit d'en disposer librement > ainsi que 
des indigènes. Conformément au plan de colonisation , qui 
avait réussi dans l'île de Madère et aux Azores, ils étaient 
investis de pouvoirs illimités, tant en matières civiles que 
criminelles. Le monarque se réservait le dixième des pro- 
duits et le droit de frapper monnaie. 

Par une alvara ou décret , dû uo novembre i53o , Martim 
Afibnzo de Sous:a , conseiller du roi , qui avait obtenu la 
concession de ôo lieues de côtes, fut nommé gouverneur de 
America Lusitana ou Terres Brésiliennes , pour y établir 
des f or ti 6 cations, et distribuer les terres à ceux qui vou- 
laient se fixer dans le pays. Ses pouvoirs firent suspendre ou 
limiter ceux qui avaient été accordés aux donataires des 
diflérentes capitaineries. Le docteur Pedro Borgesîai nommé 
ouvidor- gênerai^ pour enregistrer les actes de toutes les capi- 
taineries; et Antonio Cardozo de Barros, procurador on avo- 
cat-général du trésor royal. 

Martim Affonzo de Sousa , mettant à la voile de Lisbonne, 
vers la fin de i53o (1), aborda près du cap S.-Augustin. Afin 
de connaître le terrain , il débarqua près la pointe élevée 
nommée Pao d'Assucar ou Pain-de-Sucre , dans une petite 



Tourinho, Yasco Fernancles Coutinho, Pedro de Goes, Martim 
Affonso de Souza et son frère Pedro Lopez de Souza. 

(i) Le jour de son départ n'est pas bien connu; mais il partit 
après le QO novembre, jour de la date de Vahara en sa faveur. 
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praia oM plage nommëe Porto de Mariim Affbnzo, et en-, 
suite Praia Fermelha. Suivant ]a côte, il entra dans la baie de 
Toos-les-Saints , où il prit deux navii'es français. Joam de 
Sousa, qui commandait un navire de l'expédition > fut en- 
voyé pour annoncer cette prise au roi. Affbnzo, longeant la 
côte vers le midi, se rafraîchit à Porto-Sésuro ^ et ensuite il 
clécouyrit la baie de S.-Luzia^ h laquelle il donna le nom de 
Rio de Janeiro (i) ou Rivière de Janvier^ parce qu'il la re- 
connut le premier de ce mois i53i. U leva Tancre, et fit 
route vers Touest. A quatre lieues plus loin , il découvrit la 
barra de Tojuca ; et a la même distance environ , celle de 
Guaratyba, Il côtoya encore et rencontra l'île qu'il nomma 
Marambaya , de cinq lieues d'étendue (2) , ainsi que Ilha-' 
Grande ou Grande-Ile^ Sous la latitude de 23<» 19^ Entre 
cette dernière île et le Morro de Marambaya se trouvait une 
rade naturelle de deux lieues de largeur , où il entra , le . 
6 janvier, avec V armada, et lui donna le nom de Angra 
dos Reis ou Anse des Rois , à cause du jour des rois. Sortant 
de cette rade, l'escadre passa à celle de Cairuçû; de là, à 
Ilha dos Porcos, d'où elle continua sa route à l'Enseada 
dos Maramomis; et plus loin, sous la latitude de a3^ 4^^ 9 
il rencontra, le 20, une île qu'il noxxxmdi S.'Sébastiam ^ i 
cause du jour de ce saint. Continuant son voyage huit lieues 
plus loin, il arriva, le 22, à l'embouchure d'une rivière > 
située sous le 20° degré de latitude , assez profonde pour 
recevoir les ù^vires de moyenne grandeur, il lui donna le 
nom de Rio de S^-Vicente ^ en l'honneur du patron de la 
colonie. 

L'île de S.-Vicente étant plus ÊEivorable à la culture, de 
Sousa y transporta les colons ^ en i53i , avec tout leur bé- 
tail , et y jeta les fondenients d'une ville portant le même . 
nom de S.-Vicente, et destinée à être le chef-lieu de la capi- 
tainerie (3). 

Cette capitainerie comprenait 1 00 lieues de côte de mer , 
et s'étendait depuis la rivière Maccahe jusqu'à la distance de 
1 2 lieues au sud de Tîle de Cananéa, où était située la barre de 

(ï) Nommëey par les Tainoyos, Nhyterôy^ ce qui signifie en 
langue portugaise mar morto , ou mer morte. 

(2) Pîmentel^ Roteiro do Brazil, p. 5o6. 

(3) La capitainerie fut accordée k Sousa. en i532 ; mais les let« 
très de donation dq furent signées que le 20 janvier i535y aprè^ 
son départ pour Flnde. 
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Paraanagaà , excepté uti« snr&ce de lofienes comprise entre 
la rivière Cumpau ( Jaqairiqueré ) et celte de S.-Vîcente. 

Les Goaynazes , alors maîtres de cette partie de la côte , 
avaient déjà rassemblé leurs pirogues poar cbasser ces étran- 
gers , lorsqu'ils en furent détournés par l'influence d'un Por- 
tugais , nommé Joam Ramalho , qui avait été jeté sur cette 
côte lors de l'expédition de Coelho. En récompense de ses 
talents utiles , cet individu avait reçu en mariage la fille de 
Tefyreca, le jplus puissant chef de cette nation qui habitait 
les j^aines de Piratipinga , et il ménagea un traité d'alliance 
perpétuelle entre cette tribu et les Portugais. 

Ayant pourvu à la sâreté de la ville et de celle de Cbn- 

ceicao y le gouverneur mit en mer pour explorer la côte jus- 

» qu'à la Plata , où il arriva vers le i '' décembre. Il remonta 

ce fleuve (i) pendant plusieurs jours , et y perdit quelques 

embarcation^ sur les oas^fonds. 

N'ayant trouvé aucun établissement espagnol ^ il retourna 
à Sa colonie, qui devint, en peu de tems, florissante. Il y 
transporta , lé premier , de l'île de Madère, la canne à sucre. 
La première sucrjerie établie au Brésil, y fut élevée, et 
d autres furent bientôt en activité. Il envoya 80 bommés dans 
l^hiiérieur du pays, pour découvrir des mines et prendre 
posisession de sa capitainerie j mais tous furent massacrés par 
les Indiens Carijos. 

Heurei»emelit les Goaynazes , qui avaient pour voisins 
lés Tamoyos , ne s'opposaient point aux progrès de la ^olo- 
n§e et vivaient en bonne intelligence. 

Le gouverneur, rappelé par le roi, fut envoyé aux IndJes 
en qualité de gouverneur, rendant ce tems , S.-Vicèhte con- 
tinua à prospérer. Sousa, revenu en Piortugal, ou il fut 
ndromé «eonséitter d'Etat , envoya de^ colons au Brésil , et 
encourage l'établissement de nouvelles sucreries^ ^insï 0[ue 
le transport de diverses marchandises pour y faire le com- 
merce, ^n fils , Pédrp Lopez, lui succéda (2). 
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(i) Latitude de la pointe orîentale, 34° ^i ^ud, zx. 57° 10' 
ouest de Paris. ( G. des Touches. ) 

(3) Roteiro gérai, elc,^ oap. 90. Em que se déclara cujo bfi à 
capitania de S^-Vicente , etc. 

Memorias para a histôHa da capitania de S >- Ficente , lih. I. 

Tons les historiens , dît cet auteur, soot d'accord que lHàrtim 
àâéûéo dédouVrit Ih côte mëridroBale du Bré^l i mais ih diffb* 
rent, concernant quelques circonstances. 



accompagné Xçpçz de Sojusa an Bré^ij. l'rap^ deli» beali^ 
da pays , il (deinai|icU et obtjliU upe conq^ssiojçi de 3o lieues 
de côte, à partir de la ç^Uf^oerie de CoUtiAho, (9t sans 
pouvoir >aller au-delà des b^u^fond^s ^ P^r^o^^ de ipapiàrie 

Sue si cette étendue ne coiiiprenait p^s le^ oa lâ^Uie^ cp^^* 
4es , il était obligé de se restreindre dans ses }ii|ii|)e^. 
Cette concession était comprise entre la cApil9iin.erie -de 
S.-Vicente et celle d'Ëspirîto-Santo. 

De Goes é(juipa des navires Ik jse3 frfis, x^nssef^fài^ des 
colons et tout ce qui pouvait contribuer au SAiccè^ dje sou 
entreprise, et débarqua à Temboucbiire de 1^ Paraby)^, pui( 
se fortifiait jeta les ronderaepts dVipe ville. Au I>outde deu^ 
années passées en paix avec les Goytacazes^ ces jp^ples 46-^ 
vinrent hostiles et ne cessèrent dç le harceler pendant cîo^ 
ou six a^s y employant Aine foule de stratagèfne^ |>PU|: dé-^ 
truire la ville. iBeaucoup de colons pordîrept la vie daii^sçes 
attac(ttes multipliées^ les autres^ spi^rant qe la fao^ne p 
presserez le gouverneur d'abandonner la plaçe^ C€(luiH:i , 
ne recevant point de renforts , fut forcé d'y opnfie;atir« et 4 
s'embarqua p^ur ta capitale d^JEspirlto-S^Oij^o , à jhord de 
quelques caravelles que lui envoya Vasco Pernandeas Coutp 
tinho. 

Pedro de Goes, après cet échec, ri»(oijir^a en Ppctugal; 
mais U ne tarda pas à revenir au BrésÙ ayee Je tiUre de ca- 

intaine mory accompagnant Thomé de Sousa, qu*il aiç^è 
ortifier et à peupler la ville de jl. -Salvador. 
Dans la formation de sa çolqiftie, Goes aya^t dépemét 
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Vasconcdlos, Chron^, lib. I, no. 63. Cet auteur di^ qu/^f- 
fouso de 8ousa, après avoir examine la côte vers le sud» jus- 
qu'au Rip de la Plata , revint ii la latitude de 94 di^r^ et demi , 
où il fonda la ville de S.^Vicente. Sdpn d'autres auteurs, il 
forma mu -étatilisseinent dan^ j'IJe de Cruaihe ( aÎBfi .nommée 
d'Hp ^re qui y. croissait) , ^yni Je a4<' -dégr^ «t di^i M la^ 
tude, et qai n^ést séparée du continent que par un bras de mer. 

Voyez aussi Brito Freyre, Guerra Brazîlica , lib.'I , no. 47 • 

La inVBioiàre femme bianche qu| passa dans la Nova Xu^itM" 
nia fm^êelle de Jo«Q Gonsalvez. (Madré de Dcos , lib. I , no. 64.) 

if 3 mars ^33^ Mï»rtiqi f^mnifi acMOlda \ J^M^ Goas la 
permjisffon d'exnorter dix^fijpt Indiens <apliij(s ftanA pAyar les 
droits /éublis jb S.-Yii^te* âelon Benréra , une iaofcanirié y fui 
établie en i5a7. 
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non-seulement toute sa fortune, mais encore plusieurs mil- 
liers de cruzados appartenant à Martim Ferreira , qui les lui 
avait avancés pour 1 exploitation des sucreries (i). 

i53i-4o- Capitainerie de Bahia, Cette capitainerie, qui 
renfermait le pays compris entre la pointe de Padrao ( S. -An- 
tonio) et le Rio-Francisco , fut donnée, par Joao III, à 
Francisco Pereira Coutinho , en récompense des services 
qu'il avait rendus dans les Indes. Le roi y ajouta ensuite la 
Terra da Bahia avec toutes ses criques ( reconcaves ). 

Coutinho ayant préparé, à ses frais, un armement de 
quelques navires, à Lisbonne, s'embarqua dans ce port, pour 
sa capitainerie , avec un grand nombre de colons , soldats 
et aventuriers, pour fonder un établissement durable. Après 
un voyage heureux, il arriva en vue de Bahia , débarqua à 
la pointe de Padrao , et se fortifia dans un lieu nommé de- 
puis Villa^-Velha ou Vieille-Ville. Les premières années se 
passèrent sans hostilités de la part des indigènes j plusieurs 

Etantations furent établies ainsi que deux sucreries. Mais au 
ont de ce tems , les Tupinambas attaquèrent les établisse- 
ments et continuèrent la guerre pendant sept ou huit an- 
nées. Le chef de la colonie ayant perdu son fils naturel, (plu- 
sieurs de %t% parents et d'autres personnes , souffrant en outre 
de la disette et de maladies), s'embarqua , avec le monde qui 
lui restait, à bord de deux caravelles, et se dirigea vers la 
capitainerie voisine d'Ilheos , où les Portugais , sous la direc- 
tion de Jorge Figueyredo , vivaient en paix avec les Tupi-* 
niqnins. 

Après son départ, les Tupinambas se repentant de leur 
conauite envers lui , l'invitèrent à revenir ; ayant fait un 
arrangement avec quelques-uns de leurs chefs , il s'embarqua 
avec %e!i colons à bord de ses caravelles. Etant arrivé près 
l'entrée de la baie de Tous les Saints , il fut accueilli par un 
coup de vent qui le jeta sur les bas -fonds de l'île dltaparica \ 
et tons ceux qui s'échappèrent du naufrage, en regagnant la 
côte, y furent massacres et mangés par les Tupinambas, 
excepté Diogo Alvarez da Cunha (2), surnommé Cara- 

(i) Boteiro gérai, etc., cap. 44- Se trata de coma Pedro de 
Goesfoy pouoar a sua capitania da Paraiba ou deSao Thomé. 

(a) Ainsi nomme par l'auteur du Boteiro serai , qui le qualifie 
du titre de grande iingua do gentio- Selon la Çorograjia Brazi- 
lica et d'autres ouvrages portugais, il se nommait Diogo Alvarez 
Correa, 
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muru y qui parlait leur langue, el qui avait accompagné 
Coutinho dans sa fuite. 

Selon plusieurs historiens portugais et autres , Diogo 
Alvarez Corréa , natif de Vian^i , qui allait tenter fortune aux 
Indes orientales , fut chassé, par la tempête, vers la côte du 
Brésil , et son navire fit naufrage sur les bas-fonds au nord 
de la barre de Bahia. Une partie de l'équipage périt, et 
Vautre , ayant gagné la côte , fut mangée par les Tupinam- 
bas , excepté Corréa. Il avait sauvé jm fusil et quelques ba* 
rils de poudre , et ayant tué un oiseau devant eux , tons 
s'écrièrent, caramuru ou homme de feu, nom quil con- 
serva depuis. 

Garamurù leur indiqua l'usage du fer qu'il trouva dans 
les débris du navire. Il marcha avec eux contre les Tapuyos, 
qui s'enfuirent devant son arme redoutable , qu'ils croyaient 
surnaturelle. Il devint un grand personnage. Les chefs lui 
offrirent leurs filles en mariage , et pénétré de reconnais- 
sance , il donna à cette magnifique baie le nom de S.'SalvO' 
dor ou S. Sauveur. Il choisit pour s'établir Fendroit où fut 
ensuite fondée Villa-Velha o\k Vieille- Ville. Il s'occupait à 
y construire une cabane et de petites barques des débris du 
navire naufragé lorsqu'un bâtiment de Dieppe y arriva pour 
commercer. Il revint en France , à bord de ce navire , avec 
sa femme favorite, Caramuru-Assu (i) , et fut bien accueilli 
du roi Henri ]Œ et de la reine Catherine de Médicis, qui firent 
baptiser son épouse sous le nom de Caiharina Alvarez, Cette 
Cour voulant participer à la conquête de ce nouveau pays , 
nomma Caramuru chef d'une expédition marchande de deux 
navires pour la côte de Bahia , où il arriva au grand plaisir 
des Tupinambas (2). 

Quelques historiens disent qu à son arrivée à Padrao , Pé' 
reira Coutinho eut recours à Caramuru , qui s'y occupait à 
civiliser les Indiens ^ mais, bientôt jaloux de son influence, 
il le fit arrêter et porter à bord de son navire. Sa femme , le 

(1) Ce qui signifie dans la langue du pays, dragon qui sort 
de la mer. Rocha Pltta. 

(3) Roteiro gérai x descripçion del Estado del Brazil, ma- 
nuscrit, cap. 28. Etn que se déclara ^ como Francisco Pereira 
CouUnho foy pouaor à Bahia de Todos os Santos e os Trabalhos 
que nisso teve^ etc. 

Brito Fre^ré, America Porîugueza, lib. I, gS-loi, et Coro-' 
grafia BroMUca , no. 7. Provincial da M^* . . 



iS4 DEscaitÊffélt ' hMoriqvb 

flmjuirl* ttiér t , àimir ioâte sa- tAÛàn et éef lé de^ Tam6^6i ^ 
ses voisins, pour le ven^r. 

. Bldiia i Hbminée par lés lïatitréli Recoiicave ou grand 
fteate, fat-dusiâ couttue sons lé n^ànrn dé Çfùinmuru, (((à 
pootMt être" uB^ eovriivptibn' de Càramiirû. 

Ayres de €atai, auteur de la Carùgi^àfià Bràzilica, Mt 
remarquer ,d'aprèâ dés tràditfèhs et dbtiHinehts histôri^ei , 
cpatre ëvèneittettCs prhidpaux airte'rïeut^ à \à fiMdatiô^' dé 
kl capîttile de la province dé Babiâ , satoir : i<^ le iiaufrà|;e 
de Dioflo Alvarez Corrëa ; a*" celui d'un naVii^e espaj^l ^ 
3f» le débarcftfement du doiiàtaii^ db ce pa^s y 4 • ^^ P^ 
malheareuse. Le jésuite Vasconcellos publia, \é tfttû&ét^ 
ibù ans apl-èd leur arrivée , lés Aventures de Gbtiék 6tt: Ca* 
iwiiHr6\ a-p6tt t^rès dans la fb^mé d'tcn romab, ce IJJA réud 
eeliepartièdâ rkistoiré de là province pleine d^iriebhâîrèiicès 
di cForreoTSé Qttoimi'il Brétë^dé avoir écrit sur déi dbctl- 
mentsr certains et détaillés , cet afntéar ne ^ait ri le vdss^àù 
mnùSfittàé àé Ckfrâiiiurû se rèltdaît aux Ind^ Ou à là ca^itàî- 
■èrie=dè8;-yirelite, laquelle était déjà , suivàtit lui, en état 
dft: oplonîsalion par lès soins dé Martim AfBmîà ^ Mt qui 

Eratt démiié de Vraii^ittbbticé. Le nauti'agé dé Càtt&t à eu 
n enrSio, vtW^ ans availt cette époque, et soh bâtiment 
teait indubitablement partie, de ceul qui avaient' ii-àitê 
teur aller dberclver le d6!s de Brésil ou extildrer là citë, 
ttervéra» en racontïintle iioàlhenréux événement' qui arrlVa 
à la A^Pifia, Fuh dtisdèuie navires esjilagtiots qûraVâWÀt 
fait voile de &-Luear, en se^i^eiiibre iS34« dvt qu'Uii PôHii* 
fpki de Bàliitf , dppelé Gdhiéii , affirmait avoir védi'25 àÛÈ 
paraii le« Indieiu^ (i) , ce qui établit la daté de scnlï nâtilrà^ 
▼ers l'an iSio. 

Dans Téglis^ des Bénédictins , au fàfubonrg de Tik^ôria , 
6ii litiFiiiseitpdon suiif^nté : « Sepultbrâ dé &. Cà^âiiiia 
Alfwel^ sdilidi^ 4éiità cnf^fH^itia dà'BaUia, a^àleHà, 6 

ÇiX Herrëra , déc V, Ub. Vffl , cap. 8. 

L'histoire de Caramurû a servi de base k l9i cOUbtruction d'un 
poème brésdHeii , intitule Càmtnûm , ou la jiècdàvenède BMa, 
Une traduction française de cet ouvrage^ a été publi^ en lo^Q » 
par M. EugèneGardy de Mttbglave, et dèdJëèkS. Ml dona Ma- 
ria II, reine de Pèrtt^al > pritidesse dd l^éèiV. Le but princimj 
d» Fauteur est dè^ donner une description ' dés difl^i^hté^ tiinùà 
du Brésil , de leurs croyances, leurs mœurs , letifs" giierrels ; àé\ik 
découverte id« oè pa^r^ par tèèrfM%^," ^é sà cdn4ûâfe|>àr les 
Français et de sa dwVnftnef^^ 



seu. marido Diogo ALv^^ Conrea« naturajl d« Viaaai deram 
a os senhores reys de Portugal : Fez , e dca esta capelU ap 
^atriarca S.-Bento, anno de iô8s » ; c'est-à-dire, sépnltace 
le. donna Catherine Alvarez, dame de cette capitainerie de 
iaiiia, qa'elle a dpDnée conjointement avec sop mari JacqinK 
Alvarez Ëorrëa , natif de Yiana , aux rois de Portugal. Ole 
a £»it construire et a dédié cette chapelle au patriarche 
S.-Bento, Tan i58a. 

i53a^ Capilainerie de S.'Amaro et Itamaracd, Le rot 
Jpao III , ayant appris que les Frainçais avaieht établi un 
fort en Itamarica, lavaient garni d'artillerie, et y avaient mis 
une spirnison de loo hommes, que leàrs navire» venaient 
dbierwer du bois de Brésil.(^ao Brésil) dans cette île et sur 
le. continent voisin , expédia une escadre sons les ordres da 
caf^taine mor Pedro Lopez de iSmtza (i) , pour déloger ks 
J^raâçaiset tons- les étrangers qui se trouvaient dans la NfMU^ 
LamUania ou qui commerçaient dans les ports. 

En méine tems, le roi accorda & ce capitaine So lieaes de 
côte en deux lots différents au Ùeu d'un, d'après sa de- 
mande; savoir, S.-Amaro, qui confinait à S.-Vicente, et 
Itamaracd (2)^ l'endroit le plus rapproché de la ligne entre 
PernambfjcoecParahvba. Lopez équipa plusieurs navires ,^ fit 
Toile de iiisbonne et débarqua à S.-Vicente. Apres plusieurs 
combats avec les Piticuares , qu'il réussit à repousser , il 
établit deux colonies. (3), l'une dont S.-Amaro tut le chef* 
lieu ; l'autre dans l'île d'Itamaracà , séparée du coatineat 
pac un canal. 

Lopez dépensa plusieurs milliers de cruutâoe dans ees 
étacbbssements dont il ne jouit pas lons-tems , ajant péri 
dans un naufrage près de l4mb6nchnre de la Plata (4)* 



(i) Frère de Martim Affonso de Sooza. 
(a) Marateoant la province de Parabyba. 

(3) L*époque de l'arrivée des premiers colons n'est pas. bien 
étalbiié; cafr on ne coonaftpas la date de l'établissement delfoMa 
Senbora de Gdnceiçao dans Itlé de Ilamaracâ , qui fût probar 
bleniëiit le premier, comme il a été iong-tems la capitale de là 
capitania. 

(4) Roteiro get^al^ etc., nuioi^crit, cap* 61. Em que se de* 
clarà a càpUania de Santa Amàro e auem apousàu , etc. 

Rocba Pitta, America Portugueza, liv. H, $ 106. 
Fr. Gaspar da Vadrç dej)€;ps, Memprias para à Historia da 
capîtania dé S.'FlcérUè ,W. ït. — Dom JbaO III , no anno de 
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1 534-5. Capitainerie de Pemambuco. Etablissement de 
la ville d'Olinda. Le roi, satisfait des services da célèbre 
Duarte CoelkO'Pereira , lui donna la capitainerie de Per- 
nambuco, comprenant 5o lienes de côte , depuis l'embou- 
chure du Rio-Francisco , au N. -E. , jusqu'à Itamaracà , bornée 
par la rivière Igaraçù. 

Une factorerie qui avait été établie dans cette capitainerie , 
fut prise par un armateur de Marseille, qui y laissa soixante- 
dix hommes. Son navire fut capturé pendant son voyage de 
retour , et la Cour de Lisbonne s'empressa de faire chasser 
les Français de cette partie de la côte. 

Cœlho arma quelques navires, sur lesquels il s'embarqua 
(i535) avec sa femme et ses enfants, et un grand nombre de 
parents et d'amis amenant aussi leurs familles , et fit voile 
pour Pemambuco (i). A son arrîvée, il fut tellement frappé 
de surprise à la vue du port , qu'il s'écria : Oh , quelle belle 
situation pour fonder une ville (2)! et le nom d'Oiinda 
devint celui de la ville (3) dont il fut le fondateur. Pendant 



i532 fez délia mercé à Pedro Lopez de Souza. — FundaçaO da 
Capitania de Saoto Âmaro. 

Corografia Brazilica XY. Proviocia da Parahyba. 

Quarante ans après la fondation de la colonie d'Itamaracà , 
toute la population qui se trouvait renfermée dans Tile du même 
nom n'excédait pas deux cents familles , et il n'y avait que trois 
sucreries. 

(i) Ainsi nommé par les naturels, à cause d'un rocher contre 
lequel la mer vient se briser avec furie. Se diz de Pemam- 
buco^ por sua pedra que junto délie estafurada do mar, et quer 
dizer f Mar furada, Koteiro gérai, etc., cap. 16. 

(3) O que linda siluaçam para se fundar huma villa. 

(3) La ville de Pernambuco*, située sous la latitude 8° i5' sud, 
longitude 57° qS' ouest de Paris {Conn, des temS), est composée 
de deux parties distinctes , savoir : la cité d'Olinda et la ville de 
Récifs (neciffum } , qui s'étend depuis l'entrée de la baie de To- 
dos Santos jusqu'au cap de S.-Roque. Le Récif est divisé par le 
Rio-Capibaribe en trois parties ou paroisses, désignées sous le 
nom de Récif, S.-Antonio et Boa-Yista ; mais il y a une commu- 
nication entre elles par deux ponts construits en pierre et en 
bois , dont l'un a trois cent cinquante pas de long , et l'autre en 
a deux cent quatre-vingt-dix. Le Récif, qui est établi sur la pé- 
ninsule, est la partie commerçante de la ville; celle . de S.-Ân- 

* Ce mot est une corruption de celui de Paranâbuco, par lequel les 
Gahettfs désignaient le port. 



..y. 
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plusieurs années , il fat obligé de se dëfendre contre les 
Caetas ou Cahètes , tribu nombreuse et barbare , qui 
occupait alors toute cette côte et 5o lieues dans l'intérieur, 
et avait fait alliance avec les Français qui venaient y trafi- 
quer. Coelho fut vivement pressé dans sa ville où il perdit 
plusieurs des siens et reçut lui-même quelques blessures , 
mais son courage l'emporta , et il parvint à chasser les 
Cahètes et à se renforcer par Falliance des Tobayazes. 



tonio, situëe sur rextrëmitë septentrionale de File, comprenait 
Tancienne ville de Mauritias , établie par le prince Nassau. Boa- 
Tîsta, la troisième partie de la ville» située sur le continent, fut 
aussi commencée, sous le même nom portugais, par le gouver- 
neur hollandais. Les environs de Pernambuco sont délicieux. La 
chaleur est modérée par les vents de mer. 

En ]8io, le Récif, proprement dit, avait une population de 
1,229 familles, S. -Antonio, 2,729, et Boavista, i>4^5, et renfer- 
mait un palais épiscopal, le palais du gouverneur, qui était au* 
trefois le collège des Jésuites; trois couvents, deux hospices, un 
hôpital de lépreux (lazarentos), et l'hôpital des enfants trouvés, 
établi en 1790. Pour l'instruction publique, il y a des profes- 
seurs royaux de latin, de philosophie, d^loquence et de poéâie. 
Pernambuco fut prise > en i^oo, par les Hollandais, qui la 
conservèrent pendant vingt-quatre ans. 

En 1806, on voyait encore, près delà porte de Tcglise de 
Gorpo-Santo, une pièce de marbre européen qui portait l'inscrip- 
tion suivante : 

Op gebowwt 

Onder 

D'Hooge Regeringe 

Van 

Prœsidt en Raden > 

Anno m DC lu. 

Cest'^a-dire construit par le gouvernement tuprlme , composé 
du président et du Conseil, i652. 

Olinda est avantageusement située sur un terrain élevé , qui 
est le commencement d'une petite cordilière qui se prolonge 
dans Tintérieur du continent. 

En i582, cette ville renfermait 700 habitants portugais et de 
4 ^ 5,000 esclaves africains. En i6oi , lorsqu'elle fut brûlée par 
les Hollandais , la population était estimée a 25, 000 âmes. Le 
nombre de familles n'était que 2,5oo ; mais à cause des esclaves 
et domestiques, on comptait dix individus pour chaque famille. 

En 1810, leur nombre était de 1,195, savoir : 880 dans la pa- 
roisse de S.-Salvador et 5i5 dans celle de S.-Pédro-Martir. On 
estime la population actuelle de Pernambuco a environ 65,ooo 

I. 17 
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La formation de cet établissement coûta à Coelho plu- 
sieurs milliers de cruzados qu'il avait amassés dans les 
Indes , mais il fut amplement payé dans la suite , et il laissa 
a son fils un revenu ae 10,000 cruzados , provenant de ses 
manufactures de sucre, pêcheries, etc. (i). 

1534.. Capitainerie d'EspiritoSanto, Cette capitainerie, 
voisine de celle de S.-Amaro , et comprenant 5o lieues de 
côte, fut donnée par le roi Joao III à VascoFernandez 



individus : celle de la paroisse S. -Antonio est plus considé- 
rable. 

En 1676, Olinda devint ville épiscopale. Elle renferme un 
jardin botanique contenant des plantes exotiques , une miseri^ 
cordia avec son hôpital, un recolhimento de convertis, quatre 
couvents, un palais où le gouverneur réside pendant six mois 
de l'année, un collège des jésuites, qui a coûté 120,000 livres; 
plusieurs ermitages, des professeurs de latin, grec, français, 
géographie, rhétorique, histoire universelle, philosophie, des- 
sin, histoire ecclésiastique et théologie dogmatique et morale*. 

La bahia de Todos los Santos , ou baie de Tous-les-Saints , est 
une des plus belles rades du monde Elle paraît avoir été formée 
par la destruction de la barrière d'un grand lac. L'entrée , qui 
est au midi , a environ 5 lieues de largeur , entre le continent à 
droite et la longue île d'itaparicâ à gauche. La baie a 60 railles de 
largeur vers le nord et l'ouest. Elle reçoit les eaux de plusieurs 
rivières navigables , et a partout une grande profondeur. Elle 
renferme beaucoup d^îles. 

(1) M. Southey donne l'année i53o comme date de la cessiou 
faite à Duarte Coelho Péreira; mais l'auteur de la Corografia 
Brazilica affirme que cette donation fut faite en i534, et que le 
propriétaire partit pour en prendre possession Tannée suivante. 
Quelques auteurs disent que Duarte Coelho Péreira avait servi 
dans l'Inde; mais ils l'ont confondu avec Duarte Coelho, dont 
les aventures militaires sont racontées par Barros et Faria. Ce 
dernier fut tué à Sumatra , en 1537. Coelho Péreira mourut en 
1554 , laissant sa femme, D. Brittes Albuquerque, pour gouver- 
ner la capitainerie jusqu'à l'arrivée de son fîls héréditaire, 
Duarte Coelho d'Albuquerque , qui fesait ses études en Portugal. 
( Voyez Cor. Braz. , Proviiicia de Pernambuco. ) 

L'auteur du Roteiro gérai écrit Duarte Coelho , et son fils 
Jorge Albuquerque Coelho. 

* Rocha Pitta, America Poriugueza, lib. Il, § 58-68. 
Cor. Braz. , II , 1 7 1 -6. 

History ofBrasil bjr James Henderson, article Proyînco of Pemam^ 
bmco. 
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Coutinho, en rëcotnpense des services militaires qu'il avait 
rendus eu Asie à la couronne de Portugal. Ayant pris toutes 
les mesures propres à assurer la réussite de son expédition , 
il mit à la voile avec 6o^(falgos (i) , et hommes de la mai- 
son royale, et arriva, avec sa ûotte, dans une baie à 60 lieues 
de Rio-Janéiro. Il y débarqua , et avec ce petit nombre 
d'hommes, il chassa les Goaynazes qui occupaient ce pays , et 
jeta les fondements de JSuestra-Senhora da Victoria, ensuite 
nommée Villa- Velha ou Vieille- Ville. Il construisit un fort, 
établit des sucreries, et ensuite retourna en Espagne pour 
se procurer de nouveaux colons , et se mettre h la recherche 
des mines dans l'intérieur du pays. Les colons s'adonnèrent 
à l'agriculture, plantèrent des vignes et établirent quatre 
sucreries. Mais , après le départ de Coutinho , les Goaynazes 
renouvelèrent les hostilités , et tuèrent, dans un combat^ 
George de Ménézes , qu'il avait nommé capitaine pendant 
son absence. Aidés par les Tupiniquins , ils forcèrent les 
colons , commandés par Castello-Branco , de se retirer sur 
les bords du Rio-Cricare : ils détruisirent les sucreries et les 
plantations et tuèrent beaucoup de monde. Incapables de 
tenir plus long-tems, le reste des colons se réfugia dans 
l'île de Duarte de Lémos . et passa de là dans d'autres capi- 
taineries. 

A son retour , Coutinlio trouva son établissement aban- 
donné. Après des efforts infructueux contre les indigènes , 
il commençait à manquer de soldats et de munitions quand 
il lui arriva un renfort de la part de Mendo da Sa, gouver* 
neurdeBahia.Les deux forces réunies eurent d'abord l'a van- 
tase contre les Indiens; mais ceux-ci, s'étant ralliés, renou- 
velèrent le combat avec tant de fureur , que les Portugais 
furent forcés de regagner leurs barques dans un grand dé- 
sordre et laissant beaucoup de morts , au nombre desquels 
se trouvait Fernam da Sa , fils du gouverneur. 

Coutinho avait épuisé tous ses moyens pour la fondation 
et l'entretien de sa colonie. En la perdant , il fut réduit à 
un tel état de pauvreté , qu'il fut obligé d'avoir recours à la 
charité pour vivre. Son fils et successeur vécut ignoré dans 



(i) Nobles sans titres. Les Jidalgos dont Simam de Castello 
Branco , et dom Georges de Ménézes , qui avait été gouver-* 
neur auxMoluques, furent envoyés connue exilés. 

»7- 
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la même capitainerie ^ n'ayant d'autre bien que son titre de 
capitaine et de gouvemeur (i). 

i534* Concession de la capitainerie de Porto-^êguro on 
Port'Sur, Celte capitainerie , qui commençait à .celle de 
Jorge de Figueyrcdo-Corréa et s'étendait vers le svid, ren- 
fermant 5o lieues de côte , fut donnée par le roi dom Joao III 
à Pedro de Campos-Tourinho , natif de Viana de Fos de 
Lima , d'une famille noble et bon navigateur. 11 partit de ce 
même port avec sa femme Ignés Fernandes Pinia , son OU* 
Fernani de Campas ,' plusieurs de ses parents et de ses amis 
et d'autres individus , et arriva k l'embouchure de Porto- 
Séguro. Il débarqua et se fortifia au même endroit où fut 
établie ensuite la capitale de la province. En |5oo, Cabrai 
y avait laissé deux degradados ou exilés. Quatre ans après , 
Christovao Jaques laissa plusieurs individus^ dont deux 
Franciscains. Jorge Lopès Bixorda, qui envoya, en i5i3, 
trois Tupiniquins au roi Emmanuel , avait un contrat 
pour l'exportation du bois de Brésil. Plusieurs navires des- 
tinés pour rinde y étaient relâchés pour prendre des rafraî- 
chissements. Plusieurs Portugais y avaient demeuré plus de 
3o ans avec des femmes du pays et leurs enfants mama-^ 
lucos ou métis. 

Tourinho trouva toutes facilités pour s'établir à cette fac- 
torerie. Un des deux exilés, que Cabrai y avait débarqués, 
servit d'interprète aux colons. Les Tupiniquins qui habi- 
taient le pays d'environ cinq lieues d'étendue , entre ]a ri- 
vière Camanu et celle de Circare , s'opposèrent d^abord à 
son établissement; ils l'assiégèrent et tuèrent plusieurs de 
ses gens, mais ensuite firent la paix. Alors, Tourinho 
travailla avec succès à augmenter sa colonie et les villes 
de Santa-'Cniz et de S.-Amaro ^ qu'il venait de fonder , la 
première, sur la baie de Cahralia; l'autre, à trois milles au 
sud de Porto - Séguro. Les Indiens aidèrent aux travaux 
d'agriculture. Des vaisseaux en partaient annuellement pour 
Lisbonne , chargés de sucre et de bois de Brésil (2). 



(1) Roteiro gérai , etc., manuscnt, cap. 42. Em que se de^ 
clora coma el Reyfoz merce da capitama do EspirUo-Santo d 
Vasco Fernandez Coulinho, etc. 

Rocha Pilta , America Portugueza ^ lib. II , J %i et 83. 

(2) Roteiro gérai, etc. , manuscrit. Em que se decl€ira quem 
pouoar à capitania de Porio^Seguro. 
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i535-6. Capitainerie de Maranham^ Cette capitainerie, 
concédée à JoàÔ de Barros , qui avait une factorerie dans 
rinde , embrassait , comme les autres , 5o lieues de côte , 
qui commençaient à partir de la capitainerie de îtamaraca. 
Le propriétaire s'associa avec Fernando ' Alvarez de An^ 
drade et Ayres da Cunha , pour y établir une belle colo- 
nie. Ils équipèrent, au port de Lisbonne, à leurs frais, 
10 navires , à bord desquels ils mirent 900 bommes et 
1 13 chevaux. L'expédition était pourvue de tout ce qui était 
nécessaire à la formation d'un établissement, dont les deux 
fils deBarros devaient avoir la direction. Getteflotte, eogmrana- 
dée par da Cunba , fît voile pour le Brésil , et arriva en vue 
de la côte, près le Rio-Maranbao, au milieu des écueils et 
des brisants qui environnent Tîle du même nom et où tov^^ 
les navires échouèrent. 

Quelques individus échappèrent et se réfugièrent dans 
l'île de Mêdo ou Bo<fueirlko , à l'entrée de la baie 3 mais ne 
trouvant pas le lieu propre à contenir une colonie , ils re^ 
tournèrent eu Portugal par le premier bâtiment qui se 
montra à leur vue. 

Les deux fîls de Barros, qui avaient aussi survécu et 
s'étaient réfugiés dans une île , à l'embouchure du Maran- 
hao , y demeurèrent quelques années , sans pouvoir corn- 

Cor. Braz. ,110. 1 1. Provincia de Porto- Seguro. 

La ville de Santa-Cruz fut ensuite transférée sur un meilleur 
terrain , près de la rivière Joam. de Tyba. 

Après la mort de Pedro de Gampos, cette capitainerie fut mal 
administrée par son fils, Fernam do Campos Tourinho. La sœur 
de ce dernier, Léonor do Campo, veuve de Grégorio de Pes- 
queira , qui lui succéda , obtint du roi la confirmation de cette 
capitainerie en sa faveur, par une lettre datée du 3o mai i556. 
Deux mois après , elle la vendit , avec la permission du souve- 
rain, à dom Joaô de Alencastre , duc de Aveiro, pour la somme 
de 100 milreis de droit, 600 en argent, et 1 moyos ou muids de blë 
annueilement pendant la vie du vendeur, avec le droit de nommer 
son fils à la succession. La couronne s'en empara sous le règne 
de Joseph I«'. Il n'y avait alors que deux villes. 

En i555, les jésuites fondèrent une maison dans la capitale 
pour la conversion des Indiens. Dix ou douze de ces religieux 
gouvernaient quelques aldeias de Tupiniquins. La nation Aba- 
tyra des Aymores, ayant attaqué cette colonie, tua tous les es-. 
claves et un grand nombre de Portugais, et ruina presque de 
fond en comble ( i564) la ville de Porto-Séguro et celles de JuaSf 
sema et de S.-Andrëj^ qui avaient été établies par le duc. 
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muniqaei* avec les habitants de Pernambuco ou des autres 
capitaineries. Leur père envoya , mais trop tard , des navires 
à leur secours. A leur arrivée , ils avaient quitté File, et, en 
suivant le long de la côte, ils étaient tombes entre les 
mains des Pitiguares, qui les avaient massacrés. Ce malheu- 
reux événement eut lieu à Tembouchure du Rio-Péquéno ou 
petite rivière, appelée, par les Indiens, Babique, à trois 
lieuesdeRio-Grandeetpar le 5« degré 1/6 de latitude. Le port 
de Péquéno était alors visité par des Français , qui venaient 
y faire du bois de teinture. L'auteur du Roteiro semble les 
accuser d'avoir excité les Indiens à tuer les Portugais. 

Barros perdit dans ces tristes expéditions plus de 1,000 
cruzados. Il paya les sommes dépensées par Âyrès da Cun- 
ha et d'autres qui avaient péri. Il restait lui-même débiteur 
envers la couronne , pour artillerie et munitions , de la 
.«iomme de 600 milreis , qui fut ensuite acquittée par le roi 
Sébastiam (i). 

Barros , ayant perdu ses deux fils et sa propriété , ne son- 
gea plus à sa colonie, que le monarque donna à Luiz Mello 
da &ylva (a). 

i54o. Capitainerie dos Ilheos{\xis\x\sR){2)> Fondation de la 
▼ille du même nom. Cette capitainerie, accordée à Jorge de 
Figueirédo Corrêa, escrivam da faztnda ou secrétaire du 



(i) Quelques historiens racontent qu'un serrurier, nomme Pe'- 
dro, resta parmi les Indiens, auxquels il devint très-utile parles 
outils qu'il leur fesait du fer provenant des dëbris des navires 
jetés sur la plage« Un cacique lui accorda sa fille qui lui donna 
deux enfants qu il nomma Pedros ou Peros ; ce qui fit croire aux 
Indiens que ce nom était commun à tous les Portugais. 

Suivant M. Southey (chap. 3, année i53g), les ëcueils contre 
lesquels ces vaisseaux se brisèrent, étaient à plus de cent lieues 
au sud de la grande rivière, et tenaient à Tile où les naufragés 
s'échappèrent, et qui est actuellement connue sous le nom deikfa- 
ranham. En conséquence de cette erreur, elle fut appelée , un 
demi-siècle après cet événement, Ilha das Vacas , ou île des Va- 
ches. Përeira do Lago dit, dans sa description de Maranbam, 
que le naufrage eut lieu au Boqueirl\o , ou golfe, k Touest de la 
barre et près 1 île de Mêdo , d'où il tire son nom. 

\ oyez Roteiro gérai y manuscrit, cap. 10. — Barroa, lib. 1, 
cap. o. 

(3} Voyez sou expédition de l'année iSSg. 

(5) Ainsi nommée, k cause de trois tlots situés à Tembouchure 
de la principale rivière de cette capitainerie. 
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trésor royal , embrassait 5o lieues de côte , à partir de la 
pointe do Bahia do Salvador , du côte du sud. Ne pouvant 
y aller à cause de sa charge, Corréa envoya Francisco Ko- 
meiro , cavalier castillan ; avec quelques navires et des co- 
lons pour prendre possession de cette propriété. Celui-ci 
débarqua au port de Tinbaré , et établit sa colonie sur la 
hauteur, nommée Morro de S,'Paulo. N'étant pas content 
de cette situation , il en choisit une autre à l'embouchure 
du Rio dos lihéos, au'il venait de découvrir, et y jeta les 
fondements de la ville dos Ilhéos ou S,-Jorge (i) , ainsi 
nommée en l'honneur du propriétaire. Pendant les pre- 
mières années , il eut à se soutenir contre les attaques des 
Tupiniquins , qu il gagna ensuite. 

Le fils du propriétaire vendit sa capitainerie, avec le con« 
lentement du prince, à Lucas Giraldes, Florentin, qui y fit 
établir bieutôt après huit à neuf sucreries (a). 

i53oà i532. Guillaume Hawkins de Plymouth^ père 
du chevalier Jean Hawkins , fit deux voyages au Bréwl , 
avec un navire de 260 tonneaux, nommé Paul de Ply- 
mouih , une patache de 26 , un brigantin et avec un autre 
en pièces. Dans son second voyage, un chef indien s'em- 
barqua avec lui . et fut présenté au roi Henri VIII , à White- 
hall (.3). 

1 534-1 535. Malheureuse expédition de Simon de Alca^ 
zova (4) } l'équipage de la Capitana e^^ massacré et dévoré 



(i) S. -Jorge est située, dans la province de Bahia , entre deux 
collines , sur le bord septentrional de la baie de son 00m. Sa po- 
pulation, autrefois considérable, consiste seulement en deux 
cents familles portugaises. Elle possède une église et deux ermi- 
tages. L'ancien collège des Jésuites est converti en maison muni- 
cipale. S. -Jorge est distante de trente lieues nord-est de Porto- 
Séguro et autant sud-ouest de Bahia. Longitude 54^ 28', latitude 
i5*» 40' sud. {Alcedo.) 

(2) Ces suci*cries furent ensuite détruites par les Aimbores 
avec une partie de la population. Le reste fut forcé de se retirer 
à Bahia, vers Tannée i57o. "^ 

Voyez Roteiro gérai, etc. , manuscrit. Coma se comecou a 
pouoar a capitania dos llheos por ordem de Jorge de Figueiredo 
Correa. 

(3) Hakluyl, part. III, p 700. A brief relation qftwo sundrjr 
voyages made by the worshipful W, Hawkins of Ptymouth^ 

(4) L^historien Mariana le nomme Alcozava, 
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par Its naturels du Brésil. Cet officier^ né en Portagal, et 
connu comme habile cosmographe, reçut commission de la 
Cour d'Espagne d'explorer et peupler 200 lieues de côte au 
midi du Pérou. Il équipa, en conséquence, à Séville, deux 
navires : la Capitana et le San - Pedro , ayant à bord 
a5o marins et soldats. Il mit à la voile et se rendit aux îles 
Canaries. 

lie 8 octobre i534> îl quitta ces îles ou il avait relâché^ 
passa , le 20 novembre, en vue de la petite île de la Trinité, 

2 ni est située par latitude 20® 32% longitude ouest de 
reenwich 29» 33', et continuant sa route vers la côte d'A- 
mérîque , il fut séparé de Tun de ses navires, et n'arriva à 
remoouchure du aétroit de Magellan, que le 7 juin i535. 
La Capitana, chassée par les vents contraires, avait manqué 
d'eau pendant 5o jours, et on avait été obligé d'y suppléer 
par du vin. Le San-Pédro avait trouvé à se refaire dans un 
port de l'île appelée Arrecift de Leones, y Lobos (i) ( lati- 
tude sud 44° i3' )• Les deux navires réunis, entrèrent dans 
le détroit; mais ils furent obligés de rester à l'ancre pendant 
trois semaines. Alcazova, poussé par ses officiers, résolut 
de revenir au port qu'il avait quitté^ et d'explorer l'intérieur 
du pays. 

En conséquence, il partit avec 225 hommes 5 mais au 
bout de i4 lieues, son embonpoint et sa mauvaise santé ne 
lui pennirent pas d'aller plus avant, et il retourna, avec 
3o soldats , h ses navires. Le reste de l'expédition revint de 
même, après 22 jours de marche 5 et chemin fesant, une 
conspiration fut ourdie , dans le but de se défaire du com- 
mandant et de piller les navires des Indes. Toutefois , ce 
premier complot n'eut point de résultat ; mais Alcazova fat 
victime d'une autre conspiration concertée entre les mêmes 
individus. Après l'assassinat de ce chef, ceux qui avaient 
refusé de se joindre aux conjurés^ réussirent à se rendre 
maîtres des navires. Dans sa route pour les Indes occiden- 
tales, la Capitana fit naufrage sur la côte du Brésil; et son 
équipage fut massacré et dévoré par les naturels , à l'excep- 
tion de 1 7 individus qui s'échappèrent sur une chaloupe et 
regagnèrent l'autre navire (2). 

1539. Expédition de Luiz de Mello da Sylva. Joam de 

(i) Ou récif des Lîons-de-Mer. ( Phocajubata, L. ) 

(9) Herréra, déc. V, lib. VH, cap. 5, et lib. VIII, cap. 8. 
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^rros ayant abandonné ses droits sur le Maranhaô , le roi 
dom Joao III accorda cette province à Mello da Sylva, avec 
trois navires et deux caravelles pour y faire un voyage, et 
pénétrer , par TAmazone, jusqu aux mines, à Test du Pérou. 
Le nouveau donataire mit à la voile , et étant arrivé près 
des bas-fonds (1) où l'armement de Ayres da Cunha avait 
échoué, ses navires eurent le même sort , excepté une seule 
caravelle qui échappa , et à bord de laquelle il retourna à 
Lisbonne. 

1539. p^oyage de découverte de Francisco Orellana sur 
le fltuoe Maranham^ auquel il avait d'abord donné son 
nom, Gonzalo Pizarro ayant été nommé gouverneur de la 
province de Quito, par son frère, le marquis Francisco Pi- 
zarro , il voulut faire la conquête d'un pays appelé de la Ca- 
nelle. Etant parti de Quito, vers la fin de décembre 1 53g, avec 
4.00 Espagnols , i^^ooo Indiens pour porter le bagage , et 
4)000 vaches , moutons et cochons pour la nourriture de ses 
gens , il se dirigea vers le nord , entra dans le pays de 
Quixos, et de là dans la vallée de Zumaque, à 100 lieues 
de Quito. Ensuite, il pénétra dans le pays de la Canelle, et 
revint à Zumaque , où il trouva Francisco Orellana , gentil- 
homme de Truxillo, en Espagne, qui s'associa avec lui 
pour découvrir un autre Pérou. Tous deux, accompagnés 
de 100 soldats et de quelques Indiens, entrèrent, après 

Plusieurs jours de marches pénibles , dans la province de 
oca. Le cacique leur fit un bon accueil, et leur fournit des 
renseignements sur une rivière beaucoup plus grande que 
la sienne (la Coca) , coulant à travers des terres abondantes 
en toutes choses , et dont les habitants portaient des plaques 
dW. Transporté de cette nouvelle, Gonzalo y fit venir ses 
officiers et le reste de ses gens ; et après quelques journées 
de repos , il se mit en marche le long delà rivière, qu'il suivit 
péniblement pendant 4-3 jours, sans trouver de vivres ni de 
moyens de la traverser. ïl arriva enfin à un endroit où ses 
eaux sont comprimées entre deux rochers, distants Tun de 
l'autre de 20 pieds seulement. Là , il fit un pont , sur lequel 
il passa avec ses troupes. Le chemin n'étant pas meilleur, 
et les vivres devenant plus rares, il s arrêta à la jonction du 
Napo avec la Coca, nommée la Jonta de los Rios, pour 



(i) Selon Përeira do Lago, ces bas-fonds ne pouvaient être que 
les deux Mins, ou Coroa- Grande. 
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construire un brîgantiu , afin de porter les malades , les 
▼ivres, les Lardes et 100,000 livres d'or qu'il possédait. Il 
en donna le commandement à Oreliana , avec 5o soldats , et 
Tordre de ne point s^ëloigner de lui ; mais ensuite , pressé 
par la faim ^ il lui commanda d'aller chercher des vivres. 
Oreliana gagna le milieu du courant rapide de la Coca , fit 
plus de 100 lieues en trois jours, sans voiles ni rames , et 
entra dans la grande rivière si long-tems cherchée inutile- 
ment. Alors, il résolut de la suivre jusqu'à la mer; com- 
mença à agir en chef, déclarant qu'il devait tout k lui- 
même et à son roi , et rien à Gonzalo Pizarro. Un religieux 
et un gentilhomme, qui firent des remontrances, furent 
mis à terre sans vivres et sans armes. La plupart des soldats 
le reconnurent comme chef de cette expédition. Alors, il 
donna son nom à cette fameuse rivière , et descendit à terre 
pour chercher des vivres et connaître les habitants. Animés 
pour la défense de leur pays, les naturels des deux séiies l'atta- 
quèrentavec un courage égal. Il profita de cette circonstance 

Ïour dire quil y avait rencontré des Amazones, ou femmes 
elliqueuses, qui n avaient point de maris, qui tuaient leurs 
mâles, et qui se rendaient, en certaines saisons, aux fron- 
tières de leurs voisins, pour y choisir des amants , afin d'a- 
voir des enfants. C'est pourquoi cette rivière prit le nom de 
ces femmes fabuleuses. 

Continuant sa route, il trouva des peuples moins guer- 
riers; quelques-uns étaient très-pacifiques, et lui fournirent 
autant de vivres qu'il en put souhaiter. Il profita de ces 
avantages pour construire un brigantin plus grand que 
l'autre , avec lequel , après quelques jours de navigation , 
il passa dans la mer ; et côtoyant un cap ( cap Nord ) , 
il se rendit à l'île de Trinidad , distante de 200 lieues. Là , il 
acheta un navire, dans lequel il passa en Espagne , et ob- 
tint , de l'empereur Charles V, trois vaisseaux pour retour- 
ner au pays d'où il venait, en prendre possession au nom 
de ce prince , et y établir des forts et des villes. Après un 
séjour de sept ans près de la Cour, il s'embarqua pour 
l'exécution de ce projet; mais arrivé à la hauteur des Cana- 
ries , une maladie lui enleva une partie de ses soldats ; une 
autre succomba avant d'aborder au cap Vert. Étant parvenu 
à l'embouchure âes Amazones, il abandonna deux de ses 
navires; et le nombre de ses gens diminuant tous les jours , 
il conserva seulement deux grandes barques , avec lesquelles 
il tenta en vain de pénétrer dans le fleuve. II fut jeté sur la 
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côte de Caracas; ensuite sur l'île S.-Margucrite , où il perdit 
le dernier de ses gens. Lui-même y mourut aussi de chagrin 
et de maladie (i). 

1S4.0. Expédition anglaise à la cote du Brésil. Cette 
année, des négociants anglais de Soutlianipton , Robert 
Reniger, Thomas Borty et autres firent un voyage de com- 
merce très-avantageux à la côte du Brésil. On raconte qu'un 
autre négociant^ nommé Pu4sey^ partit du même port, en 
1542 , et bâtit un fort près de Bahia (2). 

154.0-1545. Voyage de Ahar Nuhez Cabeza da Vaca, 
Cet officier, enyoyé par Charles V, pour faire des décou- 
vertes, prit possession de l'île de S.-Catharina, et y forma le 
projet d'un voyage par terre à Buenos-Ayres. Il envoya, sur 
un navire , par la Plata , une partie de ses gens , qui ne 
purent aborder en aucun endroit à cause de l'opposition des 
Indiens. Lui-même s'arrêta quelque tems à l'île de Martim- 
Garciaj il effectua ensuite son voyage de la manière sui- 
vante. Entrant par le Rio-Itabucû , à 20 lieues de S.-Catha- 
rina , il débarqua, avec ses gens, bien armés, sur le bord 
septentrional du Rio de la Plata, et traversa de grandes 
montagnes et des rivières qu il rencontra dans une étendue 
de 100 lieues de pays désert, avant d'arriver aux premiers 
établissements nommés dtl Campo , habités par diverses 
nations , toutes comprises sous le nom général de Guara^ 
nies. Il fit un commerce d'échange avec les natifs , et nomma 
le pays Provincia de la Ver a, 11 finit par s'embarquer dans 
des canots sur la Plata; et, suivant son courant, il passa à 
son bord austral , pour se rendre à son gouvernement de 
Buenos-Âyres (3). , 

i546. Santos. Ce village, >:itué sur la côte septentrionale 
de l'île de S.-Vicente, province de S--Paulo, est érigé en 
ville (4). 

■ II» ' I I ■ I I II II! 

(i) Acuna, ch. 1-9. — Herrëra, déc. VI, lib. IX, c. a-6. 

(a) Hakluyt, vol. IIl, p. 700. j4 voyage qfone Pudsey to Bahia 
inBrazil, anoo iD^i, 

(3) Voyez Tart. République Argentine. 

Hcrréra, décad. VII, lib. II, cap. 8 et 9; lib. IV, cap. i3, i4> 
i5 et 16; lib. VI, cap. i4) i5 et 16; lib. IX, cap. 10, 11 et 12. 

P. Nicolaodel Tecno, Historla Provincia Paraquariœ , lib. I, 
cap. i3. 

Hlstory of Brazil , by M. Southey, ch. 5. 

(4) Les maisons de Santos sont bâties en pierre. Elle possède 
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i548. Soulèvement des Indiens Cahèles. Attaque contre 
tiguarassu , nommé aussi Guarassu. Opprimes par les* 
colons de Pcrnambuco, les Cahètes prirent les armes, et 
allèrent, au nombre de 8,000, mettre le siège devant cet 
établissement, situé sur une crique du même nom, à deux 
milles de son embouchure, et à environ six lieues au nord 
d'Olinda. Il était entouré d'une palissade , et défendu par 
une garnison de 90 Européens et de 3o esclaves noirs. Les 
assiégeants se protégeaient , pendant le jour , dans des trous 
pratiqués dans la terre à cet effet 3 et la nuit, par des barri- 
cades formées d'arbres , derrière lesquelles ils se reli- 
raient. Quelquefois ils lançaient des flèches enflammées, afin 
d'incendier le fort. Les Portugais ne se souciant pas de s'a- 
venturer dehors pour faire leur récolte ordinaire de manioc, 
envoyèrent deux barques à l'île dltamaraca, pour y cher- 
cher des vivres. Les Indiens avaient jeté de grands arbres 
dans l'endroit le plus étroit du canal pour en obstruer le 
passage. Les marins réussirent à le déblayer; mais dans le 



rine misericordia , la plus ancienne du Brésil; un couvent de 
franciscains^ deux hospices et plusieurs chapelles. L'ancien col- 
lège des jésuites de S -Miguel a été converti en hôpital militaire. 
La confraria da Mizericordia fut confirmée par D. JoaO III, 
par un almetrim, ou décret, du 3 avril iSSi. Le couvent des 
Carmélites {coiivenlo do Carmo) fut éiabli en 1697. Pendant 
quelques années, Santos fut subordonnée k la villa de S.-Yicente. 

Le port de Santos laisse entrer les gros navires. La rivière, 
qui y est profonde de trois à quatre brasses, est navigable jusqu'à 
Cubatam, distante de vingt milles. Le port est protégépar plusieurs 
forteresses. Autrefois, les propiiétaires de la capitainerie étaient 
obligés de vendre leurs produits a Santos, qui, par cette raison, 
avait un commerce considérable avec Rio-Grande do Sul, et 
d'une manière illicite, avec les Espagnols de laPlata. 

Santos fut prise et pillée , le 10 dt^cembre iSgi , par le capi- 
taine anglais Thomas Cavendish. (Voyez cette expédition). 

La population de cette ville est dfe 6 à 7,000 babitants, dont 
la plupart commerçants , boutiquiers ou artisans. 

Selon la Corografia BrazlUca ( tom. 1 , 236), Santos fut érigé 
en ville en i545; mais Madré de Deos cherche à prouver que ce 
village fut créé villa entre le 1 4 août i546 et le 5 janvier suivant. 
(Voyez lib I, no. i4i, Fundacao da Villa do Porto do Santos -) 

D'après les observations de l'astronome portugais Francisco de 
Oliveira Barbosa, Santos est située sous la latitude de 23° 56' 
sud, et la longitude de 33i<> 39', comptée de la pointe la pluj occi- 
dentale de l'ile de Fer. 
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moment même , la marée se retirant , laissa les barques à 
sec. L'ennemi tenta encore inutilement de suffoquer les Por- 
tugais par la fumée de bois brûlé entre eux et la côte 3 mais 
ceux-ci , profitant de la marée montante , arrivèrent à Ita- 
maraca et y firent des provisions. Pendant ce tems^ les 
Indiens avaient presque entièrement coupé deux grands 
arbres sur les bords de la crique , à l'endroit où sou lit était 
le plus resserré^ afin de les laisser tomber sur les barques, 
lors de leur retour. Ce plan fut encore déjoué ^ la chute de 
ces arbreN' ayant eu lieu sans atteindre les embarcations. Le 
«iége durait depuis un mois. Les Indiens , désespérant de 
réduire la place par la famine^ firent leur paix avec les 
assiégés. 

Hans Stade ^ qui figure dans l'Histoire du Brésil, avait 
aidé à défendre Iguarassu , d'après la demande de Duarte 
Coelho. Il avait été prisonnier chez les Tupinambas, il 
a écrit leur histoire. C était un Hessois , venu en Portugal 
pour s'embarquer à bord de la flotte de l'Inde. Arrivé à 
Lisbonne après son départ , il accepta l'emploi de ca- 
nonnier à bord d'un navire marchand destiné pour Per- 
nambuco , ayant pour équipage des individus convaincus 
de crimes, et chargé d'attaquer tous les bâtiments français 
naviguant sur cette côte pour y faire le commerce. Il ar- 
riva à Pernambuco, le 28 janvier 1648 , après une traversée 
de 88 jours (i). 

1649. Expédition de Thomé de Sousa , nommé g ouvert 
neur-généraù du Brésil, Fondation de S.-Sahador. Après la 
mort de Coutinho, le territoire de Bahia n'était plus occupé 
i^devoluto). Le roi Joao III, ayant reçu des renseignements 
concernant cette magnifique baie et la fertilité du pays voi- 
sin qui avait déjà fourni une grande quantité de sucre à la 
métropole , se décida à y fonder une ville capitale , afin de 
protéger toutes les colonies contre les Indiens hostiles ou 
autres ennemis. Par cette mesure, le souverain fesait limiter 
ou suspendre les pouvoirs accordés aux donataires des diffé- 
rentes capitaineries. Thomé de Sonsa ^ ^dalgo ou noble, 
quoique fils naturel , ayant gagné la confiance du roi par sa 

(i) Voyez de Bry. Ter tia pars, memorabilium prosfinciœ Bra- 
ùliœ historiam continens , germanico primum sermone scriptam 
à Jeanne Stadio , nwic autem latinitate donatam , etc. Franco- 
furtensis , anno iSqî. Cet auteur dit ; Cujus seditionis ipsi 
Lusitajù auciores erant. 
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conduite dans la guerre de llnde , fut élevé au haut grade 
de gouvemeitr-général du Brésil ou de la Nouvelle-Lusi- 
tanie, et investi de pleins pouvoirs dans les affaires civiles 
et criminelles. Pour remédier aux nombreux abus dont les 
colons se plaignaient, le docteur Pedro Borges fut nommé 
ouvidor gérai ou juge auditeur , pour enregistrer les actes , 
et Antonio Cardozo de Barros , directeur de la fazenda 
royale ou trésor. D'autres places devaient être remplies par 
quelques serviteurs du roi. Une maison de jésuites fut formée 
pour la conversion des Indiens et Tadministration des sacre- 
ments. AOn de tenir en échec les naturels du pays^ et de 
pouvoir résister aux attaques d'un ennemi étranger, le gou- 
verneur avait reçu Tordre de bâtir une ville à Bahia de Todos , 
Santos , et d'y établir le siège du gouvernement. Cette ville 
devait être nommée S, -Salvador. 

De Sousa partit , le 2 février , avec une flotte de trois na- 
vires, deux caravelles et un brigantin , sous le commande- 
ment de Pedro de Goes , et ayant à bord plus de 1,000 Por- 
tugais , savoir : Sac personnes au service du roi, J^oo crimi- 
nels [degradados) ou bannis, et près de 3oo colons. Après 
deux mois de navigation , il prit terre , le 29 mars , dans la 
baie de Tous-les-Saints , au port où le malheureux Coutinho 
s'était établi. A une petite distance de la ville abandonnée, 
de Sousa rencontra le vieux Caramuru , Diego Alvarez, 
qui s'était fortifié avec cinq de ses parents et d'autres per- 
sonnes échappées au naufrage. Us vivaient en paix avec les 
Indiens voisins , qu'ils engagèrent à travailler à la formation 
de la nouvelle ville. Le gouverneur débarqua ses troupes à 
Villa- Velha ou Vieille- Ville ; mais n'étant pas content de cette 
situation, il reconnut la baie, et choisit une autre position , 
à la distance d'une demi-lieue , entourée de bonnes sources 
d'eau. Il y jeta les fondements de la Ciudad ou Cité de 
Bahia, ou S.-Salvador, qui fut long-tems métropole du 
Brésil (i). 



(i) S. -Salvador ou S. -Sauveur ( Soteropolis) , plus connue sous 
le nom de Bahia, est située sur une belle baie a Tembouchure 
du fleuve Parahyba , a six cents pieds au-dessus du niveau de la 
mer (latitude 12° Sg^sud, longitude 4o° 5a' est suivant le ca- 
pitaine Sabine). Elle était établie premièrement où est située ac- 
tuellemeui la yUla- Velha. Dans Fespace de quatre mois^ on y 
avait bâti une centaine de maisons et jeté les fondements d'une 
cathédrale , d'un collège pour les iésuites , d'une maison pour le 
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Sousa y forma un grand enclos qu'il fit entourer d'un mut 
deiaîpa eapisé. En même tems, il fit construire des cabanes 



gouverneur et d'une autre pour la douane. Les bénédictins , les 
franciscains, les carmélites, les carmes déchaussés y ont chacun 
un couvent. Les aumôniers de la Terre-Sainte, les augustins dé- 
chaussés , les carmélites , les bénédictins , les franciscains et les 
capucins italiens ont chacun un hospice. Il y a quatre couvents 
de nones et deux recolhimentos , ou maisons de retraite pour des 
femmes. 

Le port est grand, commode, bien défendu par des fortifica- 
tions et aune entrée difficile. La baie, l'une des plus belles 
et des plus sûres du monde, peut contenir deux mille navires. 

Les armes accordées à S.-Salvador par dom Joaô III, sont 
une tourterelle blanche dans un champ vert, tenant en son bec 
une branche d'olivier entourée d'une oande d'argent , avec ces 
mots : Sic illa ad arcm.m reversa est. 

Cette ville fut érigée en évêché, en i55i, par le pape Jules III, 
et en archevêché par Innocent XI , en 1676. 

En i588, les Anglais tentèrent de surprendre S.-Salvador; 
mais ils furent repoussés par les Indiens, dirigés par les jésuites. 
En 1625 , elle fut prise par les Hollandais et reprise deux ans 
plus tard par Manoel de Meneses. 

Le Recou cave contenait alors plus de 2,000 habitants, non com- 
pris les noirs esclaves et les Indiens. Il était défendu par 80 pièces 
de canons, dont la moitié de gros calibre. Il y avait 5oo caravelles 
et 1, 400 chaloupes pour le service du roi, dont une centaine 
portant des canons. On y comptait 67 sucreries, dont 21 mises en 
mouvement par eau et i5 par des bœufs, et 8 établissements 
pour préparer la mélasse. 

A cette même époque, le Reconcave, y compris S.-Salvador, 
renfermait 62 églises, dont 16 paroissiales et 9 soutenues par le 
roi ; les autres cures aux frais de la paroisse. L'éghse cathédrale 
de S.-Salvador avait 5 dignitaires, 8 chanoines, 4 chapelains, 
un curé et un coadjuteur, 4 chantres el: un maître choriste. 
Le traitement des chanoines était de 3o milreis par an ; celui des 
dignitaires , 55; celui du doyen , 4o. Le chapelain d'une miseri- 
cordia ou d'une plantation à sucre en avait 60, avec la nourri' 
ture et le logement *. 

Pendant plus de deux siècles, les gouverneurs de la province 
de Bahia eurent leur résidence a S.-Salvador. En 1763, le titre 
de vice-roi fut transféré aux gouverneurs deRio-Janéiro. 

La Cour civile de relaçam , ou Cour d'appel , présidée 
par le gouverneur, créée par Philippe I^*" en 1609, ^^ abolie par 
Philippe n, y fut rétablie par Jean IV, en 1662. 

* Cor. Brax. , II, ii8-2u 



2.J2 DESCRIPTION HISTORIQUE 

en bois, couvertes de feuilles de palmiers. Il y établit six 
batteries de canon , dont quatre yers Tintérieur et deux vers 
la mer 5 y jeta les fondements de plusieurs édifices, et 
établit des sucreries dans le voisinage. 

Un événement malheureux faillit de ^ruiner la colonie. 
L'un des colons fut tué par un Indien, à la distance de 
hait lieues de la ville , qui n'était pas encore assez forte pour 
résister aux attaques î\es Tupinambas. Heureusement l'as- 
sassin fut déclaré Tagresseur^ et d'après les lois de cette 
nation, il fut livré au gouverneur, qui, pour leur inspirer 
de la terreur, le fit attacher à la bouche d'un canon, auquel 
on mit le feu. 

Le père Manoel de Nobréga et cinq missionnaires jé- 
suites (i) que le gouverneur avait amenés pour convertir les 

^■— ■ I I I I ■ — — — — 1^— 

La ville de S.-Salvador s'étend presqu'à quatre milles du nord 
au sud, y compris les faubourgs. Elle est divisée en deux par- 
ties, savoir : la Cidade Alta, ou haute ville, et la Pé-aia , ou 
plage, qui s'étend Je long de la baie. La première est située sur 
un terrain élevé et inéj^al , qui domine la partie basse de la 
ville , qui consiste principalement en une longue rue. 

L'ancien collège des jésuites est converti en hôpital militaire. 
Il y a une monnaie et un théâtre, une bibliothèque publique 
contenant plus de cinq mille volumes, un chantier et une im- 
primerie, huit professeurs royaux de philosophie, rhétorique, 
mathématiques , grec et latin , etc. ; un séminaire pour meninos 
orfi^os, ou orphelins mâles. 

Du côté de la mer, la ville est protégée par plusieurs forts ; 
celui de S. -Marcello , d une forme circulaire, avec deux batte- 
ries, est situé au centre de l'ancrage. De l'autre côté de la ville ^ 
il y a un lac profond , nommé la digue y qui servait autrefois 
comme un fossé. 

En 1812, on fit paver les rues de Bahia. La même année, on 
y établit un théâtre. 

En ]58i, la population de S. -Salvador était de 800 individus. 

En 1714) Frezier , dans sa description de la ville de S.-Salva- 
dor, dit « que les dix-neuf vingtièmes des gens qu'on y voit sont 
des noirs et des négresses tout nus , a la reserve des parties que 
la pudeur oblige de couvrir, de sorte que cette ville parait une 
Îîouvelle-Guinée ». Relation du voyage de la mer du Sud, etc. 
Paris, 1716. 

La population actuelle de Bahia est estimée k plus de 100,000 
âmes, dont les deux tiers noirs ou mulâtres. 

(i) Juan de Aspilcuéta, Antonio Pires , Léonardo Nunez, Vi- 
cente Rodriguez et Diogo Jacomo. 



Indiens et leur administrer les sacrements, commencèrent x 
leurs prédications. Ce furent les premiers membres de cette 
célèbre société qui abordèrent au Nouveau-Monde. 

i55o. L'année suivante, une autre expédition arriva avec 
des secours pour la nouvelle ville. Elle consistait en galères 
et navires marchands , sous le commandement de SintSiO 
da Gama de Andrade , ayant à bord Tévêque Pedro Fer^ 
nandez Sardinha , et des prêtres , des ornements pour Fé- 
glise, des cloches, des vases et des animaux domestiques. 
Les dépenses de ces deux arnlements montaient à 3oo,ooo 
cruzados (1). 

i55i. La troisième année, un autre armement arriva^ 
soiis le commandement à^ Antonio Oliifeira , ayant à bord 
plusieurs colons , des hommes mariés , quelques personnes 
exilées ( degradados) ^ et plusieurs filles de mmilies nobles 
qui avaient été élevées au couvent des orphelines à Lis-- 
bonne. La reine Dona Gatbarina les avait recommandées 
au gouverneur , désirant les faire épouser par les colons les 
plus distingués. Cette expédition amena aussi des esclaves 
africains , du bétail et des juments pour être distribués 
parmi les habitants , qui en devaient rembourser la valeur 
par leur travail, ou en marchandises dont le prix serait 
réglé sur le cours de celles de Lisbonne. 

Dans chacune des années suivantes , le roi envoya plu- 
sieurs exilés , des orphelines et des marchandises à la colo- 
nie, qui devint si florissante , qu'elle étendit sa prospérité 
aux autres capitaineries. 

Après quatre ans de séjour ^ de Sousa ayant achevé de vi- 
siter toutes les autres capitaineries , où il établit Tordre et la 
tranquillité, demanda, et obtint son rappel. 

Dom Duarte da Costa , conseiller du roi , fut nommé son 
successeur. Peu après son arrivée, les Indiens se mirent en 
révolte pour ravager la 'colonie. Par ses sages mesures, et 
aidé de son fils, Alvara da Costa, le gouverneur, réussit à 
apaiser la révolte; ses forces s'augmentèrent annuellement 
par l'arrivée de nouveaux secours. 

Sept jésuites avaient accompagné da Costa , entre autres 
Joseph Anchieta, l'apôtre du Nouveau-Monde.* D'après les 
instructions de Loyola, fondateur de la société, lepèreil/â- 
noel de Nobrega et Luis de Gram furent nommés conjoin- 

(i) Monnaie d'argent, de la valeur d'environ 3 francs. 
I. 18 
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tement provinciaux du Brésil, comme d'une province indé- 
pendante. 

Da Costa eut pour successeur Mendo âaSd , qui , pen- 
dant une administration de quatorze aniiées, réussit à 
subjuguer les Tupinambas de la comarca ou district de 
^ania et de toutes les autres jusqja'au Rio de Janeiro , 
quoiqu'après la mort du roi il n'eût reçu d'autres secours 
qu'une galère chaque année. Il avait détruit 3o aldeias ou 
villages près de la ville. Ceux qui échappèrent à la mort ou 
à la captivité» se retirèrent dans Tintérieur à 4o milles de la 
mer. Il avait fourni des secours aux capitaineries d'Ilhéos , 
de Porto-Séguro et d'Espirito-Santo , et avait deux fois ex- 
pulsé les Français de Rio- Janeiro (i). 

i552. Le premier évéque du Brésil, Pedro Femandez 
Sardinha^ qui y était arrivé en i55o, jeta les fondements 
de la cathédrale de S.-Sâlvador. Ce prélat avait fait ses 
études à l'université de Paris , et occupé la place de vicaire- 
général dans l'Inde (2). 

i553. Lé jésuite Manoel Nobrega fonda le collège ou. 
siège des travaux apostoliques dans la plaine dé Pirati- 
ninga (3), à 10 lieues de la mer et environ 1 3 de S.-Vicente , 
dans un site de la grande cordillère, qui est représenté 
comme un véritable paradis terrestre. Treize membres de la 
compagnie, sous Manoel de Paiva, y furent envoyés pour 
former un établissement. Ce collège fut appelé S.-Paulo (4), 
à cause de la fête de la conversion de S. -Paul. 

Le peu de vêtements qui couvrait ces prêtres était d'é- 
toffe de coton 5 leur chaussure, appelée alpergata, était faite 
avec un tissu d'une espèce de chardon sauvage. La porte des 
cabanes était fermée par une natte de paille suspendue. 
Les feuilles du banane servaient de table et de serviette. 



(i) Roteiro gérai, etc. Mémorial, e declaraçao das grandezas 
da Bahla de Todos os Sanios, etc. , cap. 1. Em que se content 
quemfoi Thomé de Souza^ e suaz calidades , cap. 4* Em que 
se contem , coma el Rey mandou ouïra armada em favor de 
Thomé de Souza, cap. 5. Em que se tratacomo dom Duarte 
da Costa foy por governor do BraziL 

(a) Rocba Piità, Amer. Port, , liv- HT. 

(3) Le nom d'un, affluent de la Tieté, autrefois le Rio-Graode. 

(4) de collège donna son nom à la ville qui y fut établie après^ 
en i554* 
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Leur noarritare , fournie par les Indiens , se composait de 
farine de mandioc , de gibier et de poisson. Anchiéta, en sa' 
qualité d'instructeur , engagea plusieurs créoles et marna-- 
iucos des établissements voisins à venir étudier le latin , et 
lui-même apprit deux la langue tupinambas, dont il com- 
posa une grammaire et un vocabulaire. Il était aussi méde- 
cin et chirurgien^ un canif était le seuUinstrument qu'il 
possédât pour ses opérations. Comme tout acte tendant à ré- 
pandre le sang est interdit au clergé, il consulta Loyola pour 
savoir s'il pouvait saigner? Il reçut pour réponse, « que la. 
charité s'étend à tout ». Dans cet établissement, on enga- 
geait les garçons à se flageller le vendredi avec des cordes de 
chanvre ou d'autre matière (i), 

1554. Etablissement de la ville deS.-Paulo {Paulopolis)^ 
capitale de la province du même nom , située sous la latit. 
a3» 33' sud et par 33i« 2^' 3o" de long, de Tile de Fer, selon . 
les observations de Francisco de Oliveira Barbosa , astronome 
et l'un des commissaires pour établir la ligne de démarca- 
tion entre les possessions espagnoles et portugaises. 

En' 1542 , Jo^o Ramalho , qui avait pris pour femme une 
fille des Guainazes , s'établit .dans la plaine de Piratininga. 
Le 8 avril i553 , il en fut nommé alcaide mor, par Antonio 
de Oliveira , lieutenant du district , qui donna à ce lieu le 
nom de villa de S.-André, L'année précédente , les jésuites 
y avaient posé les fondements du collège du même nom, et^ 
en 1Ô549 ils y célébrèrent la première messe, le jour de la 
conversion de Fapôtre auquel il fut consacré (2)* , 



(i) Sim. (Te Yascoucellos, Chr. da Comp, , I, $ i48, i53-i6i. 

yida de Anchietay 1 , 5 1 • 

History of Brazil^ by M. Southey, ch. 9. 

(2) En i56o, S.-Paulo fut transférée à la distance de trois 
lieues , dans la même plaine de Piratininga , à Fangle forme par 
l'union des eaux du Rio-Tamandalahjr ei de YHjrnhagabahit, deux 
affluents de la Tiete , sur un terrain élevé de trois cent cinquante 
traças au-dessus du niveau de la mer. Elle* est k la distance 
d'une demi-lieue de cette rivière , a deux au sud du tropique et k 
quarante nord-ouest de Santos. Les rues sont régulières, et 
quelques-unes sont pavées. La plupart des maisons, k deux éta- 
ges , sont construites en taipa , ou murailles formées de terre 
entre deux planches de bois {pisé). S.-Paulo possède une mise" 
ricordiUy ou maison de charité, plusieurs ermitages, trois hôpi- 
taux, un couvent de béaëdictinSy un autre de Kanciscaios, on 

18. 
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i554- Attaque contre Piraiininga par les Mamalucos de 
S,' André. Ce ramas de diverses nations , dont la seule oc- 
cupation était 4e faire des esclaves , était, par cette raison , 
hostile aux jésuites , occupés à la conversion et à la civilisa- 
tion des Indiens. Afin d empêcher ces~résultats , ils indis- 
posaient les diverses tribus environnantes contre les mis- 



troisième de carmélites chaussés , et deux recolhimentos de fem- 
mes. Il y a plusieurs places publiques, trois ponts de pierre, 
'trois autres de bois et plusieurs fontaines, quoique les rivières 
fournissent de très-bonne eau. Il y a des professeurs royaux de 
latin , de rhétorique, de philosophie, de théologie dogmatique et 
de morale. Le gouverneur de la province réside dans cette ville , 
ainsi que Vouvidor, ou juge-auditeur de la comarcay qui est 
aussi juge de la couronne ; et le Juiz de Fora , qui fait les fonc- 
tions aavocat-général , d'auditeur du département militaire et 
de député de la Junte du trésor. Les premiers habitants de 
S.-Paulo étaient dfes natureb de Guiannâ , dont le cacique, ou 
- chef y nommé Tehyreçaf demeurait à Yaldea de Piratininga , 
près de la petite rivière du même nom, non loin de la nouvelle 
colonie qui, par cette raison, prit le nom de S.-Paulo de Piraii- 
ninga. 

En i58i, le siège du gouvernement de Fa capitainerie fut 
transféré de S.-Yicente k S.-Paulo , qui prit le titre de ville en 
171a ; et, en 1746, elle devint le siège d'un évêchë. Dans Tannée 
Ï817, elle comptait une population de ^3,760 habitants, dont 
la moitié était blanche. On estime la population actuelle de la 
cité, y compris les paroisses qui en dépendent, à 5o,ooo individus, 
moitié blancs et moitié noirs ou gens de couleur. 

D. José Vaissette^ Charlevoix et presque tous les auteurs qui 
ont parlé de S.-Paulo, disent qu'elle tire son origine d'un ramas 
de brigands qui ne voulaient reconnaître d'autre autorité que 
leurs propres règlements ; mais le frère Gaspar da Madré de 
Deos a prouvé que les premiers habitants de cette ville étaient 
des Indiens et des jésuites oui n'ont jamais reconnu d'autre au 
torité que celle du Portugal. La population fut bientôt augmen- 
tée par un grand nombre d'Européens , nommés par les Indiens 
EmboabaSy à cause de leurs culottes et de leurs bas, qui les fe- 
saient ressembler, a leurs yeux, a certains oiseaux dont les jambes 
sont couvertes de plumes. Les alliances des blancs avec les In- 
diens donnèrent naissance a une troisième classe nommée Ma- 
malucos *. 

* Memorias para a historia da capitania de S.-Vicente. 
Liv. I, no 162. Fimdaçâo da Ciaade de S.-Paulo. 
Cor. Braz. , 1 , 234- 
' Mawes' Travels in Brazil, ch« 5. 
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sionaaires qu'ils représentaient comme de lâches vaga-* 
bonds , chassés de leur pays, et indignes d'avoir quelque in- 
fluence sur des hommes capables de se servir d!un arc. Ces 
reproches produisirent leur effet ^ et un corps composé de 
diverses tribus marcha contre Piratininga , où il fut reçu et 
mis en déroute complète par les convertis. Les vaincus étant ^^ 
revenus la nuit pour emporter les cadavres de leurs ennemis, 
se chargèrent de leurs propres morts , qu'ils reconnurent , à 
leur grand désappointement , quand ils arrivèrent à leurs 
cabanes à la pointe du jour (i). 

i655. Expédition française sous la direction de Nicolas 
Durand de F'illega^non. Pendant qu'on brûlait vifs des 
Français à cause de leurs opinions religieuses et que Ton con- 
fîi;quait leurs biens en vertu d'arrêts du parlement , l'a- 
miral Gaspard de Coligni , frappé des rapports qu'on fe- 
sait sur les richesses du Brésil , et espéraiit y trouver un 
asile pour ceux des protestants français qui voudraient fuir la 
persécution , remit à un de leurs défenseurs , Yillegagnon , 
vice-amiral de Bretagne, trois navires, chacun de 200 ton- 
neaux et 10,000 fr. pour les frais du voyage, avec la permis- 
sion du roi Henri II d'é^blir une colonie. 

Villegagnon partit du Havre-de-Grâce, le 12 juillet i555y 
accompagné de plusieurs gentilshommes, de soldats et d'ou- 
vriers. Ayant essuyé une tempête, il fut forcé de relâcher à 
Dieppe où plusieurs gens abandonnèrent l'expédition. Il re- 
mit a la voile, le 1 4 août , passa par les Canaries , arriva , 
le 8 septembre , au cap Vert , et après un long voyage il 
prit terre , le i3 no vemore suivant, à une petite île, a Tem- 
boucliure du Ganabara , ou Bio-Janéiro. Il en fut bientât. 
chassé par les vagues, et s'avançant environ une lieue, il 
rencontra une autre île déserte de six cents pas ai long et 
cent de large, et d'environ mille de circuit. Environnée 
qu'elle était de rochers à fleur d'eau, les navires, même à 
haute marée, n'en pouvaient approcher à portée de canon. Il 
y bâtit un fort qu'il nomma Coligni , en l'honneur de l'ami- 
ral de France , pour protéger les colons contre les attaques 
des Portugais et des naturels du pays , et prit possession de 
tout le continent auquel il donna le nom de France antarc- 
tique. 11 n'avait avec lui que quatre-vingts hommes. Il fît 



(1) Vasconcellos, Chr. da Camp., I, § 1 63- 166. 
History qfBrazil^ by M. Soutney^ ch. 9, 



^J. I^IM II— !■! 
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construire des cabanes poar les recevoir ; et , au milieu de 
nie, sur un rocher de cinquante à soixante pieds de Laut , 
il établit son auditoire. Il expédia un navire pour avertir 
Tamiral de son arrivée , des richesses du pays , du bon ac- 
cueil des naturels qui avaient long-tems commercé avec les 
Français, et finissait en demandant des renforts et quelques 
bons théologiens de Genève. 

Un interprète normand , qui avait vécu sept ans parmi les 
naturels, entretenait des liaisons avec une femme brésilien- 
ne j Villegagnon lui ayant commandé de se marier ou delà 
renvoyer, cet homme forma le projet, avec trente colons 
mercenaires , de massacref tous les autres Français pendant 
la nuit. Trois Écossais qui servaient de gardes à Villegagnon, 
luioré vêlèrent la conspiration qu'il étouffa par la mort de 
trois chefs , et la condamnation des autres à l'esclavage. 

1556-7. Seconde expédition /rancaise au Brésil. A la 
sollicitation de Villegagnon et des ministres de Genève , Phi- 
lippe de Corguilleray ^ sieur Dupont (1), qui s'était retiré , 
à un âge avancé , près de Genève , consentit à entreprendre 
un voyage au Brésil pour y conduire tous ceux qui voudraient 
s'associer à l'entreprise de Coligni , protecteur des protes- 
tants. Quatorze prêtres (2) de Genève s enrôlèrent volontaire- 
ment pour annoncer l'Évangile en Amérique. Ils partirent de 
cette ville, le 10 septembre i556^ et se rendirent chez l'ami- 
ral^ à Châtillon-sur-Loing , pour lui rendre leurs devoirs. 
De là^ ils s'acheminèrent vers Paris, où d'autres protestants, 
dont quelques gentilshommes, se déterminèrent à les ac- 
compagner. En se rendant à Honfleur, port de leur embar-, 
quement , ils passèrent par Rouen, où ils trouvèrent en- 
core quelques recrues. A Honfleur, ayant célébré la cène 
pendant, la nuit, contre les ordonnances du roi , ils excitè- 
rent au jplus haut point la colère de quelques habitants , qui 
tombèrent sur ces malheureux protestants, et tuèrent un 
officier, nommé SMDenis , qui devait être chargé des opé-^ 
rations des mines. 



(i) Nom d'une terre qu'il possédait près de Châlillon. 

(1) Pierre Richier, Guillaume Charlier, Pierre Bordon , Mat- 
thieu Verncvie , Jean du Bordel , André de la Fond, Nicolas 
Denis, Jean Gardien , Martin David, Nicolas Bariquet, Nicolas 
Carmeau, Jaques Rousseau, et Jean de Léry, auteur de la rela- 
tion de ce voyage.^ 
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L'expëdîtion consistait en trois beaux vaisseaux, laGrande- 
Roberge^ la Petite- Roùerge et la Rosée , portant dix -huit 
canons de bronze et plus de 3o berches et mousquets de fer, 
et équipés aux frais de la couronne, par Bois-le^Comie , ne- 
veu de Villegagnon. 

Elle partit de Honfleur le 1 7 novembre t556 , ayant à bord 
trois cents calvinistes, tant marins que soldats et artisans, cinq 
jeunes gens pour apprendre la langue br&ilienne , et autant 
de jeunes filles françaises avec une gouvernante. Le siearBois- 
le-Comte s'embarqua en qualité de protecteur. Malgré la fu* 
reur fanatique de quelques habitants, les navires , en sortant 
du port , furent salués des canons du fort , au son des trompet» 
tes, des tambours et des fifres. L'expédition , après afoir essuyé 
une tempête qui dura vingt jours, arriva , le 5 décembre, à 
la hauteur du cap S.-Yincent. Elle y rencontra un navire 
irlandais, auquel on prit six on sept pipes de vin d'Espagne^ 
des figues, des oranges et autres choses dont il était chargé; 
puis , continuant sa navigation , elle arriva , sept jours 
après , aux îles Fortunées. Vingt marins se jetant dans des 
barques, voulurent y piller, mais ils furent repoussés par les 
Espagnols. Néanmoins , ils s'emparèrent d'une caravelle, et 
détruisirent, à coups de haches, une barque et un bateau. Cô- 
toyant la terre de Barbarie, Fescadre s empara , le jour de 
Noël, d'une caravelle espagnole chargée de sel blanc^ dont on 
laissa cruellement l'équipage dans une barque , sans voiles 
et sans vivres , à la merci des flots. « Si quelque navire ne vînt 
à leurs secours , il est certain , « dit de Léry , « qu'ils furent 
submergés ou qu'ils moururent de faim. » Le 29 décembre, 
on prit deux autres caravelles , l'une espagnole , l'autre 
portugaise , dans lesquelles on trouva du vin , du biscuit et 
autres provisions. Enfin , l'expédition aborda , le 26 février 
I bSj, à un endroit de la côte du Brésil , que les habitants 
du pays nommaient Huvassou. Des marins , qui avaient 
déjà fait ce voyage, crurent reconnaître la côte desMargajas, 
^alliés des Portugais. On tira quelques coups de canon et on 
envoya une chaloupe à terre pour attirer les Indiens sur le 
rivage et en obtenir des. vivres. Bientôt il s'en présenta un 
grand nombre avec diverses sortes de rafraîchissemens qu'ils 
échangèrent contre des couteaux , des miroirs et des peignes. 
Six hommes et une femme sautèrent dans la chaloupe qui 
les conduisit aux vaisseaux (i). 
• • 9 I ■ Il É.i. . 

(1) « Et parce que ce fuj^ les premiers sauvages que je vis de 
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Le lendemain , on remit à la voUe , et côtoyant neuf à dix 
lieues , on arriva devant le fort portugais del Espirito-Santo. 
Le commandant, ayant reconnu une caravelle que les Fran- 
çais avaient enlevée , fit tirer quelques coups de canon contre 
leurs navires -, l'expédition s'éloigna et continua d'avancer 
vers un endroit nommé Tapemiiy^ dont les habitants ne 
montraient aucune hostilité. Plus loin , par le 20« degré, la 
flotte passa devant les Paraibes , dont les terres étaient rabo- 
teuses et arides. 

Le I «' mars , la navigation devint dangereuse à cause, des 
bas-fonds qui se trouvaient vis-à-vis d'un terrain uni possédé 
par les Ouctacas , peuple féroce. Continuant à côtoyer, la 
flotte courut le plus grand danger près les îles de Maghe, 
par un vent furieux qui s'éleva tout d'un coup le mercredi 
des cendres. Le lendemain, elle arriva au cap Frio, au grand 
plaisir des Topinamboux ^ alliés de Yillegagnon. Remettant 
à la voile le lendemain , 7 mars , la flotte arriva à l'entrée 

près, je laisse a penser, ^^ditde Lëry, k si je les regardai et con- 
templai attentivement. Premièrement, tarnt les hommes que les 
femmes, étaient aussi entièrement nus que quand ils sortirent 
du ventre de leur mère; toutefois, pour être plus bragards, ils 
étaient peints et noircis par tout le corps. Au reste, les hommes 
seulement^ k la façon et comme la couronne d'un moine, étant 
tondus fort près sur la tète, avaient sur le derrière les cheveux 
longs; mais, ainsi que ceux qui portent perruque, par-deçà 
étaient rognés a l'entour du cou. Davantage , ayant lous^ les lè- 
vres de dessous trouées et percées , chacun y avait et portait une 
• pierre verte, bien polie, proprement appliquée et comme en- 
châssée, laquelle, étant de la largeur et rondeur d'un teston, 
ils ôtaient et remettaient quand bon leur semblait. Quant a la 
femme, outre qu'elle n'avait pas la lèvre fendue, encore, comme 
celles de par-deça, portait-elle cheveux longs ; mais , pour à 1 Re- 
gard des oreilles, les ayant si dëpiteuseroent percées, qu'on eût 
pu mettre le doigt k travers les trous, elle y portait de grands 
pendants d'os blancs, lesquels lui battaient presque sur les 
épaules; et parce qu'ils n'ont entre eux nul usage de monnaie, 
le paiement que nous leur fîmes fut des chemises, couteaux, 
haims à pécher, miroirs et merceries. Mais pour la fin et bon du 
jeu, tout ainsi que ces bonnes gens, à leur arrivée , n'avaient 
pas été chicbes de nous montrer tout ce qu'ils portaient , aussi 
au départir qu'ils avaient vêtu les chemises que nous leur avions 
baillées, quand ce vint à s'asseoir en la barque, n'ayant pas 
accoutumé d'avoir linge ni autres habillements sur eux, afin de 
ne les gâter pas, en les troussant jusqu'au nombril , et décou- 
vrant ce que plutôt il fallait cacher. » 
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du Rio^ Janeiro ^ et, le 10, gagna Tîlede Coligni^ où son 
arrivée occasionna une grande joie à Villegagnon , qui 
* rendit grâce à Dieu de lui avoir envoyé ce que , depuis si 
long-tems , il avait demandé avec tant d ardeur. « J espère , » 
dit-il, « que Dieu me conservera la vie jusqu'à ce que nous 
soyons fortifiés dans cette contrée et que vous puissiez vous 
passer de moi ; j'ai dessein d'y assurer une retraite aux 
pauvres fidèles qui seront persécutés en France, en Espagne 
et ailleurs, afin que sans crainte , ni du roi , ni de l'empereur 
ou d'autres puissances , ils y puissent purement servir Dieu 
selon sa volonté. » 

Les nouveaux venus furent logés dans une cabane cou- 
verte d'herbes , et couchés dans des hamacs ou lits de cotop , 
sans autre nourriture que du poisson boucané^ de la farine 
de manioc, et ayant pour breuvage de mauvaise eau de 
citerne. Ils travaillèrent toute la journée pendant un mois , 

£our achever le fort et les édifices. Villegagnon se hâta d'éta- 
lir uue police ecclésiastique^ enjoignant aux ministres de 
faire des prières publiques tous les soirs , de prêcher deux 
fois le dimanche, et les autres jours une heure durant. Le2i 
mars, il fit célébrer la cène ) ayant déclaré que les capitaines 
des navires , les marins et tous ceux qui n'avaient point fait 
profession de la religion réformée, n'étaient pas dignes d'as- 
sister à ce mistère , il leur ordonna de sortir de Tassem 
blée. Bientôt après il eut une dispute avec Jean de Cointa , 
ancien docteur de Sorbonne , sur la doctrine de la cène , ce 
qui le décida à envoyer un des ministres en France pour 
consulter les docteurs , et surtout Calvin sur ce sujet. Char- 
tier , chargé de cette commission , s^embarqua , le 4- juin , 
dans l'un des navires muni d'une cargaison de bois de Brésil, 
et ayant à bord dix jeunes naturels (i) du pays , âges de 9 à 
10 ans , pris à la guerre et vendus comme esclaves à Ville- 
gagnon. 

^ Après le départ de ce bâtiment , Villegagnon maria les 
cinq filles françaises 5 deux furent données à de jeunes 
domestiques attachés à son service, deux autres à deux in- 
terprètes iiormands , et la cinquième à Jean de Cointa, qui 
avait pris le nom de Hector. 

En même tems, Villegagnon ayant appris que quelques 



(i) Ils furent présentes au roi Henri II, qui en fit présent a 
M. de Passi et à d'autres grands .seigneurs. 



'- '- - • 
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Français qui avaient échappé au naufrage, vivaient sur la 
côte voisine avec des femmes du pays, défendit , sous peine 
de mort , toute liaison entre les chrétiens et les femmes et 
les filles des naturels ; mais il leur était permis d'épouser 
celles qui seraient instruites et baptisées. 

Une seconde célébration de la cène eut lieu le jour de la 
Pentecôte , et Villegagnon profita de l'occasion pour per- 
suader à rassemblée^ entre autres choses, qu*il ne fallait 
mêler <le l'eau avec le vin contre l'avis de S.-Cyprien et 
S.-Clément ; qu'il fallait mêler du sel et de riiuile à l'eau 
du baptême , et qu'un ministre de l'église ne pouvait se 
marier en secondes noces. L'ancien docteur de la Sorbonne 
lui ayant répondu sur ces matières , Villegagnon, sans atten- 
dre la réponse de Calvin , se prononça ouvertement , et dé- 
clara qu'il le regardait « comme un méchant hérétique ». 
Dès ce moment , il ne garda plus de ménagements. Sa con- 
duite jeta le trouble et la division dans la colonie (i). 

Craignant pour sa vie , il exerça des cruautés envers plu- 
sieurs individus soupçonnés d'avoir formé le dessein de le 
jeter à la mer. On célébra la cèn'ë dans la nuit sans sa 
participation , ce qui augmenta encore sa colère , et il fit 
chasser les protestants du fort. Quarante-cinq se retirèrent à 
gauche du fleuve , sur le rivage de la mer^ à une demi-lieue 
de distance , dans Un lieu que les Français avaient nommé 
la Briqueterie, pour attendre le départ d'un navire destiné 
pour la France. Ils s'embarquèrent, le 4 janvier i558, à 
bord du Jacques , chargé de bois de Brésil , poivre , co- 
ton , etc. ; le ^4 mai , ils arrivèrent en vue de la côte 
^ de la Basse-Bretagne; et, le 26, mouillèrent au port de 
Blavet , après avoir été tellement pressés par la faim , qu'ils 



(i) Léry explique le changement de Villegagnon de la ma- 
nière suivante : n Quelques-uns des nôtres disaient que le car- 
dinal de Lorraine et d'autres, qui lui avaient écrit de France , 
par un vaisseau qui était arrivé vers ce tems au cap Frio, lui 
avaient reproché fort vivement d'avoir abandonné la religion 
romaine, et que la crainte l'avait fait changer d'opinion. Mais, 
quoi qu'il en soit, je puis assurer qu'après son changement, 
comme s'il eût porté son bourreau dans sa conscience, il devint 
si chagrin , que, jurant a tout propos par le corps S.-Jacques , 
son serment ordinaire, qu'il romprait la tête, les bras et les 
jambes au premier qui le fâcherait, personne n'osait plus se 
trouver devant lui ». 
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avaient dévoré les rats et les souris , et se disposaient à se 
manger les uns les autres. On les laissa en liberté par pitié 
de lears souffrances , quoique Villegagnon eût recommandé 
aux magistrats de les faire brûler comme hérétiques (i). 

Ayant trompé Coligni et pris le parti du cardinal de Guise ^ 
Villegagnon eut une querelle avec les minislreé de Genève , 
et ne recevant plus de secours de la France , y revint laissant 
quelques soldats dans le fort. Un nombre considérable de 
Flamands et dix mille Français se préparaient à s'embar- 
quer pour le Brésil , lorsqu'ils en furent détournés par cette 
nouvelle. 

Villegagnon , qui se trouvait alors en France , se préparait 
à partir avec une flottille de sept navires , afin d'intercepter 
la flotte des Indes et de détruire les établissements portugais 
au Brésil j mais il ne put réussir, parce queMes huguenots , 
qu'il avait trahis, le servaient mal, et que les catholiques 
étaient trop occupés pour faire attention à la position où il 
se trouvait ^2). 

1 556. Différends entre le gouverneur et l'éQeque dont Pe- 
dro Femandes Sardinha , et mort de ce dernier. L'évêque 
avait usé de moyens violens envers les colons réfractaires 
de S.-André 5 le gouverneur blâma sa conduite, sous le pré- 
texte qu'il avait empiété sur les droits de la couronne ; et 
après une dispute très-vive , une réconciliation s'effectua par 
les soins de F. Antonio Pires: Cependant , le prélat s'embar- 
qua. Tannée i556, pour le Portugal, afin de solliciter person- 
nellement une décision du roi dans cette, affaire. Le bâti- 
ment qu'il montait ayant fait côte dans une baie , entre les 
rivières S.-Francisco et Curuppu , il réussit à gagner la terre 
avec une centaine de blancs et leurs esclaves \ mais ils furent 



(i) Lëry dit « aue dans un petit coffre qu'il donna au maître 
du navire , enveloppé de toile cirée , à la façon de la mer, et 
plein de lettres qu'il envoyait par-deça a plusieurs personnes , 
il avait mis aussi un procès, fait et formé contre nous à notre 
insu, avec mandement auprès du premier jnge auquel on le 
baillerait en France; qu'en vertu diceliii, il nous retint tljit 
brûler comme hérétiques qu'il disait que nous étions ». 

(q) De Léry, Histoire d'un voyage fait en la terre du Brésil . 
autrement dite Amérique, chap. i , a, 5, 6, 7, ai et 22. 

Thuanus , lib. VH. 

L'Escarbot, lib. I, ch. 2i-3o. 

Les Trois Mondes, par de la Popelinière, lib. Ill^ p. 1-19. 
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massacrés et dévores par les Cahétés ; deux Indiens et un Por- 
tugais parvinrent seuls à s'échapper. Cette nation fut, en rai- 
son de cet acte de barbarie , réduite toute entière en es- 
clavage (i). 

i56o. Expédition de Pedro de Ursua, gentilhomme de 
Navarre, pour explorer le fleuve des Amazones, Les guerres 
civiles du Pérou e^le mauvais i^uccès d'Orellana, en iS^o, 
avaient empêché les Espagnols d'entreprendre le même 
voyage. De Ursua , qui avait beaucoup étudié la carte du 
Pérou, et qui espérait être plus heureux qu'Orellana, se 
présenta au vice-roi, le marquis de Canète, pour cet objet, 
et obtint les pouvoirs dont il avait besoin. Etant très- 
estimé comme officier, la noblesse et les vieux soldats 
vinrent s'offrir à lui. Le général, ayant choisi ce qu'il y avait 
de meilleur , partit de Cusco avec plus de 700 soldats d'élite 
et beaucoup de bons chevaux, et marcha droit à la province 
de Mosilones pour arriver à la rivière Moyabamba. Don 
Fernando de Gusman^ jeune Espagnol, et Lopez d'Aguirre, 
Biscayen ^ qu'il menait avec lui, étant devenus amoureux 
de sa femme, formèrent un complot contre lui et l'assassi- 
nèrent. De Gusman , reconnu d'abord par les troupes, fut 
bientôt massacré par elles, et d'Aguirre prit le comman- 
dement avec le titre de roi. Il conduisit la flotte dans 
rAm.azone , avec l'espoir de se rendre maître de la Guiane, 
du Pérou et de la Grenade 5 mais n'en pouvant vaincre]^» 
courant , qui l'entraîna jusqu'à l'embouchure du fleuve , à 
plus de 1,000 lieues du point de son départ , il passa à l'île 
S. -Marguerite , de là à Cumana et ensuite à S.-Martha, 
massacrant sur son passage tout ce qui lui résistait (2). 

i56o. Expédition de Mendo ou Mem de Sa, troisième 
gouverni^ur-général de Bahia , contre la colonie française et 
les naturels , leurs alliés. Le roi dom Joam ill , informé 
que les Français avaient construit un fort dans Tîle de Vira- 
galhao, donna Tordre à D. Duarte da Costa, alors gouver- 
neur, de reconnaître l'état de ce fort et de la barre. Celui-ci 
s'acquitta de cette commission en diligence , et envoya ses 

(i) Roeba Pitta, America Portugueza, lib. III, § 7, 8 et 9. 

(a) Acuna Croit que d'Ursua descendit par la rivière appelée 
parles gens du pays JTurna , et par lui rivière de Cusco, parce 
qu'elle est au nord et sud de la ville du même nom. (Yoy. Acuna , 
cb. 9 et 10.) 
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i^enseignements à S. A. au moment ou M endo da Sa venait 
d'être promu à ce gouvernement , et muni des instructions 
particulières pour chasser les Français du Brésil. 

Sur ces entrefaites, la mort du roi (i) ayant place sa veuve 
dona Catharina d'Autriche sur le trône, cette princesse réso- 
lut d'exécuter les projets du feu roi. En conséquence , elle 
ordonna à Mendo da Sa de marcher contre Rio de Janeiro , 
afin de chasser les Français et de punir sévèrement les In- 
diens , leurs alliés. Le commandement d'une expédition, qui 
devait coopérer pour cet objet , fut confié au capitaine Bar- ^ 
tholemeu de F'asconcellos. A son arrivée au Brésil, cette 
flotte fut renforcée par plusieurs caravelles à Bahia-Gava, 
où elle se pourvut abondamment d'armes et de munitions 
de toute espèce. Elle était composée de deux gros navires et 
de huit de moyenne grandeur, ayant à bord 3,000 hommes. 
Elle s'augmenta par des forces envoyées de Santos et de 
S.-Yicente, qui furent réunies le 21 de février suivant. Plu- 
sieurs personnes distinguées de Bahia passèrent à bord , et 
on embarqua tout ce qu'on put trouver en milice , esclaves 
et Indiens libres. Le commandant reçut encore des renforts 
en hommes des différents points de la côte ; et ayant réuni 
toutes ses forces , il entra dans le Rio-Janéiro (le i5 mars), 
où il fut reçu à coups de canon. Cependant il s'approcha 
avec ses plus gros vaisseaux , et ayant gagné la terre , vis-à-vis 
nie de Yillegacnon , il établit sa grosse artillerie , qu'il fit 
tirer contre le fort deux jours et deux nuits sans effet. Alors, 
il la transporta sur le sommet de la plus haute montagne 
voisine , nommée Monte dos Palmeiras, ou des palmiers . 
qui commandait l'île. Feignant de se retirer dans le jour , il 
réussit pendant la nuit à y aborder sans être aperçu; il atta- 

3ua les Français et les Tamoyos lorsqu'ils étaient plongés 
ans un profond sommeil. Une trentaine furent tués et la 
plupart blessés. Le reste se précipita des rochers dans des 
canots pour se sauver sur le continent. Le gouverneur prit 

{>ossession du fort le lendemain , le fit démolir , emporta 
'artillerie et les munitions , et retourna , le dernier jour de 
mars, à S.-Yicente, d'où il expédia , le 16 juin, un aviso 
avec un gros navire français qu'il avait capturé, pour porter 



(i) Le roi mourut le 11 juin iSSy, et dona Catharina gouverna 
le royaume en qualité de régente, pendant la minorité de son 
petit-fils, le roi dom Sébastiau , âgé de trois ans. 
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à la reine la nouvelle de son heureuse expédition. Sa dé- 
pêche était conçue en ces termes : 

a L'expédition envoyée par V. A. , arriva à Bahia le der- 
nier jour de novembre. D'après la décision prise en Conseil, 
de s'emparer du fort de Rio , je partis de Bahia le i6 jan- 
vier , et je parus'devant Rio-Janéiro le 21 février. L'ennemi 
ayant répondu fièrement à ma première sommation , j'or- 
donnai l'attaque le vendredi i5 mars, et le combat ne cessa 
qu'après que la victoire se fut déclarée en notre faveur. La 
perte dé l'ennemi fut considérable 3 la nôtre a été faible. 
Mes forces consistaient eu 120 Portugais, 18 jeunes soldats 
qui n avaient pas encore vu le feu, et i4o naturels mal 
armés et peu disposés au combat. Le fort n'était d abord dé- 
fendu que par 74 Français et quelques esclaves 3 mais ce 
nombre fut augmenté de 4-0 autres soldats et de plus de 
1,000 Indiens, tous choisis et disciplinés. 

n Yillegagnon est parti, il y a huit ou neuf mois, pour 
ramener une flotte considérable , destinée à combattre celle 
de l'Inde et à former un établissement à Rio-Janéiro ; il est 
donc nécessaire de peupler cet endroit au plus vite pour la 
protection de tout le Brésil ». 

De Sa terminait en demandant rautorisatîon de rentrer 
en Portugal, en raison des dépenses considérables qu'il avait 
été obligé de faire dans cette guerre (1). 

Mem de Sa, aussitôt son arrivée , en i558, avait résolu, 
suivant l'avis de Nobiega, d'empêcher les naturels alliés de 
manger de la chair humaine et de faire la guerre sans son 
consentement. A cet effet , il tâcha de les réunir dans des 
habitations. Les colons se recrièrent contre ce plan qu'ils 
regardaient comme, impolitique , attendu que les guerres 
qUe se fesaient les Indiens entre eux ne pouvaient que 
tourner à l'avantage des Européens. Cependant Tobserva- 
tion de i'édit fut ordonnée. L'un des chefs indiens , nommé 
Cururupebe , ou grenouille enflée, refusa de s'y soumettre, 
et déclara qu'il continuerait à dévorer ses ennemis et man- 
gerait les Portugais eux-mêmes s'ils voulaient s'y opposer. 
En inêmetems, trois Indiens alliés furent saisis, pendant 
qu'ils péchaient et dévorés par les anthropophages. La tribu 
à laquelle appartenaient les coupables refusa de les livrer, 



(i) Memorias historicas de Rio de Janeiro y lilu I, cap. X. 
Voyez Brito Freyre^ lib. I^ num. 65 et 66. 
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et, aidée par d'autres peuplades des bords du Paraguassu, 
elle inquiéta le gouverneur. Mais ces rebelles furent attaqués « 
et dispersés par les naturels alliés commandés par un jé- 
suite (i);- 

1S60. Hostilités des Ay mores; leur défaite. Cette tribu, 
la plus sauvage de toutes les peuplades du Brésil , infestait 
les capitaineries dllhéos et de Porto-Séguro , et inquiétait 
les habitants, qui, trop faibles pour les repousser, envoyèrent 
demander du secours au gouverneur Mem de Sa. Celui-ci , 
ayant réuni les forces nécessaires, s'embarqua à S.-Salvador, 
et fit voile pour le port dllhéos , où il descendit à terre 3 il 
marcha aussitôt sur Tennemi , qui s'était retiré à travers un 
marais de plus d'un mille d'étendue , au moyen d'un pont 
fait avec des arbres. Le gouverneur s'avança le long de ce 
marais , et ayant trouvé moyen de surprendre le camp en- 
nemi pendant ia nuit, il fit main-basse sur tout ce qu'il ' 
contenait , tant hommes que femmes et enfants 5 et , après 
avoir incendié les bois environnants , il retourna à la cote. 
Dans ce trajet , il fut attaqué par un corps d'Aymores placé 
en embuscade, mais qui fut aussi battu et dispersé. A 
peine arrivé à Ilhéos , cie nouvelles attaques de ces Indiens , 
qui voulaient venger leurs frères , Tobligèrent à marcher 
contre eux ; il obtint encore de nouveaux succès , et les con- 
traignit à demander la paix. On prétend que. dans cette 
expédition , Mem de Sa brûla 3oo villages , et força ceux des 
Aymores qui ne voulurent point se soumettre a se retirer à 
60 lieues dans les bois. 

D'après la tradition concernant cette tribu , elle avait vécu 
si long-tems séparée des autres , que son langage n'en était 
plus compris. Mais M. Southey remarque , avec raison , qu'il 
ne peut s'opérer un aussi grand changement dans une lanfi;ue, 
si quelqu'autre, radicalement différente, n'y avait été mélêe; 
et comme les Aymores étaient d'une taille plus haute que 
leurs voisins , on peut penser, avec quelque certitude , qu ils 
venaient du sud, où les races sont plus grandes et plus sau- 
vages (2). 

i56i. Hostilités des Tamoyos. Ces Indiens possédaient 
alors une grande partie du pays situé entre Rio- Janeiro et 

^i) Sim. de Vasconcellos , Chr. da Com. , 2 , § So-Sg. 
History ofBrazil, by M. Southey, chap. 9. 

(a) History ofBrazil y by M. Southey, ch. g. 
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S.-Vicente 3 et stimulés par des réfugiés français , ils atta- 
quèrent avec succès les Portugais du canton de Piratininea , 
sujr la côte et vers les montagnes. Ils furent joints par les 
Tupis de l'intérieur du pays , qui renoncèrent à l'alliance des 
Portugais. Lçs guerriers de cette confédération s'assem- 
blèrent pour attaquer S.-Paulo, la ville la plus florissante 
de cette partie du Brésil. Elle fut assaillie vigoureusement, 
et sauvée par le courage des néophites . sous le commande- 
ment de Mariim Affonso Tebyreza , chef brésilien , encou- 
ragé par les missionnaires jésuites. 

i56i (avril). lianhaem {^villa de Nossa^Senhora da 
Concticao de Itanliatrn) est érigée en ville. Elle est situéje 
sur le bord septentrional de la baie du même nom , dans la 
province de S.-Paulo, sous la latitude australe de vlI^ \\\ 
et la longitude de 33i<> 20' de Tîle de Fer (i). 

1 563. Ravages causés par les Tamoyos , les Goaynàzes 
et les Tupinambas. Malgré leur défaite , les Tamoyos , au 
moyen de longs canots à vingt rames , continuèrent à rava- 
ger la côte pendant que les Goaynàzes attaquèrent la capi- 
tainerie d'ÉspiritoSanto d'un côté, et les Tupinambas de 
l'autre. Menezes, qui y commandait, fut tué, et son succes- 
seur, D» Simam de Castello Branco, éprouva le même sort. 
Coutinho , qui revenait de Portugal , n ayant pu les chasser, 
demanda des secours au gouverneur Mem d^ Sa. Celui-ci 
lui envoya son fils Fernam avec une flottille. Les Indiens ^ 
repoussés par une expédition qui débarqua a l'embouchure 
de la rivière Quiricare, se rallièrent de suite , rompirent les 
rangs des Portugais et les taillèrent presque tous en pièces. 
Fernam lui-même fut tué. 

Nobi'Cga et Ânchieta , ayant obtenu le consentement du 
gouverneur pour faire la paix avec les Tamoyos , s'appro- 
chèrent de leur rivage, et étant reconnus par leur costume, 
furent accueillis comme amis. Le jour d'après , les chefs en- 
voyèrent, à S.-Vicente, douze jeunes gens comme otages. 
Les jésuites débarquèrent à Ipéroyg , où ils apprirent d'un 
vieux chef, nommé Caoquira , que tous les archers de Pa- 
rahyba s'étaient réunis pour renouveler les hostilités , et que 
deux cents canots étaient préparés pour dévaster la côte. 
Après une négociation qui dura cinq mois, les Tamoyos 



(i) Madré de Deos , liv. I, n. i85. Fundacao da villa de Nossa- 
Senhora da Conceiçaô de Itanhaem. 
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firent la paix^. Fendant les trois dernier:» , Nobréga se rendit 
à S.-Vicente pour prendre des conseils j de là , à Itanhaem , 
pour effectuer une réconciliation entre les naturels soumis 
et les députés des Taraoyos^ ensuite à Piratininga où il fit 
la paix entre les peuplades du pay« voisin. Ce fut pendant 
son absence, qu'Ancniétà, encore jeune , refusant tout com- 
merce arec les femmes du pays . fît vœu de composer un 
poème sur la Vierge^ et n'ayant ni papier, ni plume^ ni 
encre , il traça journellement , sur le sable , les vers qu'il 
composait , et ensuite les apprit par cœur. Son poème, 
qui raconte toute l'histoire de ta Vierge . renferme cinq mille 
vers latins (1). 

i563. La colonie fut ravagée par la petite vérole. Le* 

ferme de cette maladie fut porté à Itle d'itaparica « puis à 
.-Salvador; de là elle étendit ses ravages vers le nord., 
parmi les Indiens convertis^ dont trente mille périrent. Plus 
deç trois quarts des naturels du Keconcave furent moissonnés 
par ce fléau. 

La famine, qui suivit cette épidémie, occasionna aussi une 
grande mortalité , et la destruction de six des onze étaj^lis- 
sements formés par les jésuites. I^es Indiens , pressés par la 
faim, vendaient leurs enfants aux Portugais pour obtenir 
de quoi la satisfaire (2). 

Au milieu de ces malheurs , les Tamoyos avec lesquels 
Nobréga et Anchiéta venaient de faire la paix , devinrent 
plus hardis. Ils prirent d'assaut la forteresse de S.-Yicente, 
et garnirent les côtes de leurs canots et les bords de la Pa- 
rahyba de leurs an-hers. Ils avaient juré de détruire les Por- 
tugais ; lorsque Nobréga et Anchiéta , les deux apôtres du 
Brésil ; se rendirent auprès des Indiens , et parvinrent à 
conclure un nouveau traité." 



(i) En iibi quœ voui , Mater saiwtissima^ quondam 
Carmina , cum scevo cingeret hoste lotus ; 
Dum ^mea Tamuyas prœsentia suscitât hostès , 

Tractoque tranquillum pacis inermis opus. 
Hic tua matemo me gratia ferit amore , 
Te corpus tutum mensque régente Juit, etc. 
Voy. Sim. de Vascel. , Chron. da Conip. , q , § i44 ; 5 , J 7-112, 
29-3c, 35. 

History- of Brazil , by M. Southey, chap. 9. 

(2) Un tribunal de coDScieoce {tribunal. da mesa da conscten- 
cià), formé a Lisbonne , auquel fut soumise la question de la vali- 
dité de ces transactions, les approuva par une décision formelle. 

I. 19 
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1664-7. Nouvelle expédiiiçn portugaise contre la <:olonie 
Jrancaise du Brésil, Fondation de Stbastiam ou Hio de 
Janeiro, Les Français , après leur défaite au fort Colignl, 
s étaient retirés dans Vile de Cat, où ils avaient éieyé la pe- 
tite forteresse de Paranapucuy ^ et sur le continent où, avec 
Taide des Tupinamba^ et des Tamoyos, ils avaient fortifié 
le poste d* Vrucumiri. La reine régente Dona Calharina ayant 
résolu de les empêcher de fonder une colonie, donna des 
instructions pour cet objet, et fît partir une expédition sotts 
le commandement du capitaine Esiacio da Sa, «Il arriva à 
Bahia avec deux galiotes au commencement de Vannée 
i564, avec ordre de suivre les instructions de son oncle, k 
gouverneur Mem de Sa , qui devait lui fournir tout ce qui 
lui serait nécessaire en hommes et en munitions pour ei- 
pulser lennemi. Ayant rassemblé tous les bâtiments sous 
ses ordres, Estacio de 8a fît voile pour Kio-Janéiro, où il 
arriva en février i565. Les Tamoyos avaient alors rompu 
leur .traité avec les Portugais, et fesaient cause commune 
avec les Français. Ces derniers avaient trois navires ; les In- 
diens plus de cent vingt canots. Ne se trouvant plus asses 
forts pour achever son entreprise , il résolut de se rendre à 
S.-Yicente qui était attaqué par les Indiens , et de s'y con- 
centrer avecNobréga. Il rencontra ce dernier à la haijiteiiir de 
l'île ^e Yillegagnon, et tous deux convinrent de se rendre à 
S.-Yicei^te pour s y procurer des bateaux plats sans lesquels 
on ne pouvait attaquer la plupart des rades. Dans le mois 
de mars, il aborda à Villa de Sanios , afîn d attendre des em* 
bareations et des renforts de troupes. Par Tinfluence des 
pères jésuites^ José de Anchiéta et Gonzato Oiiveira , il re- 
çut des secours de Bahia et de la capitainerie de Espîrifo- 
Santo. Il t'Ouva que \es Tamoyos de Ip^éroyg étaient restés 
fîdèles à leurs engagements et que les Indiens convertis de 
Piratininga étaient prêts à marcher. En conséquence , ayant 
achevé tous les préparatifs, V armada se trouva composée, de 
six navires de guerre avec une quantité proportionnée de 
chaloupes , et neuf canots montés par des Mamalucos et des 
Indiens , sous les ordres du missionnaire Anchiéta et un 
autie jésuite. Elle mit à 4a voile en janvier ;[566 , arriva au 
port de Buriquioca (1) le 20 de ce mois, et les bâtiments 



(i) Par corruption, nommé Jîer/iog'a. Burigui, en langue in - 
dieu lie, est Je nom d*un«e espèce dfe singes, et oca celui d'une 
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légers , poussés par les vents contraires , n'entrèrent à Rio- 
Xanëiro qu'au commenoement de mars , quand leurs pro?i- 
skms étalent pres<)u<e épuisées. Sans perdre de tems , le ca- 
pîtani mor fit débarquer son infanterie A une lieue de la 
nMrtenr conniie sous le nom de Pao de Assucar ( i ) ^ ou Pain- 
de Sucre. Après aToir harangué ses hommes, il attaqua la 
flotte indienne de cent trente canots , et la dispersa le i6 oc- 
Ud^re^ ensuite il tomba sur 16111*$ cabanes qui furent dé- 
vastées. 

Mais le gouverneur, Mendo da 8a , persuadé qu'on ne 
pouvait réussir à déloger les Français et ras TamOyos avec si 
peu de monde, arriva lui-même avec une forde auxiliaire 
eompoeée de deux vaisseaux , six caravelles et trois galiotes, 
roommandées par Chris tovam de Barras» En se rendant à la 
capitainerie de Rio-» Janeiro, le gouverneur visita celle 
dllhéos, ainsi que Porto-Séguro et Espirito - Santo. Un 

{;r«iid nombra d^habitànts de ces villes le suivirent avec 
ears esclaves. Le i8 janvier iSBr, il arrivtt à la vue de l'en- 
nemi , à Rio-Janéiro. Il trouva les Français et les Tamoyos 
oteupant une position défebdùe par de fortes palissades et 
des remparts de terre et de bois , garnis de canons et de 
tmh , dont les Indiens avaient ap|pris l'usage. Le 20 (2) , il 
emporta d'assaut la plu*» forte position , Vabkia d'Ôraqâ" 
miriiji), garnie de grosse artillerie. Tous les Tâmoyos qui 
défendaient les retranchements furent tnés. Deux Français 
earent le même sort ; et cinq , que l'on fit prisonniers , fu- 
rent pendus. 

Paranapacuy (4) -> autre forteresse située dans une Ile 
basse, nommée do Gnio ou de Cat (5), fut également en- 
leva après une résistance opiniâtre ; le capitaine Gaspard 
Barbosa , officier distingué , y fut tué. Estacio de Si , frappé 
au cœur par une flèche, moiinit après un m<ûs de souffrance. 

■ ■ ■ ■ ■ ■■ .!■ a 111 ■■ I ■ ■ I f I • 

* 

inatson : Maison de Buriquis. (Voyez Hîst. da capiton, de S.'ri' 
cente , Jib. I , $ 28. ) 

(i) Ce rocher, ainsi nommé k cause de sa forme, et situé à 
l'ouest de Teotrée du fleuve, s'élève à la hauteur de 97 braças, et 
sert de fanal aux navigateurs. 

(2) Jour de S.-Sehastiâo ou S.-Sebastiam. 

(3) Dans i'ile nommée ensuite ile de ViU^^agnon. 

(4) Ce mot signifie mar grosso , ou grosse mer. 

(5) Ainsi nommée d'après le chef des Temiminos, Mara Caya-- 
guiacu , qui hahitait cette ile. 

19. 
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Les Frauçais s*écliappèreiit à bord de quatre navires qu'ils 
avaient dans la radie, et firent voile pour Pernambuco. Ils 
s'étaient emparés du Bëcif^ mais ils en furent bientôt chas* 
ses par le gouverneur d'Olinda , et forcés de gagner le large 
et d abandonner l'entreprise, ne recevant aucun secours de la 
France , alors en proie à une guerre de religion. 

Aptes avoir expulsé les Français qui avaient occupé la pro- 
vince pendant onze années, Mendo da Sa donna ordre d'é- 
lever une espèce de rempart qui commandait l'entrée de 
la barre. Cet ouvrage fut fortifié par Cliristovam de Bar- 
ros.qui fit construire une nouvelle muraille , défendue par 
de l'artillerie. 

Les Portugais , victorieux , prirent possession de Yenseiada 
ou embouchure du Rio de Janeiro. On commença aussitôt à 
élever des fortifications en pierre et en mortier pour assurer 
la position de laBoavelle ville. Mem da Sa abandonnant le 

Î>remier bourg situé entre le roc élevé de Pcio de Assucar et 
e Morro, sur l'emplacement duquel fut depuis construite la 
forteresse de S.-Joam, jeta les fondements des principaux 
édifices dans un terrain distant d une lieue , beaucoupplus 
commode et plus élevé. On y érigea depuis la Casa et leT^m- 
plo da misericordia et d'autres monuments. Deux forts futent 
bâtis à l'entrée de la barre , dédiés Tun à N. Senora da Guia 
(aujourd'hui Santa>Cruz), et l'autre. à S,-Théodosîo. Une 
troisième citadelle, contenant la garnison de la ville, fut 
bâtie sous le nom de Forte de iS*.- Tiago , mieux connue sous 
le nom vulgaire de Calahouco, On bâtit, en même tems, 
un collège de jésuites propre à contenir cinquante frères et 
auquel on affecta un revenu de 2,000 cruzados. Les In- 
diens , dirigés par les jésuites ; aidèrent les Portugais dans 
tous ces travaux. 

Conformément à ses instructions ; le commandant portu- 
gais donna à cette nouvelle ville le nom de Cidade de S.^Se- 
bastiko ou S.-Sébastiam (i). 




plus mémorable. S.-Sébastiam, mieux connue sous le nom de 
Rio de Janeiro, est située dans un terrain plat, nommé autrefoiîi 
Gnnabara , sur le bord occidental de Rio-Janciro, entre la 
grande baie du même nom et la chaîne de montagnes nommée 
Corcovado, qui h\ domine. Elle a environ deux milles d'étendue 
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Le goavernenr retourna à Bahia. en jain i568 , laissant 
à son neveu , Salvador Corréa de Sa , le commandement 

de l'est à Touest. La vieille ville consiste en huit rues étroites , 
mais parallèles et coupées h angles droits par beaucoup d'autres 
transversales. 

La nouvelle ville [Cldade Nova) est séparée de l'ancienne par 
la grande place le Càmpo de S.-Anna , et par le pont en bois du 
quartier nommé le Bairo, ou village de Mata-Porcos. La plus 
grande partie de la nouvelle ville a été construite depuis l'arri- 
vée de la Cour de Portugal. Les maisons, bâties en granit, sont 
à deux étages, avec des balcons ouverts. Les rues, qui sont 
larges et propres, $out pavées de la même espèce de pierre et 
'garnies de trottoirs. 

Les édifices publics ics plus remarquables sont : 1° le ci-de- 
vant collège des jésuites ; 2'^ le couvent des bénédictins ; 5" le pa- 
lais épiscopal; 4** le fort. 

La ville est fournie d'eau amenée delà montagne de Corcovado, 
le long de la chaîne jusqu'au couvent de S.-Theresa, d'où elle 
coule à travers une vallée , par le moyen d'un bel aqueduc , juS'- 
qu*k la colline opposée de S. -Antonio , et de Ik elle descend dans 
les parties inférieures de la ville, et alimente la fontaine de Ca-* 
rioca. Cet aq ueduc consiste en deux rangées d'arches qui s'élè- 
vent, l'une au-dessus de l'autre, à la nau leur de 80 palmes; 
celle inférieure a 100 brasses de longueur; celle supérieure, l4o 
brasses , et est composée de 4^ arches *• 

Les établissemenis publics sont : la cathédrale, une monnaie, 
des arsenaux militaire et naval, un hôtel des douanes, trois mo- 
nastères, deux couvents de femmes , un hospice , une misericoi^ 
diayUn hôpital des enfants trouvés, un recolhimento pour les 
orphelins des parents blancs , et un théâtre. 

Les ctablissemcuts d'instruction sont : 1^ les deux lycées , ou 
{seminarios de S, -José et S^-Joaquim) ; 2® l'école de médecine; 
3** l'école militaire {academia militar real) ; 4** cours de com- 
merce (aula do commercio) . Au lycée de S.- José , ou enseigne 
les langues latine, grecque, française et anglaise, la rhétorique^ 
la géographie , la tnéolo;;;ie dogmatique et moralo, 1 histoire ec- 
clé»iastique, la philosophie et les mathématiques. Le collège des 
jésuites a été converti en un hôpital ^nilitaire , avec des écoles de 
chirurgie. Il faut cinq années d'étude pour former un chirur- 
gien. La bibliothèque établie dans l'ancien hôpital dos Tercei- 
ras do Carmo, qui est ouverte au public, renferme soixante 
mille volumes , dont une grande partie sur des matières reli- 
gieuses. 

Avant l'arrivée de la Cour, en 1808, la population de Rio 

* Notices of Brazil by M, JValsh, I, 497» Cet auteur dit que 
l'aqueduc fut commencé en 1719, et achevé en 1723. 
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de la ville , qui comptait déjà beaucoup d'officiers civils et 
une nombreuse popaiatioii. 

CoiTea la défendit courageusement, pendant plusieurs 
années, contre les Indiens et les Français qui occupaient 
Cabo-Frio. Dans ee dernier endroit, il attaqua . avec quel- 
ques chaloupes^ Un grand navire de douze cents tonneaux, 
1 aborda et s'en rendit maître. 



excédait 5o,ooo individus ., doui la moitié environ 5e composait 
de noirs et de gens de couleur. En 1817, on I évaluait à 1 10.000. 
L'accroissement résulte principalement de Tarrivée de 94,000 
Portugais d'Europe, et d'un nombre considérable de marchands 
cl d'artisans anglais, français, italiens, hollandais et allemands ; 
en sorte qu'on peut estimer le chiffire de la population actuelle 
à i5o,ooo*. On y compte plus de i,4oo Fiançais, la plupart 
marchands et artisans. 

En 1791, le nombre des décès s'éleva a^ 1,55:2 , dont qSi dans 
les hôpitaux , et 706 esclaves ou pauvres enterrés aux frais de la 
misericordia. Le nombre des naissances fut de 1.648 , dont i53 
cnvoy^^s à l'hôpital des enfants trouvés. Cette mcinc anuée, on 
importa 8,.{î^ esclaves; 875 autres avaient péri pciKiaiit la tra- 
versée. 

La rade de Rio-Janéiro est bien située pour le coirnnerce exté- 
rieur, se trouvant à mi-distance entre l'Europe et l'Inde , et 
vis-à-vîs de l'Afrique. En ï/Q^, 629 navires ènlrèrcnl dans le 
port, dont 54 venaient de Portugal , 20 d'Afrique , 5 des Açores , 
et le reste des autres parties du Brésil. 

A la même époque, la ville comptait 1^5 négociants, i,o5i 
boutiques et un seul libraire. S.-Sébastiam fut créée ville épis- 
copale en 1676 , par le pape Innocent XI , et érigée en métro- 
pole en 1763. 

En 1710, M. Du Clerc entra dans cette ville, conduit par 
deux esclaves noirs^ fugitifs dUha-Graudc. L'année suivante , 
elle fut prise par Duguay Trouin, et reprise par les habitants. 

En 1S08, le bureau d'inspection {mezu fia inspecçAo y iwt 
supprimé, et on établit le tribunal de la junte royale de conb- 
merce {tribunal da real junUi) , d'agriqullure, de manuiactures 
et de navigation, composé de dix députés, un président ^ un 
secrétaire et un maire ( officiai mayor). 

Le i^ août 1819, on y î^ta les lisndeuiiients d'une église protes- 
triute, la première dans l'Amérique méridionale. 

Selon les observations de l'amiral Rousain, cette ville est si- 
inée sous la lat. de l'i"^ 54' sud , et la long, de 46*" 36' •*. 

• Voyage die MM. Splx et Blàrtius , lib. II , cap. 1 . 

** Cor. Bras., II, :^-3i. 

Huttfry ofthe Braxih by J. HtMukrsonf p< 47*9^- 
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Les Français firent , en i56^, une autre tentalive infruc- 
tueuse pour se rendre maîtres de Rio- Janeiro , ainsi que de 
la Parahyba, où ils avaient un commerce lucratif avec les 
naturels (i). 

1573. Formation d'un établissement à Rio-Rt'al. Les 
Français ne pouvant plus £ah*e de commerce avec les ports 
qu'ils avaient coutume de fréquenter, ouvrirent des commu- 
nications avec le Rio-Réal, situé à huit lieues N.-E. de Ita- 
picuru , et séparant la province de Bahia de celle de Seré- 
gipe del Rey -, ce qui donna lieu à la formation d'une C0I07 
nie, sous la direction de Garcia de Avila, liabitant de 
Bahia et riche propriétaire de bestiaux. Le lieu qu'il choisit 
se trouva peu avantageux j le sol était mauvais , l'eau du 
fleuve peu profonde , et les colons étaient sans cesse expo- 
sés aux attaques des Indiens. Il aurait fallu , pour les con- 
tenir, bâtir une forteresse ^ mais le gouverneur Luiz de Brito, 
arrivant au terme de son administration, ne voulut point 
lentreprendre ; il ordonna seulemcint de transférer la colo- 
nie dans un endroit plus convenable et plus proclie de la 
mer (2). 

1572. Défaite et dispersion des Indiens Tamoyos. Des 
armateurs français, qui fesaietit le commerce d'échange 
au cap Frio , avaient fourni des fusils et des arquebuses aux 
Tupinambas et aux Tamoyos , qui , fidèles à leur alliance , 
menacèrent la nouvelle ville de S.-Sébastiam, Quatre cents 
Portugais et sept cents Indiens auxiliaires, sous le com- 
mandement du docteur Antonio Saléma . gouverneur de^ 
Bahia, marchèrent contre eux. Protégés par des palissades , 
ils opposèrent uns résistance si opiniâtre, que Saléma jugea 
prudent de faire avec les Français un traité , d'après lequel 
ils s'engagèrent à mettre bas les armes et à livrer celles qu'ils 
avaient fournies. Ainsi, désarmés, les Indiens .se virent expo- 
sés , sans défense , aux armes à feu des vainqueurs , qui les 
tuèrent , sans miséricorde , au nombre, dit-on , de huit à dix 
mille. Les Tamoyos furent presque anéantis. Le reste se re- 

■ V ..■■■■■ I I ., 

(]) Capitulo 54- Que trata coma mendo de Sadfoy dpouvar o 
Rio de Janeiro , etc. . 

Brito Freyre, lib. 1, 110. 65-78. 

.VascoDcellos , yida do Padre Anchietu , lib. II, cap. i3, J 6. 

Azévédo Pizarro e Araujo, Memorias historicas de Rio de Ja- 
neirp, cap. I , p< ]5-34- 

(a) Rocha Pilla, America Portugueza, lib, III, ^ 61 et 62, 
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tira sur la rive méridionale du Maranham . vers son embou- 
chure (i). 

iB^o-?. Expédition malheureuse du nouveau gouverneur 
dom Luiz yasconcellos. Au commencement de son règne 
^i568) . dom Sébastiam nomma cet officier en qualité de 
gouverneur et remplaçant de Mem de Sa , et T, Ignacio de 
Azévédo, comme provincial du Brésil , où il avait déjà été 
visiteur. Une flotte de sept navires et une caravelle lurent 
équipées pour cette expédition , qai comptait soixante-neuf 
missionnaires. Azévédo s*embarqua avec trente-neuf d'entre 
eux a bord du Santiago : Pedro Diaz et vingt autres religieux 
montaient le vaisseau du gouverneur 5 enfin , Francisco de 
Castro et les dix derniers étaient à bord du navire nommé 
/es Orphelines (2). 

Partie de Lisbonnne . )a flotte toucha à Madeira. Âzévédo 
avait frété pour son propre compte la moitié du Santiago. 
Le surplus du chargement devait être vendu à 1 île de Palma 
(une (des Canaries), et remplacé par une autre cargaison 
pour le Brésil. Conformément à ses instructions , le capi- 
taine fit voile pour cette île. Le lendemain de son départ, 
une flottille française de cinq navires , sous le commande- 
ment de Jaques Soria (3) , huguenot , parut en vue de Ma- 
*deira. Le gouverneur mit aussitôt en mer pour lui offrir 
le combat ) mai^ le commandant, évitant sa rencontre, réus> 
sit à s'emparer du Santiago , en vue de Palma ^ et fit mas- 
sacrer tous les jésuites, à l'exception d'un novice, qui portait 
l'habit séculier. Le reste de la flotte, poursuivant sa desti- 
nation , arriva près du cap S.-Augu^in , sur la cote du 
Brésil , où , assaillie par une violente tempête , les navires 
furent dispei^és, l'un se retira à Hispaniola, un autre à Cu- 
ba. Après ^ne nouvelle tentative pour gagner le but de leur 
navigation , ils furent encore chassés jusqu'aux Azores,*mais 
avec de telles pertes, qu'un seul navire put contenir les 
équipages. D. Luiz s'embarqua encore avec i4 jésuites 5 et 
après sept jours de traversée , il tomba au milieu de quatre 
corsaires français et anglais , commandés par Jean Cap de, 

(1) Historjr ofBrazil, by M. Southey, chap. 10. 

(i) Aiùsi appelé, parce qu'il transportait au Brésil un certain 
nombre d'orphelines destinées a s'y marier. 

(5) Employé au service de Jeanne de la Brit, princesse de 
Béarn, comtesse de Foix, etc. Rocha Pitta. 
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Ville ^ qui le capturèrent après une vaine résistance. Le 
gouverneur fut tué , ainsi que Pedro Diaz ^ et les mission- 
naires furent massacrés. Un seul jésuite , resté à quelque 
port, parvint à gagner le Brésil (i). 

Nobréga mourut quatre mois après «es massacres . dont il 
n avait pas été informé. Il avait alors 5c) ans. 

huiz de Brito de Almeida , nommé gouverneur au Bré- 
sil , arriva dans ce pays pour être témoin de la mort de 
son prédécesseur, Mem de Sa, après une administration pros- 
père de r4 années, 

1672, Formation de deux gouvernements au Brésil. 
D'après le décret du roi Sébastiam , ce pays fut divisé en 
deux gouvernements. La juridiction de celui de Bio- Janeiro , 
confiée au docteur Antonio Salêma , s'étendit depuis la ca- 
pitainerie de Porto-Séguro jusqu'à l'extrémité de toutes les 
capitaineries au sud. La ville de S.-Sébastiam en devint le 
siège. Saléma y établit une sucrerie suivant les ordres de 
son altesse , qui lui envoya 4,000 cruzados pour construire 
des maisons et embellir la ville. 

Bahia continua à être la capitale du district septentrioual 
et la résidence de l'ancien gouverneur ^ mais fa Cour de 
Lisbonne jugea à propos de les réunir de nouveau, en 1576^ 
et le premier devint subordonné à Tautre. Salema fut rem- 
placé par Salvador Correa da Sa, en qualité de capitaine- 
général (10 janvier) ; ce dernier remplit ces fonctions jus- 
qu'en iSgS. 

lôya. Expédition de Sébastiam Fernandes Tourinho 
pour découvrir des mines dans l'intérieur de la capitainerie 
de Porto-Séguro, d'après les ordres du gouverneur Luizde 
Brito de Almeida, Après avoir remonté le Doce jusqu'à 
Mandij , Tourinho descendit à terre, parcourut une distance 
de 20 milles O.-S.-O. jusqu a un lac appelé , par les naturels , 
l'embouchure da Mando- Mandij ; de là . il remonta pendant 
3o lieues une rivière qui se jette dans le Doce; ensuite il mar- 
cha vers ro. pendant^o jours, la distance d'environ 70 lieues, 
et arriva à la jonction de ces deux rivières. Il y fit construire 



(i) Sim. de Yasconcellos, Ckron, de Camp. , 4» $ ^» 35-ii5. 
Rocba Fit ta, America Portugueza, lib. III, § 4^57. 
Cet auteur se trompe » en disant que dom Luiz mourut en 
mer de maladie. 
History ofErazil, by M. Southey, ch. 10, 
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des bateaux d'ëcorce d'arbres , dont chacun pouvait con- 
tenir 20 hommes, et s'embarqua de nouveau sur le Doce 
jusqu'à un affluent nommé Aceci, qu'il remonta l'espace de 
quatre lieues. Ayant laissé les barques à cet endroit , il 
marcha au N.-O. pendant onze jours , traversa cet affluent 
et côtoya ses rives dans une étendue d'environ 5o lieues , où 
il rencontra des roches couvertes de pierres qu'on supposa 
être des turquoises (i). 

Une autre expédition fut tentée dans le même but par 
Antonio Dias A domo , d'après les ordres du même gouver- 
neur • a la tête de 1 5o blancs et de 4oo esclaves ou Indiens 
alliés, avec lesquels il remonta le Rio de Caravelas , et revint 
confirmer le rapport de Coutinho (2). 

Une troisième reconnaissance , au même endroit , par 
Diego Martins Cam , et une quatrième , par Marcos de 
Azevedo Coutinho^ n'eurent pas plus de huccès. 

Le roi Sébastian! , qui s'était rendu en Afrique à la tête 
de 18,000 soldats, fut tué dans la bataille d'Alcacer. Ce 
prince ne laissant point d'enfants , le cardinal D. Henrique, 
son grand-oncle paternel , lui succéda , et convoqua les cor- 
tès du royaume pour régler la succession 5 mais il mourut en 
1679, avant que cette affaire fut terminée. Philippe II, roi 
d'Espagne, après la victoire d'Alcantara, réunit sous sa 
puissance le Portugal, ainsi que le Brésil et aes autres colo- 
nies. 

Le gouverneur du Brésil, Lourenço da Feiga, qui était 
arrivé dans ce pays , en 1 678 . pour remplacer Luiz de Brito 
de Almeida , mourut en 1 5ëi , dans un âge très-avancé , 
laissant la direction des affaires au senado da camara, ou 
chambre de la cité, et à Youvidor gérai , Cosme Rangel de 
Macédo , qui maintinrent la même foime de gouverne- 
ment. 

Dans la seconde année de son administration , Da Yeiga 
avait introduit au Brésil les carmélites {Jilhos de Nossa 
Senhora do Carmen) ^ sous la conduite du F, Domingos 



(i) History ofBrazil, by M. Southey, ch. lo, qui cite iV'b^- 
cias , manusc. Rocha Pitta, lih. II, § 78. Cet auteur, qui donne 
moins de détail de cette expédition , dit que le lac en question 
était connu , des naturels du pays, sous le nom de Boca do mar, 
ou Bouche delà nier. Mandi et Àcesi soutles deux affluents du 
Doce, d'après le même auteur. 

(2) Rocha. Pitta, iib. II, J 79. 
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Frcirt\ premier vicaiie provincial, et qui fonda leur cou- 
vent {casa)ji:xns la ville fie Santos. D'autres turent ensuite 
établis dans les cites de Rio de Janeiro, de Paraliyba , de 
Bahia et de Peraanibuco. 

L'année suivante (i58i), un certain nombre de béné- 
dictins {religiosos do glorioso patriarclta S.Bento) arriva 
sous la conduite du père Fr, Aïiionio VtnUw-a^ qni lesëta- 
blit à S. -Salvador, doii ils se répandirent dans beaucoup 
d'endroits du Brésil ( 1 ) . 

i58o. Commerce avec l'Angleterre, Un Anglais , nommé 
Jean Whithally établi à Santos, obtint, par son beau-père, 
natif de Gènes , la permission de faire venir d'Angleterre 
une cargaison de marchandises sur des navires de Londres. 
Il en retira un grand bénéfice. Le clergé , qui encouragea ce 
commerce, exprima le regret d'être obligé, par un édit , 
d'exclure de l'église les Anglais hérétiques (2). 

1682. Expédition anglaise. Combat naval. Après l'expé- 
dition hostile de Drake dans 4a mer du Sud , en 1 579 , les 
Anglais furent considérés et traités comme pirates^ Une es- 
cadre anglaise , composée de c|uatre vaisseaux , sous le 
commandement à'EcLoitard Fenton, destinée pour la Chine, 
parut devant S.-Vicente , sur la côte du Brésil, pour y 
prendre des provisions. Elle fut attaquée par nne escadre 
espagnole commandée par Florez. Fenton coula à fond un 
navire espagnol , et remit à la voile pour sa destination (3)* 

i586. Expédition anglaise sous le commandement dit 
capitaine anglais Robert Withrington. Cette expédition, 
composée de deux navires , dont Tun de 260 tonneaux et 
un équipage de f3o liommes, et l'autre de i3o tonneaux et 
70 hommes, fut envoyée-, par le comte de Cumberland , 
pour croisev dans la mer au Sud. Le commandant , aprèî 
avoir pris deux navires portugais, qui se rendaient de la 
Plata à Santa-Fé, se dirigea ensuite vers la baie 4e Tous- 
les-Saints , pour ravager le Réconcave. Il y resta pendant 

i 

(1) Rocha Pilla y America Portugueza, lib. III^ $ 65, 81 et 82. 

(a) Hakluyt» vaA. III, p. 701-6. Whithalls* letterfrom Santos, 
i^june, 1578. y 

Letters 0/ the ailventurers j elc, 24 ocl. j58o. Notes ofihe 
voyage to BresU, etc. 

(S) Hakluyty vol. III, p. 757-768. Tho voyage intended 
towards China, etc. 
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six semaines sans pouvoir opérer un débarquement contre 
les Indiens convertis, habiles archers commandés par le jé- 
suite Christoyam de Gouvéa (i). 

1687 (2). Fondation de la ville de Cannanéa dans la co- 
"marcade Faranaguaet CuHlyba de la province de S.-Paulo. 
Elle est située dans une petite île « à dix milles de la barre 
de Cannanéa : elle a une église (3). 

i583. Affaires de la province de Parahyba. Les Piti^ 
goares, qui occupaient le pays situé entre les rivières Pa- 
rahyba et Rio-Grande, continuèrent leurs hostilités contre 
les Portugais , à l'aide des Français qui fréquentaient ces 
parages pour chercher du bois de Brésil. Le nouveau gou- 
verneur de Bahia, Manoel Telles Barre to , envoya un 
corps d'hommes armés sous les ordres du capitaine Fruc^ 
tuoso Barbosa, pour former un établissement au port de 
Parahyba, et le fortifier: mais il n'y put réussir, ayant 
perdu une partie de ses gens dans une embuscade , et se 
trouvant abandonné par lautre. En même tems, les habi- 
tants de Pernambuco et de Itamaraca pressaient le gouver- 
neur de les secourir contre les attaques de ces Indiens. Le 
général Diego Flores de Valdez était alors à Bahia avec 
six navires (4)* Il s'en trouvaic deux autres qui revenaient 
de Goa , sous le commandement de Diogo Vas da Veiga. 
Le gouverneur donna ordre à Flores de conduire cette 
flotte à Parahyba^ et Vouoidor gérai ^ Martin Carvalho, fut 
chargé de fournir des hommes et des provisions pour l'ex- 
pédition. Flores remit en mer pour sa destination, en 
même teifus qu'un corps de troupes , comptant beaucoup 
d'esclaves, marcha parterre sous les ordres du capitaine 
Fructuoso Barbosa. Aussitôt que les navires parurent à la 
barre de Parahyba , les Français se rembarquèrent (5). Afin 



(1} Hakluyt, vol. III, p« 769-778. The voyage intended for 
the South Sea, etc , in i58o. 

(2) Voyage de MM. Spix et Maitius. 

(3) Cor. Braz. , no. 3. Provincia de S.-Paulo. 

(4) Cet amiral avait été envoyé, par Philippe II , pour croiser 
dans le délroit de Magellan , et était revenu à Bahia avec six , 
des vingt-trois navires dont se composait Texpëdition. 

(5) Selon Quelques auteurs cités par M. Southey, les Français, a 
leur approche , brûlèrent quatre de leurs navires, et se retirè- 
rent chez les naturels. 
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de prëvenii* une nouvelle descente, Tamiral fit construire un 
fort en bois et en terre , où il laissa une centaine de soldats 
sous le capitaine Francisco Castrejon, Cet officier ayant re- 
fuse de reconnaître fiarbosa en qualité de chef, ce dernier 
retourna à Çahia. L autre, après avoir soutenu différents 
combats avec les Indiens , fut forcé d'abandonner sa posi- 
tion, et de se retirer par terre à la capitainerie d'Itamaraca. 
Dans sa niarche, qui fut de dix-huit lieues, il perdit plu- 
sieurs hommes et femmes qui tombèrent de fatigue. 

Les habitants de Pernambuco , informés de cet échec , 
envoyèrent une nouvelle force bien munie d'armes. et de 
munitions, sous les ordres deBarbosa, qui, à l'aide des 
Tupinambas , parvint à reprendre le fort. 11 fonda ^ en 
même tems , le village (Povoaqao), lequel , en i5^5^. eut le 
titre de ville, sous le nom de FUippéa (i). 

1587. Le gouverneur et capitaine-général Manoël Telles 
Barréto mourut après une administration de quatre années. 
Le roi avait désigné, pour exercer lautorité. levéque 
D. Anlonio Barr^iros et le provtdor mon da Fazenaay 
Christovam de Barras ; lesquels gouvernèrent aussi quatre 
années, jusqu'en 1591. A ceite époque, Francisco de Ge- 
raldez , seigneur de la capitainerie dllhéos , fut nommé 
pour les remplacer j mais , peu jaloux de cet honneur, il re- 
fusa, et D, Francisco de Sousa fut nommé à sa place. 

1 590. La çonguéle et la colonisation de la province de 
Serégipe del Rey, qui resta long-tem's un district de Bahia , 
fut commencée cette année par Ckristovam de Barras y sous- 
gouverneur de Bahia , diaprés les ordres du roi Philippe IL 
lies Portugais , qui habitaient le pays entre Rio-Réal et Ila- 

Eicurù, vivaient dans une grande inquiétude, à cause des 
ostilités continuelles des naturels du pays et des -pirates 
français qui fréquentaient la côte pour chercher du bois de 
Brésil (a). 

iSgi. Découverte réelle ou prétendue de mines d'argent, 
Roberio Diaz, habitant de Bahia et descendant de Catha- 
rina Alvarez , possédait de riches services d'argenterie pour 



(i) Roteiro gérai, etc., cap. la. Em quG se trata coma se 
iournou a cometer à pouvacao do Rio da Parahyba, 
Corogra/îa Brazilica, Hy . Prouincia da Parahyba. 

(2) Cor. Braz. , Xllï. Proifincia de Serégipe del Rey, 
Vovez Tapnëc 1696. 
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sa chapelle et sa table , qa^l disait povenir de mines situiées 
sur ses propres terres. Ce particulier se rendit en Espace , 
afin d'obtenir du rot le titre de marquis des mines ( mar- 
quez dos minas) , en récompense de ses découvertes , et il 
assura qu'il trouverait pins d'argent au Brésil qu'il n'y avait 
de fer dans toute la Biscaye. Le roi se contenta de le nom- 
mer administrateur des mines {administrador dos minas), 
et promit au nouveau gouverneur, Francisco de Sousa , le 
titre qu'ambitionnait Robério. Celui-ci résolut alors de gar- 
der son secret; et k son arrivée au Brésil , il s'empressa de 
détruire toutes les traces qui auraient pu amener niie dé- 
couverte. Sousa, désappointé, dressa une plainte cotlti'e Itii^ 
mais dans le même tèms , Robério mourut . sans avoir laisse 
aucun -renseignement à ses héritiers (i). 

I Sg I . Expédition navale anglaise sous le commandement 
de l'amiral Thomas Cavendish, (iette expédition , coitnposée 
de trois vaisi^aux de ligne et de deux navires , étant arrivée 
sur la côte du Brésil . prit possession de la ville de Sàntos, 
le 1 6 décembre • et brûla celle de S.-Viceilte, le 2a janvier 
suivant 5 mais elle tut reponssée à Espirito-SanCo , où elle 
perdit beaucoup d'hommes par les flècnes des Indiens. L'en- 
treprise échoua complètement , et Cavendish en mourut de 
chagrin au mois de mai 1692 (2). 

1594-1595. Expédition anglaise sous lé commandement 
de Jean Lancaster contre Pemambuco, Le$ Espagnols 
ayant fait éprouver de grandes pertes aux négociants de 
Londres , ceux-ci , pour se venger, envoyèrent sur la côte du 
Brésil une expédition composée de trois navires , un de 
240 tonneaux , un autre de 70 et le troisième de 60 ^ ayant 
à bord 270 hommes, tant marins que soldats , dont deux 
Français , de Dieppe , qui connaissaient la langue des In- 
diens. On donna le commandement à Jean Lancaster, 
natif de Londres 3 mais domicilié chez les Portugais. Il par- 
tit de Dartmouth , le 3o novembre i S94. Le vice-amiral 
Barker se réunit à lui au cap Blanc. Après avoir capturé, 
dans leur route, une flotte de vingt-quatre navires espagnols 
et portugais . il en conserva quatre et pilla le reste. Le ca- 
pitaine Fermer l'ayant aussi joint avec trois autres navires . 
Lancaster se dirigea vers la côte du Brésil , prit d'assaut le 

(i) Rocha Pîtta, America Porlngueza, lib.ni,$88k9i. 
(2) Hqkiti^'t, vol. m, p. 84^-852. The last voyage qf Thomas 
Cavendish , etc. 
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château d'Olinda ou de Pernambuco, le 2g mars i5g5, et 
le garda pendant trente jours. Il rencontra dans le port 
trois gros navires hollandais, dont les capitaines lui livrè- 
rent passage , après avoir obtenu sa permission de retourner 
avec un chargement en Angleterre. Quelques jours après, 
arrivèrent trois navires français et deux pinasses. L'un des 
capitaines avait pris Tamiral à son bord , Tannée précédente , 
à i île de Moca, où il avait fait naufrage 5 et pour récompen- 
ser son bienfaiteur, Lancaster lui fit présent d'une caravelle 
de 5o tonneaux , et lui permit de charger ses navires de bois 
de Brésil. Un autre bâtiment entra en rade, "ayant à bord 
4o Portugais et environ 60 nègres. Il força les premiers de traî- 
ner les charrettes chargées de son butin, et mit les autres en 
liberté. Après dix rencontres, 3oo hommes de Lancaster fu- 
rent attirés au milieu des Portugais ; 35 furent tués j le vice- 
amiral Barker, son lieutenant et deux capitaines français fu- 
rent de ce nombre. La nuit suivante , un mois environ après 
la prise de la ville , la flotte , composée de quinze voiles , 
partit pour l'Angleterre , où elle arriva . au mois de juillet , 
avec un riche butin , qui consistait en bois de Brésil , »ucre , 
poivre , candie , clous de gérofle , maïs , muscade et toile 
des Indes (i). 

1597. Conquête, de la proifince du Rio^Grande do Nocie, 
qui fesait partie de la capitainerie de Joam de Barras, Cette 
conquête fut commencée par ordre de Philippe II, aÇn 
d'empêcher l'exportation du bois de Brésil par les Français, 
et de subjuguer les Potyguares , qui avaient détruit les plan- 
tations des colons de Parahyba et empêché les progrès de 
cette colonie. D, ;Francisco de Sousa , gouverneur, fit 
équiper une escadre qui se rendit à l'embouchure du Rio- 
Grande , ayant à bord un jésuite , en qualité d'ingénieur , 
et un franciscain , comme interprète. On y établit un fort 
en bois, près de l'endroit où fut bâti depuis le fort Dos-Reys, 



mitiédeleur chef, nommé SorobabCy ou grande île. Alors 
il jeta les fondements de la trille de Natal (a) , ainsi nom- 



(i) Hakluyt, part. III , p. 708-15. The well governed and 
prosperous voyage of M. James Lancaster. F. Lediards* Naval 
expéditions , bookll, p. 4^47* 

(q) Natal ( Natalopolis ) , quelquefois uomnnëe Cidade dos 
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mée à cause de rinaugaralion de son église . le joar de la 
naissance de Jésus-Christ. 

i6o2. Pacification des Ayaiores, Après avoir ravagé les 
capitaineries du sud^ les Aymores menaçaient Bahia, quand 
la paix fut conclue avec eux : ce fut une esclave de cette 
tribu qu employa pour cet effet A haro Rodriguez, riche 
Portugais I habitant à environ douze lieues au sud de Bahia. 
Les présents qui furent faits aux Indiens dans cette circons- 
tance , engagèrent quelques-unes de leurs bandes à venir 
se fixer sur les terrrs de ce propriétaire, qui^ peu jaloux 
d*un pareil voisinage , demanda au gouverneur leur éloi- 
gnement. Ils furent en conséquence transférés à Tîle d'Ita- 
parica , et confiés à la direction de trois jésuites. Au bout 
de dix semaines , un grand nombre d'entre eux fut emporté 
par une maladie endémique ; et pour sauver les survivants, 
les jésuites , du consentement du gouverneur, les firent sor- 
tir de Vîle : quelques-uns furent laissés chez Alvaroj le reste 
fut dispersé parmi les Indiens civilisés , dont les villages 
étaient disséminés de manière à servir de barrière contre 
les Aymores eux-mêmes. De là , la plupart furent retrouver 
leurs frères dans les bois 5 mais ils en revenaient assez fré- 
quemment, et plusieurs même ippnrent la langue tupi, 
afin de servir d'interprètes. 

Pendant cetems, les Aymores dllhéos furent également 
pacifiés par le< soins de Domingos Rodrigues, jésuite du 
collège de S.-Salvador, qui avait étudié leur langage. Ce 
prêtre , accompagné du supérieur de son couvent et du ca- 
pitaine dllhéos. s'embarqua dans un canot, suivi de plu- 
sieurs autres embarcations. Arrivé en vue d'une troupe 

Reys , ou cite des Rois , établie par les Philippes , est située sur 
uu sol sablouuéux, sur la rive droite du Hio-Grande, a une 
demi-lieue de son embouchure , dans la province de Rio>Grande 
do ^orte , dont elle est la capitale. Elle a la forme d'un carré ; 
^^s rues ue sont pas pavées. La population est d'environ 700 in- 
dividus. L'embouchure de la liviëie est défendue par le fort Dos 
Rers Magos, oui, pendant Toccupation des Hollandais , était con- 
sidéré comme l'un des plus importants du Brésil. Une expédition 
de cette puissance s'empara de cette ^ j|)e en i655, et lui donna 
pour armes une autioiche^ en allusion a la quantité de ces oi- 
seaux qui abondaient alors dans cette province. Natal est ornée 
de plusieurs églises^ d'un palais du gouverneur et d'une maison 
de ville. (Cor. Braz. , II, if». Pmrtnrin do Hio-Grnnde do 
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d'Aymores, il leur fit entendre qu'il venait en ami ; ceux-ci , 
tenant toujours leurs arcs bandés , répondirent que lui seul 
pouvait venir jusqu'à eux , et fixèrent l'endroit où les canots 
devaient s'arrêter. Le jésuite marcha seul vers ces Indiens, 
qui baissèrent leurs armes à son approche ; il leur expliqua 
sa mission, leur fît quelques prc^sents, et en invita plusieurs 
Sl l'accompagner jusqu'à la ville. Quatre d'entre eux s'em- 
barquèrent avec lui , et il les ramena le lendemain , suivant 
sa promesse : ils trouvèrent environ deux cents des leurs 
qui les attendaient sur le rivage. Alors un de ceux qui 
avaient accompagné Rodrigues , prit les armes d'un de ses 
compatriotes et les brisa , disant qu'il ne fallait plus parler 
de guerre ; que les pères étaient des hommes simples et 
bons , sans arcs ni flèches , et qui ne leur feraient point le 
moindre mal. La paix fut conclue; et, peu après, deux 
cent cinquante Ay mores de Tintérieur, d'une haute stature 
et d'une belle complexio'n, ressemblant à des Allemands (i), 
vinrent échanger, près d'un village des Pitagoares convertis , 
leurs arcs contre des provisions et même des semences. On 
forma deux villages cie ces Indiens , l'un de douze cents , et 
l'autre de quatre cents individus. La capitainerie fut ainsi 
délivrée de ses plus cruels ennemis (2). 

1 6o3. Expédition contre les Indiens de la serra deHybia- 

Î)dha (3) du Maranham. Ces Indiens ayant formé une al- 
iance avec des Français , sous la conduite d'un chef de cette 
nation , nommé Borfibillè , le nouveau gouverneur, Diogo 
Botelho , fît préparer contre eux une expédition , dont il 
confia le commandement à Pedro CoeUio de Sousa , habitant 
de Parahyba, lui accordant le titre de cavitam nior, et une 
commission pour faire des conquêtes el aes établissements. 
Étant parvenu à réunir quatre-vingts Portugais et huit cents 
Indiens, il en embarqua une partie sur deux grandes cara- 
velles ( caraveloes ) , dont il donna la conduite à un pilote 

(i) « lU venaient cependant du sud, dit M. Southey ; car ils 
étaient trop nombreuv et trop guerriers , pour que leur couleur 
plus blancne pût être attribuée à leur séjour sous le couvert des 
épaisses forêts, où ils vivaient continuellement. » 

(2) Hist. ofBrazil, par M. Southey (chap. i3), qui die Rel. 
ann. I2i-i!i5* 

(3) Geronimo de Albuquerque écrit Buapava. Cette chaîne 
de montagnes a une étendue d'environ 80 lieues de longueur sur 
20 de largeur. 

!• . ao 
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de la côte, Français de natibn , qui se nommait OtiUmifi, 
et envoya le reste , par terre , vers Ciarà. Il marcha sui* 
Jaguaribe , et de là vers Ciarà , où il augmenta ses forces 
d'un nombre considérable d'Indiens civilisés. Étant arrivé 
sar la route de la grande serra , ou chaîne de montagnes 
dHybiapàba . il éprouva de la résistance de la part des na- 
turels du pays , qui avaient fait alliance avec les Français. De 
Sousa. réussit néanmoins à vaincre les guerriers Tabajares y 
commandés par le chef Met Redondo; mais il lutta vaine- 
ment contre ceux qui avaient à leur tête un autre chef, 
nommé Juripari , ou le Grand-Diable ^ et fut forcé de se 
retirer. 

De Sousa , étant retourné avec sa famille au Rio- Jaguaribe, 
dans la juridiction de Perpambuco , fut frappé des avanta- 
gea de cette situation , et y jeta les fondements d*une ville 
qu'il appela Nova^Lisboa y ou Nouvelle-Lisbonne : il donna 
à la colonie le nom de Nos^a^Lusitania, Cet établissement 
ne tarda pas à être abandonné par l'impossibilité où. l'on se 
trouva de résister aux Indiens irrités de ce qu'on voulait , 
contre les ordres précis du roi , les réduire à l'esclavage. 
Coelho retourna en sa demeure , à Parahyba (i). 

Tentative infructueuse pour convertir Les Indiens Ta- 
payas de Maranham. Ces Indiens , qui avaient été chassés 
par les Tupis de la côte située entre le Maranham et )a 
Plata, occupaient la grande serra àe Hybiapaba. La compa- 
gnie des jésuites y envoya les pères Francisco Pinio et 
Luiz Figueira, avec soixante-dix Indiens , pour -les conver- 
tir. Ces peuples refusèrent d'embrasser leur croyance , de 
recevoir le baptême , et tuèrent même la plupart des In- 
diens (2). 

1608. Etablissement Jormé à Ciard. D, Diego de Me-- 
nezes , qui succéda à Botelho dans le gouvernement , ayant 
été informé que les Français et les Hollandais fréquentaient 



(1) Memorias para a historia da capitania do Maranhlw, por 
Jeronymo de Albuquerque, em 1614^ p» 1 ^t 2. CoUecçao de 
noticias para â historia e geogrqfia das naçoes ultramarihas 
que vivent nos dominios Portuguezes , etc. publicada pela aca- 
demia Féal das sciencias , tom. I, ijum. 4» Lisboa, 1812. 

(2) Memorias para a historia da capitania do MaranhsiO , pOr 
Jeronymo de Alouquerque, p. 3 et 4* ^- Southey (chap. i5) 
donne beaucoup de détails concernant les Tapuyas. 
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divers points de la côte du Rio-Maranham , résolut , pour la 
sûreté de ces parages, iVétablir un poste à Ciarà. Il choisit 
pour commandant Martim Soares Moreno , qui, dans Tex- 
pédition à la serra de Hybiapaba , avait gagné Famitié de 
Jacauna, Tun des principaux clie& des Tapuy as. Confiant 
dans Tinfluence qu'il avait sur ces peuples , Moreno partit 
accompagné seulement de deux soldats , avec promesse de 
recevoir proraptement des secours en hommes et en muni- 
tions. Ayant trouvé un endroit favorable, et Jacauna lui 
ayant fourni des travailleurs, il jeta les fondements d^une 
église et d'un fort , en l'honneur de Nossa Senhora do 
Aniparo , ou Notre-Dame de Protection. Quelque tems 
après , il surprit un navire hollandais , à l'aide d un corps 
de Tapuyas assez bien déguisés et disciplinés pour être pris 
pour des Portugais. Malheureusement les renforts qu'il at- 
tendait n'arrivèrent point; et un Portugais ayant mécon- 
tenté les Tapuyas , ces derniers détruisirent en partie l'éta- 
blissement a l'approche des Français sur la côte (i). 

i6i I (2). Fondation de ta ville de Mugi das Cruzes dans 
la cTipitainerie de S.-Paulo , à environ une demi-lieue de Ja 
rivière Tietc. Les maisons sont construites en taipa. Elle 
possède une église , un couvent de carmélites et un ermi- 
tage. Cette ville est située à la distance de dix lieues est-nord- 
est de S.-Paulo et \ douze nord do Santos. Les habitants 
élèvent des bestiaux et cul ci vent laçasse. {CassiaBrasiliana, 
L. ) (3). 

1611-1612. Expéditions françaises pour s'emparer du 
Maranham, Etablissement d'une colonie vers l'embouchure 
dufleuue du même nom. Le ca-pïtaine François Ri^ault , ar- 
mateur de Dieppe , s'était concilié l'amitié d'un chef de cette 
côte , nommé Ôvyrapive, qui lui offrit de Faider à former 
un établissement. Plein de ce projet, il retourna en France, 
et revint au Brésil, avec trois navires, le i4 mars iSg^. Il 
aborda à l'île de Maranham, après avoir eu à réprimer Tin- 
subordination de ses équipages et perdu un de ses navires. 
Les Tupinambas lui fournirent le» moyens d'y former un 
établissement provisoire; mais un an après, des dissentions 

(i) History of Braxil, parM. Southey (ch. i3), où il cite 
Berredoy 109*119. 

(2) MM. Spix et Martius , Travels in JBrazîl, vol. II, p. 3). ' 

(3; Cor. Braz. , n® 5 , Provincia de S.^Paulo, 

20. 
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s'élevèrent parmi les colons. I[ les laissa sous les ordres de 
Charles , sieur des Vaux , retourna en France, et proposa 
à Henri IV de fonder une colonie permanente. Ce projet fut 
goûté par ce prince, qui^ désirant avoir de plus amples 
informations, l'engagea à retourner en Amérique, et lui 
donna, pour l'accompagner, Daniel de la Touche et le 
sieur de la Rivardihre , huguenots et marins habiles , qui 
avaient fait plusieurs voyages au Brésil. Ces deux officiers, 
après être restés six mois à Maranham , revinrent en France. 
Henri IV n'était plus. Cette entreprise fut suspendue jus- 
qu'en i6ii , qu'une compagnie fut formée par le même Ri- 
va rdière et d'autres associés , Nicolas de Ha'lay, le sieur de 
Sancy, le baron de Molle , Gros Bois et Francis^ sieur de 
Rasilly et des A urne lie s , qui furent nommés, par la reine, 
lieutenants-généraux de S. M. T. C. dans les Indes occi- 
dentales et territoires du Brésil. L'expédition , qu'ils y en- 
voyèrent, consistait en trois vaisseaux, savoir : la Régente, 
la Charlotte et la Sainte-Anne , montés par cinq cents 
hommes. La reine lui donna un pavillon représentant les ^ 
armes de France sur champ d'azur, avec un vaisseau sur le- 
quel elle-même se tenait à la poupe et son fils à la proue, 
avec une branche d'olivier dans la main ; pour devise , ces 
mots : Tanti duxfœminafacti. Cette flotte , qui mît à la 
voile de Cancalle, en Bretagne^ le 19 mars, éprouva une 
tempête, et fut rejetée dans le port de Plymouth, en An- 
gleterre, où elle resta jusqu'au 28 avril , qu'elle remit à la 
voile. Le 7 mai, elle passa par la Grande-Canarie, ef , le 11, 
elle arriva en vue de Rio del Oro, au continent d'Afrique. 
Côtoyant jusqu'au 4' degré au-niela de la ligne, le 17 juin, 
le commandant tourna vers l'ouest^ et, le 24, il aborda à 
l'île de Fernando-de-Noronha où il séjourna j\isqu'au 8 juil- 
let. Il y trouva un Portugais avec quelques Tapuyas des 
deux sexes, qui furent baptisés par les jésuites et amenés à 
bord de l'escadre pour servir d'interprètes. Le 11, il toucha 
à la côte du Brésil. Le 26, il entra dans la baie de Pered, ei 
jeta Vancre à douze lieues de Maranham, près llle d'Upaon- 
mery, nommée depuis iSan/a-^/tna par Rasilly, qui y des- 
cendit le jour de la fête de cette sainte. De là , il se rendit à 
Maranham, planta une croix sur un terrain élevé, bénit 
l'île et la dédia à la Vierge Marie. 

Cette île contenait alors vingt-huit hordes ou villages. Le 
débarquement eut lieu sans opposition de la part des Tupi- 
nambas. Un armateur normand en fut témoin , ainsi que 
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les capitaines de trois autres navires de Dieppe , qui se trou- 
vaient dans la baie. On construisit un fort sur une colline 
qui commandait l'entrée du port, et on y monta vingt-deux 
pièces de canon de gros calibre. Il fut appelé S.-Louis^i), 
en rhonneur de Louis XIII, et la baie reçut le nom de 
Sainte-Marie , en Tluonneur de la Vierge et de la reine- 
mère, Marie de Médicis. En même tems , ils élevèrent deux 
autres forts , Tun à S. -José, laulre à Itapary 3 et les capu 
cins français qui avaient accompagné l'expédition y fondè- 
rent un couvent. 

Tous les Tupinambas se mirent sous la protection de la 
France, et deux peuplades du continent suivirent leur 
exemple , Tune à Guma (2) , qui consistait en onze villages; 
l'autre à Tapuitapéra , qui en avait dix. 



(i) Maranham, ou S.-Luiz, est située dans la partie occiden- 
tale de l'île du même nom^ entre les embouchures de deux ri- 
•vières, le Francisco et le Maranham, a 55 pieds 7 pouces au- 
dessus de la mer, sous le Q^ degré Q9' 5o'* de latitude , et le 333* 
degré 54' de longitude de l'île de Ferro, et selon Tarairal Roussin, 
sous la latitude de 1° 3o' 44". et longitude 4^° 36' 24" ouest de 
Paris. Érigée en évêché en 1676 , on y établit ensuite ucfe miseri- 
cordia, trois couvents, un recolhimenta de femmes et un hôpi- 
' tal. L'ancien collège des jésuites a été converti en palais ëpisco- 
pal, et leur église en cathédrale. Le palais du gouverneur, a un 
seul étage , est bâti en pierre. Cette ville possède des professeurs 
de langue portugaise , de latin , de rhétorique et Je philosophie. 
Son port est très-fréquenté : il est protégé par trois forteresses. 
Le gouvernement municipal consiste en un président, un juge de 
fora , trois échevins ( vereadores ) , un secrétaire ( esçrivixo ) et 
un cxxTSiiQMT [proifedor) des morts et des absents. 

En 1806, la population n'était que de la^ooo âmes : elle 
s'élève actuellement à plus de 3o,ooo. 

En 1781, vingt-quatre navires partirent de ce port. En 1806 , 
il y en eut plus de trente. Le commerce consiste principalement 
en riz et en coton. De cette première denrée, on exporta, en 
18 19, 336.746 arrobas de la valeur de 3o5,ii4 milreis , et de la 
seconde, 359,!z8o arrobas évaluées a 2,i36,ooo milreis. 

Cette ville fut prise, par les Hollandais, en 1641', et reprise, 
parles Portugais, en 1643. 

Voyez Cor. Braz. , II, 265-6, etEstatist» hist.geog. de Pro- 
vtncia de Maranhdo, par Pereira do Lago.. 

(2) La baie de Cuma, d'environ trois lieues de long sur une 
de large, reçoit la rivière Pitacunan. La capitania df Guma i< 
terminait dans la baie de Turyvassu. 
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Rasilly laissa le commandement à la Rivardière, et revint 
on France poor se procurer les choses n^essaires à rétablis- 
sement. U fat accompagné du père Claude d^Abbeville, 
qui amena six Tupînambas. Trois moururlent peu après 
leur débarquement. Les trois autres furent baptisés à Paris, 
et eurent pour parrain et marraine le roi et la reine ré- 
gente (i). 

1612. Première tentative de conquête du Maranhanipar 
les Portugais. Expédition de Jéronimo d'Albuquerque, Le 
nouveau capitaine-général , Gaspard de Sousa , ayant reçu 
du roi (8 octobre 1B12), l'ordre de découvrir et con- 
quérir les bords du fleuve Maranham et le pays environnant 
au nord du Brésil, confia l'exécution de cette entreprise à 
Jéronimo d'Albuquerque. Pour mieux concourir à son exé- 
cution, le gouverneur devait fixer sa résidence à Olinda. Le 
commandant partit de Pernambuco avec quatre petites bar- 
ques armées , ayant à bord une centaine d'hommes seule- 
ment. 11 se rendit au Rio-Camuri ; mais n'y trouvant pas 
la situation commode pour y faire un établissement , il se 
dirigea vers le Buraco das Tartarugas , nommé Peruqua- 
quardy qui se décharge dans les bas-fonds de Jericoacoàra. 
11 y construisit une espèce de forteresse en palissades, 
qu'il nomma Nostra-Senhora do Rosario. De là , il expédia 
Martim Soares Morena , avec une des barques , pour re- 
connaîtie Tîle de Maranham. Ne recevant de lui aucune 
nouvelle, et le principal chef [ Diabo- Grande , ou Grand- 
Diable) des Indiens de Buapara refusant son alliance, il 
laissa son neveu, avec quarante soldats, à Tartarugas, ren- 
voya les barques à Paranambuco , et revint lui-même par 
terre , avec le reste de ses gens , à Ciarà , après dix semaines 
d'absence, au grand déplaisir du gouverneur (2). 

161 4. Deuxième expédition de Jéronimo d'Aièuquer- 
que. Combat de Guaxenduba et convention. Au mois de 
mai , Diogo de Campos Moreno^ sergent mor du Brésil, 
arriva de Lisbonne au Recife avec une centaine de soldats, 
au moment où l'on préparait une nouvelle expédition pour 
le fleuve Maranham. On apprit, en même tems, que Mar- 



"^^0 Voyez Claude d'Abbeville, Histoire de la mission des capu- 
cins de File de Maranon , en Brésil , in-8*^.. Paris, i6i4* 

(0) Memoruis para a historia da capitania da Maratihâo , 
p. 8 et 9. 
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tîin Soarès Moréno, qui avait éié envoyé pour reconnaître 
rîle de Maranham , Yie pouvant revenir à cause des vents 
contraires, était passée en Espagne; et que la garnison du 
nouveau fort , le Presidio do Rosario , avait repoussé une 
attaque des naturels et les avait forcés à demander la paix. 
Soares ayant fait connaître au gouverneur de Madrid la 
formation de rétablissement français dans Tîle deMaranhara, 
des ordres furent aussitôt envoyés au gouverneur Sousa^ 
pour employer tous les moyens afin de s'en emparer. En 
conséquence , il réunit à Parahyba le plus de troupes et 
dlndiens disponibles , qu'il mit sons les ordres des deujc 
capitaines Jéronimo d'Albuquerque et Diogo de Campos 
Moréno , qui devaient opérer leur jonction dans le port de 
Kio-Grande. On équipa une flottille composée de deux na- 
vires, une caravelle et cinq cai^avelâes , et qui était montée 
par cent marins et soldats portusais. On espérait aussi tirer 
des presidios deux fois ce nombre. L'Armada mit à la voile 
le aS août, et, le mémejour, elle passa en vue du port des 
Français [porto dos JFrancezes) devant le Rio-Aviyajd, 
dans la capitainerie dltamaracà. Continuant son voyage, 
elle Yencontra , près la Bahia da Traiçaos(i), un carave- 
tko y 'Venant de Tartarugas, d'où il était parti le 8 juin. 
Le 25 , elle arriva au Porto dosBuzios, et, le 27, elle entra 
dans le Rio-Grande. On y. fit une revue des Indiens alliés , 
quoi| avait estimés à environ cinq cents archers , et Albu- 
querque espérait en trouver autant par ses alliances avec 
ceux du Bio-Grande, de Ciarà et de Buapava; mais deux 
cent trente-quatre archers seulement se présentèrent sous les 
ordres de douze chefs (2). 

(t; Originairement ^/tgi//£^/ro, d*environ deux lieues de large ^ 
dans le nio-Parahvba , en forme de demi-lune , avec trois en- 
trées fermées par deux petites îles. 

(2) De Valdeia d'Itabatan^ Marcos Marigui, avec. . . 22 

De la même aldeia, rArco Yerde, avec 9 

De Paravasù y Alexandre, avec 10 

De Tambepë^ le fils du Bejuë, D. Francisco, avec. . . 55 

DePindauuâ, Jorge, avec 18 

DeJoacocâ, le Pao Secco , avec 2st 

De la même aldeia , Mandioca Pua , avec 16 

DeJacarcuna, André, avec 9 

De Pirari , Miicurapirà^ avec 12 

i53 
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L'expédîtion mita la voile de Bio-Grande, et aborda au Pre- 
sidio y ou fort das Tartarugas. Albuquerque y fit des démar- 
ches pour s'assurer de Famitié et du secours des Taramam- 
bezes de Titoya , qui avaient été pacifiés par Tinfluence de 
Martim Soaresj mais le grand chef, Juripariguazu (le 
Grand-Démon), envoya deux messagers pour s'excuser sur 
l'impossibilité où il était de fournir des secours , en raison 
d'une maladie épidémique qui désolait son peuple. Cette 
circonstance et la certitude que les Tupinambas, voisins de 
Marànham , avaient fait alliance avec les Français , détermi- 
nèrent Albuquerque à s'arrêter dans la petite ile de Pere/z(i), 
qu'il toucha heureusement avant la nuit, et qu'on trouva 
inhabitée. 

Le débarquement s'étant effectué , Diogo de Campos fnt 
d'avis de former un camp retranché : mais Albuquerque 
résolut de marcher sur Maranham. Belchior Range l , 
qu'il avait envoyé dans une chaloupe avec six soldats pour 
reconnaître cette île , revint, et rapporta qu'après avoir ex- 
ploré tous les canaux et baies des environs, il n'avait 
aperçu aucun navire ni soldat français , et que , de l'autre 
côté de la baie , il y avait un lieu nommé Guaxcnduba (2), 
très-propre à un campement, bien abrité, et dont le pas- 
sage, entouré d'îlots , était caché à l'ennemi. Les soldats, 
ayant connu ce rapport , pressèrent Jéronimo de les y con- 
duire, et ce dernier, contrairement à l'opinion de Diogo, 
ordonna le rembarquement. Après quatre jours d'une navi- 

> Il ■ .lll. ■ ■ .Il .1 ———.—.——— I — ^—K — 

Report. . . . i53 

De MaripilaDguâ , Minâsu , avec 7 

De Guaramaâid , Beyjù, avec , 16 

De Tainbâsuramà , Tambor, avec 24 

DeRio-Grandej Patacu, avec , 20 

De Paranasii ï4 

Total 234 

Un autre chef, Camarjo, dont le nom figure dans les guerres 
(lu Brésil, devait amener par terre \in renfort de 3o hommes. 

Voyez Memorias para a histqria da capitania do MaranhîiO , 
p. 20. 

(1) Vis-a-vis la rivière du même nom, qui est navigable dans 
une étendue considérable. 

{2) !Noin iucounu aujourd'hui, dit l'ingénieur Péreira do Lago; 
mais probablement la baie en question était celle à'Anajaùiba , 
ou boiiche occidentale du Rio-Mamûna. 
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gation dangereuse, on parvint à Guaxenduba, où l'on prit 
terre sans difficulté ; et , le 28 octobre , un fort fut com- 
mencé , qui reçut le nom de Santa- Maria. 

L'arrivée de l'expédition fut promptement connue à 
S.-Luiz. La garnison du fort S. -Joseph, à Itapary, sur la 
côte opposée , instruite de eet événement , fit une décharge 
d'artillerie en signal de guerre, et envoya une lanche année, 
ayant à bord vingt-cinq hommes , commandée par le sieur 
du Praiz, pour reconnaître Fennemi. Jéronimo était dis- 
posé à laltaque : mais il ne put l'atteindre au milieu des 
écueils. Il envoya alors des dépêches à Pernambuco , sous 
l'escorte de trois caraveloes , qui revinrent heureusement 
après avoir passé vent arrière d'un gros navire français ancré 
dans la baie d'Arroagi. 

La Rivardière, informé de l'état des choses, avait dépê- 
ché une flottille sous M. de Pizieu, son lieutenant-général. 
Aidé de du Pratz et de Rasilly, il captura , à la fin du jour, 
trois navires portugais 5 les trois autres parvinrent à s'é- 
chapper. Un autre désavantage se fit sentir aux Portugais , 
celui du manque de vivres et l'impossibilité de recevoir des 
provisions de Pernambuco, en raison des embuscades de 
l'ennemi. Pour surcroît de malheur, La Bivardière lui-même 
arriva, amenant sept vaisseaux et quarante-six canots, mon- 
tés par quatre mille Tupinambas et quatre cents Français. 
Son premier soin fut d'envoyer deux détachements pour 
s'emparer d'une hauteur qui dominait le fort de la Nativité, 
et où ils s'établirent. Chaque Tupinamba s'était muni de 
fascines , afin de s y fortifier , et des tranchées furent ouvertes 
pour conserver les communications avec la flotte. De cette 
manière, les Portugais, se trouvant complètement investis, 
n'eurent plus qu'à se rendre ou à combattre. Albuquerque, 
ayant pris ce dernier parti , de l'avis de ses officiers, divisa 
sa troupe en deux corps , chacun comptant soixante-dix sol- 
dats et quarante Tapuyas , destinés , l'un à forcer la hau- 
teur, Vautre à faire face aux troupes débarquées sur la côte. 
Après un combat sanglant, dans lequel dePizieu succomba , 
les Français se retirèrent jusqu'à leurs retranchements sur 
Téminence, lesquels furent emportés et détruits. Dans cette 
action , ils eurent cent quinze tués et neuf prisonniers , 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs officiers distingués. 
Les Portugais n'eurent que dix tués et dix-huit blessés (i). 

(i) Memorias para a historia da capitania do Maranhîio ^ 
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Le lendemain , 20 novembre , six à sept cents Indiens Tu- 
pinambas de Cuma arrivèrent dans seize grands canots à la 
rivière de Mony (i) pour rejoindre les Français; mais ils ne 
parent débarquer, en raison des soldats qui, sur ce point, 
garnissaient la rote. En cherchant un autre endroit favora- 
ble , ils rencontrèrent des fuyards qui annoncèrent la dé- 
faite des Français; ce qui les engagea à retourner chez eux. 

Une correspondance s'engagea, le 21, entre les deux com- 
mandants, et se termina par une capitulation le 27, dont 
les termes furent dictés par La Rivardière et acceptés par 
Albuquerque. Elle contenait en substance : 

i^ Tous actes d'hostilité cesseront jusqu'à la fin de Tan- 



née suivante; 



2® Chaque parti enverra un officier en France et en Es- 
pagne, afin d'exposer l'état des choses à leurs majesté 
chrétienne et catbolique; 

3^ Aucuh Portugais, à l'exception des commandants et 
de leur suite , ne s'approchera de dix lieues des forts ou 
postes français , à moins d'une permission expressé ; 

4* Celui des deux partis qui, par le traité définitif, rece- 
vra l'ordre d'évacuer le pays , l'exécutera dans un délai de 
trois mois; 

5® Enfin les prisonniers de guerre seront réciproquement 
rendus (2). 

Les Portugais, ainsi délivrés , firent une procession solen- 
nelle d'actions de grâce , et jetèrent les fondements d'une 
église dédiée à N, Senhora da Ajuda , ou Notre -Dame- de- 
Délivrance. 

Les Tupinambas, craignant d'être considérés, lors de la 
conclusion du traité, comme esclaves par les deux partis, 
de la même manière que les Tapuyas vendus par Pedro 
Coelho, après son expédition d'Hybiapaba, montraient des 
dispositions hostiles ; mais ils furent apaisés par Tinfluence 



p. 62-65, où se trouvent leurs uonis, ainsi que ceux des Fran- 
çais les plus marquants. 

(i) Rivière considérable située à environ une lieue de lltapi- 
curû, Ja plus grande de la province de Maranham. 

L'auteur des Memorias , etc., déjà citées, écrit Comat pour 
Cuma, el Rio Mum pour Mony. 

(2) Voyez Memorias para a historia da capitar^ia do Ma- 
ranhko, "p, 68-83. 
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de Diogo de Campos et du Fr, Manoel da Piedade , que 
La Rivardière avait appelés auprès de lui. 

Diogo et le frère profitèrent de cette circonstance pour 
TÎsiter un couvent de capucins, où dix -sept frères étaient 
arrivés depuis plusieurs mois^ sous la conduite à^Arcangel 
de Pemèrock.Ce moine leur apprit que la reine régente devait 
rappeler La Rivardière, a homme d'un grand mérite,» ajouta- 
t-îl , « mais dont les vertus étaient obscurcies par les erreurs 
de son abominable hérésie » . De Pizieu devait lui succéder. 
Grégorio Fr<igozo et le sieur de Pratz furent députés à 
Paris, le premier chargé d'exposer à l'ambassadeur d'Espa- 
gne les faits suivants : Le droit incontestable des Portugais 
sur ces contrées , où ils étaient au nombre de plus de trois 
mille, et comptaient beaucoup de cités et de villes^ l'état 
florissant de la colonie française . qui avait trouvé de nou- 
veaux bois de teinture et une pêcherie de perles , et avait 
ouvert un port où tous les pirates, infestant le Brésil et la 
côte d'Afrique qui lui est opposée, étaient sûrs de trouver 
un asile; la détention arbitraire de plusieurs Portugais^ qui 
étaient prisonniers dans cette colonie et forcés dç travailler 
comme esclaves, afin d'interdire la connaissance de ces faits 
aux établissements brésiliens. Les colons paraissaient déci- 
dés k se tourner du côté de l'Angleterre , dans le cas où ils 
seraient négligés par la France; mais il setait avantageux 
de retenir le plus possible de ceux qui transféreraient leur 
serment d'allégeance, en raison de leurs relations avec les 
Tupinambas. Cette mesure serait favorable à l'affermisse- 
ment du pays, et amènerait l'expulsion des Hollandais du 
Cabo do Norte , où ils s'étaient fortifiés , près l'embouchure 
deTOrellana. 

Grégorio, muni de ces instructions, s'embarqua avec 
l'envoyé français , à bord d'un bâtiment de cette nation* 
Diogo de Gampos partit pour l'Espagne; et pour payer les 
frais de son voyage, les Portugais furent obligés de vendre, 
au prix de 200 milreis , la caravelle qui avait été capturée 
dans la baie de Guaxenduba. Il mit à la voile en janvier 
161 5, accompagné de M. Malharl (i). 

(i) History ofBrazil, par M. Southey, ch. i5. Cet auteur cite 
lé journal de cette expédition , que Berredo a introduit dans sa 
narration. En raison de Tépoque où il se termine, il n'est pas 
improbable, dit M. Southey, qu'il ait été écrit par Diogo de Gam- 
pos lui-même, son départ étant la dernière circonstance qui y 
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La convention fut bientôt rompue des deux cotés. Jé- 
lonimo, ayant reçu des renforts de Bahia et de Pernam- 
buco, .•'Ous Francisco Caheira de Castillo BrancOj, et du 
Portugal, sous Miguel de Sequeira Sanhudo , informa La 
Rivardière que la trêve ne pouvait plus durer ^ que ces pays 
appartenaient incontestablement à la couronne de Portu- 
gal, et qu'il le sommait de rendre lîle de Maranham. Le 
commandant français consentit à évacuer cette île et tous 
ses forts, dans un délai de cinq mois, sous condition qu'on 
)ui paierait la valeur du matériel qu^il y laisserait, et 
qu'on lui fournirait les transports nécessaires pour lui et 
ses gens. Il remit de suite , le 3i juillet , entre les mains de 
Caldeira, le fort d'Itapary, que les Français avait construit 
dans lîle de S.-Luiz. 

Arrivé à Lisbonne dans le mois de mars ^ Diogo de Cam- 
pos fit au vice-roi de Portugal, rarchevêque D. Aleixo de 
Menezes , la relation des derniers événements arrivés dans 
le Maranham. Ce prélat, considérant comme d^s pirates 
les Français qui occupaient ces parages, envoya ordre à 
Gaspar de Sonsa, gouverneur de Pernambuco , de les expul- 
ser de Maranham. En conséquence, ce dernier fit partir 
une expédition de sept navires et de neuf raravelles , ayant 
à bord neuf cents hommes , sous le commandement d'A- 
lexandre de Moura, qui avait été capitaine en chef à Per- 
nambuco. Après quelques jours de navigation , la flotte en- 
tra , le. 5 octobre , dans ia même baie de Peria , où les Fran- 
çais avaient débarqué trois ans auparavant. 

Le i'^'^ novembre suivant, de Moura jeta l'ancre dans la 
baie de S.-Marcos, accompagné de Jéronimo d'Albuquer- 
que , et débarqua sur la plage de S. -Francisco, -où il éleva 
un fort en bois , qu'il nomma Forte de S, -Francisco , ou de 
Sardinha, 

Le fort S.-Luiz fut investi et se rendit. Le gouverneur 
la Rivardière s'embarqua pour la France avec quatre cents 
de ses compatriotes ; d'autres , qui s'étaient mariés avec des 
Indiennes , restèrent dans lîle. A cause du jour de cette 
victoire, le commandant portugais donna à Tîle le nom de 
Todos os Santos , qu'elle ne conserva pas long-tems. 

i6i 5. Fondation de Belem ou Para, Moura , en vertu de 



soit mentionnée. Il commence le ^5 août i6i4? et se continue 
jusqu'au 4 janvier i6i5. 



DU BRÉSIL. 3l7 

sa commission, nomma Jëronimo capitam mor de 1^. con- 
quête du Maranliam , et Francisco Caldeira de Castello 
Branco , dans la même qualité, pour gouverner le Grarn- 
Para, faire la dérouverle du pays, former une autre colonie 
plus près de ce fleuve , et établir les droits de la couionne 
de Portugal sur le territoire adjacent. Caldeira arriva avec 
trois navires et deux cents soldats sur le bord oriental de 
Moju , et croyant que c'était le grand fleuve , y jeta , le 3 dé- 
cembte, jour de S. -François-Xavier, les fondements de la 
ville de Nossa Senliora de Belem (i) ou Notre-Dame de 
Bethléem , et y construisit un fort en bois. Sa situation était 
mal défendue. Suivant Berrédo, Vllha do Sol, à sept ou 
huit lieues de distance, était IVndroit le plus favorable à 
l'iétablissement d'une colonie dans ces parages. 

Plusieurs nations indiennes, et particulièrement les Tu- 
pînambàs, s'opposèrent à rétablissement de cette colonie, 
et furent encouragés parles prétentions des Hollandais sur 
ce pays et l'invasion de quelques Français et Anglais dans 
l'Amazone. 

i6i5. Etablissement de la ville de cabo Frio ou cap - 
Fric (2) , dans la province de Rio- Janeiro , sur le bord méri- 

(i) Belem ou Para, ville cpiscopale (1719) et capitale de la 
•province du même norn , est située sur le bord orientai du Rio- 
Tuc^ntins, dans la baie de Guajara, à l'angle septentrional de 
Fembouohure de la rivière Guama, vis-à-vis rîle d'Oncas et 
dans une plaine distante de la nier de vingt-cinq Heues. Les mai- 
sons àodI généralement construites en pierre; les rues sont régu- 
lièies et navëes. Les édifices les plus remarquables sont lacatlié- 
drale et le palais du gouverneur. Le ci-devant couvent des mer- 
cenarios est maintenant une caserne, el le collège des jésuites est 
devenu un séminaire. Cette \illc renferme un arâcnai, un tribu- 
nal da fazenda real, un port amiral, un ouvidor, un juiz de 
fora , el des professeurs royaux de latin , , de rhétorique et de 
philosophie. 

La marée s*élève dans le port jusqu'à onze pieds. Le commerce 
de Paiâ est considérable. 

En i685, la vdle de Bélen ou Bélem contenait environ 5oo ha- 
bitants; sa population monte actuellement à plus de 20,000 indi- 
vidus, parmi lesquels il y a comparativement peu de nègres. Ces 
habitants sont les piemiers Brésiliens qui aient adopté la nou- 
velle constitution des cortès. 

Voyez Cor. Braz. , XX , Provincia do Para, 

(2) Elle est divisée en deux parties par un espace d'un demi- 
mille. Elle possède une église, deux ermitages, un monastère 
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dional da lac Araruana , vers son extrémité orientale. Elle 
prit le titre de ville en i6i5 , sous Philippe II , après l'ex- 
pulsion de quelques pirates de Rotterdam , qui cherchèrent 
a s^y établir pour faire le commerce des bois de teinture. 

1616. Insurrection des Tupinambas. Mathias d'Albu- 
querque , fils de Jéronimo , qui commandait à Cuma , se 
rendit auprès deson père , à S.-Luiz. Pendant son absence, 
les Indiens deson district, alors très-nombreux , croyant, 
sur la foi d'un converti , nommé Amaro , qu'ils allaient 
devenir esclaves , massacrèrent trente hommes de la garni- 
son qu'il y avait laissée. Il s'ensuivit une insurrection gé- 
nérale des tribus indiennes, qui fut apaisée par Mathias 
d'Albuquerque et Caldeira. Amaro , fait prisonnier, fut at- 
taché à la bouche d'un canon et lancé en l'air. Les Indiens 
attaquèrent le fort de Bélem ; mais ayant perdu leur chef, 
ils se retirèrent. Les mutins de ce fort- furent envoyés en 
Portugal avec les chefs de Mello et autres. 

Peu après , le capitaine Bento Maciel arriva de Pernam- 
buco avec une force auxiliaire de quatre-vingts Portugais et 
quatre cents Indiens disciplinés pour servir dans la guerre 
contre les Tupinambas. Avec cette force , il les poui suivit 
sur toute la côte , depuis S.-Luiz jusqu'à Bélem , et en tua 
ou prit un grand nombre (1). 

1618. Francisco Caldeiro , homme d'un naturel féroce, 
ayant tué un de ses parents , capitaine estimé par les' co- 
lons, une émeute eut lieu ; il fut arrêté et mis dans les fers. 

Le capitaine Balthasar Rodriguez de Mello, qui lui suc- 
céda y eut à soutenir un combat opiniâtre avec les Tupinam- 
bas^ dont l'issue aurait été douteuse si le chef, nommé 
Cabello da Felha par les Portugais , n'eût été tué peu après 
le commencement de l'attaque. 



franciscain et une chapelle de Notre-Dame de Cuia , située sur un 
rocher d'où ou voit la mer et une grande étendue du pays. II y a 
des professeurs royaux pour enseigner les éléments de la littéra- 
ture et le latin. Cest la résidence d'un juiz de fora, dont la ju- 
ridiction s'étend jusqu'à la ville de Maccahé. 

La principale occupation des habitants est la pèche : le pois- 
son est le principal article d'exportation *. 

(1) History qf Brazil, par BÎ. Southey, chap. i3, où il cite 
Berrédo,S 428-44^- 

♦ Cor. Braz. , no, IX. Provincia do Rio de Janeiro, 



DU B&ésii. 3i9 

Après la retraite des Indiens , Jéronimo Fragozo d'Al- 
buqaerque arriva de Pernambuco , avec ordre du gouver- 
neur d'envoyer le prisonnier Caldeiro à la Cour et de prendre 
les rênes du gouvernement. Il y conduisit un armement dont 
le célèbre Pedro Teyxeyra ëlait amiral. 

Jéronimo d'Albuquerque (i) , qui mourut à l'âge de 
soixante *dix ans, avait nommé son fils aîné Antonio pour lui 
succéder, en lui donnant pour assistants Bento Maciel JPa-» 
rente et Domingos da Costa Machado; mais le nouveau gou- 
verneur refusa de les reconnaître en cette qualité, et envoya 
le premier à Pernambuco , où l'autre se rendit égale.ment, 
afin de s^embarquer pour le Portugal. Antonio gouverna un 
an. Il eut pour successeur Jéronimo Pragozo d'Albuquer^ 
que y qui mourut quelques semaines après , laissant dans sa 
place son cousin Mathias d'Albuquerque. Celui-ci fut dé- 
. posé vingt jours après , sous prétexte qu'un capitaine n'avait 
pas le droit de disposer de sa succession. 

1619. Le gouvernement fut ensuite administré par le ca- 
pitaine Custodio Valenle^ frey Antonio, gardien des capu^ 
dns, et lé capitaine Pedro Teyxeyra, qui gouverna seul 
après le départ du premier pour Lisbonne et la résignation 
de Tautre (2). 

Domingos da Costa conduisit Maciel a Olinda, pour être 
examiné par le nouveau gouverneur , D. Luiz de Souza , 

3UÎ avait reçu les accusations contre lui faites par Antonio 
'Albuquerque. Macîel fut acquitté et envoyé pour prendre 
' le commandement des forces destinées à agir contre les 
Tupinambas. D. Luiz confirma la nomination d'Antonio, 
comme capitaine-général du Maranham » lui donnant pour 
coadjuteur le même da Costa qui devait lui succéder. An- 
tonio, mécontent, se démit du gouvernement, sous pré- 
texte que la mort de son père l'obligeait de se rendre à 
Madrid. 

1621. Sous l'administration de Domingos da Costa, la 
colonie de Maranham continua à prospérer. D'après un ar- 
rangement fait avec la couronne par le provedor mor, An-^ 
tonio Ferreira Bétancourt , deux cents colons arrivèrent 



(i) Péreira do Lago {secçao 7 ) dit qu'il mourut le ii février 
161 8, et que Foq ignore où il a été enterré. 

{7) History of Brazil, par M. Southey, chap. i3, où il cite Ber- 
redo , § 472r4o4. 
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des A.zores , sous la conduite de Jorge de Lemos de Betan- 
court. Ils furent bientôt suivis de quarante autres. Avant 
leur arrivée , la petite vérole avait fait de grands ravages 
parmi les Indiens de la colonie. 

1622. Diogo de Mendoza Furlado arriva en qualité de 
gouverneur - général , accompagné à' Antonio Moniz Bar- 
reiron , riche habitant de Pernambuco , qui avait obtenu 
du gouvernement la place de provedor mor da Jazenda 
real , sous condition d établir deux sucreries dans le Mara- 
nham. Afin de protéger ses intérêts dans ce pays, il demanda 
et obtint du gouverneur la capitainerie de S -Luiz pour son 
jeune 'fils, qui devait consulter le jésuite Fr. Luiz Figaeira 
sur toutes les affaires importantes. Le sénats au nom du 
peuple , lui remit une requête contre rintroduction des 
jésuites , dont il représenta les principes comme injurieux 
aux colons ; et il demanda leur expulsion immédiate hors de 
la capitainerie. Malgré l'autorité et Tinfluence du nouveau 
gouverneur et de son prédécesseur Domingos, ce jésuite et 
un autre de la même société qui raccompagnait furent 
obligés, par les clameurs des habitants^ de signer un écrite 
d'après lequel ils s'engageaient à ne jamais se mêler des 
affaires domestiques des Indiens^ sous peine de bannisse- 
ment et de confiscation de leur propriété. 

1624. Etablissement de Maranham et de Para en gouver- 
nement séparé y sous le titre à'estado ou état,^vec S,- Luiz, 
pour capitale. Avant la nomination de Barreiro au gou' 
vernement de Maranham, en 1621, la Cour de Madrid, 
jugeant les anciennes capitaineries a.ssez étendues pour un 
seul gouverneur^ et voyant que la communication de Ma- 
ranham à Pernambuco, était très-difficile à cause des vents 
de l'est, crut devoir détacher le pays conquis de Maranham 
et de Paia du gouvernement général du Brésil, et en donner 
Je commandement à Francis( o Coelho de Carvalho (1). Cet 
officier s'embarqua dans le Tage, en mars 1624, et arriva 
à Pernambuco , où il fut retenu près de deux ans par l'in- 
vasion des Hollandais. Il n'arriva a la capitale de Maranham 
qu'en 1626 , et après avoir pris possession du fort de Ciari, 
qui fesait alors partie de celte province. L'année suivante, il 



(\) Le gouvernement avait premièrement nommé ' dans la 
mcme qualité D. Diogo de Corcoina , et ensuite />. Francisco de 
Moura, qui refusa ces fonctions. 
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Tisita celle de Gram-Parà (i) , et entra dans la baie de Gu- 
rupy , où il établit un povoac^o ou village , qu'il nomma 
Vera-Cruz (2). 

1624. Compagnie hollandaise de commerce pour l'Amé- 
rique, Cette association fut d'abord projetée, le 3 juin 1621, 
par Jean Usseling, delà ville d'Anvers , qui représenta les 
grands avantages qui résulteraient de voyages entrepris en 
Amérique.^* Si nous attaquons, » dit-il, « les Espagnols dans ^ 
» le Nouveau -Monde , ils seront obligés d'y porter une partie 
39 de leurs forces , et cet te diversion affaiblira d'autant leur 
» puissance en Europe. » 

Les principaux négociants d'Amsterdam , dans l'espoir de 
s'enrichir, offrirent aux États-Généraux de faire la conquête 
du Brésil, s'ils Voulaient leur en laisser la jouissance pendant 
un certain nombre d'années. Les États -Généraux accueil- 
lirent ce projet , et accordèrent à une nouvelle compagnie 
qui se forma un privilège exclusif pour la navigation aux 
Indes occidentales pendant l'espace de trente ans ^ à dater 
de 1624. Cette société, composée de négociants et de parti- 
culiers, et appelée la Compagnie des Indes occidentales, 
'comptait quatre chambres établies à Amsterdam, eii Zélande^ 
à Rotterdam' et dans la Nord-Hollande. La première four- 
' nit la moitié des fonds ; la seconde , un quart j et les deux 
autres , chacune un huitième. 

I^es États s'engagèrent à verser un million de florins , 

Smi^bles en cinq années, et à fournir seize vaisseaux et quatre 
régates. De plus , ils promirent d'autres secours en ca^ de 
biesoin^ et ils défendirent à tous les autres sujets des États 
de commercer avec l'Amérique , ou avec la côte opposée de 
l'Afrique , située entre le cap de Bonne-Espérance et le tro- 
pique du Cancer. 

La compagnie se divisa par chambres, qui- avaient des 
administrateurs particuliers dans chaque ville libre. On 
nomma dix-neuf directeurs-généraux , choisis parmi les plus 
opulents personnages, qui se fe<$aient obéir par tontes les 
chambres. Le prince d'Orange en fut nommé chef honoraire. 
Ils étaient tenus de faire leur résidence à La Haye , et étaient 



(1) Mot moitié portugais, moitié tupi, qui désigne le grand 
fleuve Maranham. 

(2) dor.Braz. , XIX, Prouinciado Maranhâo. Carvalho mwt^ 
FUt la douzième année de son gouvernement. 

U ai 
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munis de pleins ponvoirs poar nommer tous les officiers 
civils , judiciaires , militaires et marins , payer leurs hono- 
raires^ et de plus, chargés d'entretenir en bon état les places , 
villes , forteresses y ports , ponts et passages 3 d'administrer 
^ bonne justice à leurs sujets , et de faire instruire les natu- 
rels du pays dans la religion chrétienne. Ils avaient le droit 
de fréter ou équiper des navires pour VAmérique, de lever 
ides soldats pour . les expéditions à faire dans ce pays , de 
visiter les navires qui en revenaient , reconnaître les mar- 
chandises qui composaient leurs cargaisons , en ordonner la 
vente et distribuer le produit à chaque chambre , en pro- 
portion du nombre de ses actions. Ces directeurs s'enga- 
geaient à rendre compte des affaires de la compagnie tous 
les six ans. Au bout de trente ans y ils devaient remettre le 
pays à leurs successeurs , qui rembourseraient la valeur de 
tous les navires et équipages , ainsi que celle de la construc- 
tion des forts , murs ^ maisons et magasins publics qui s^y 
trouveraient établis (i). 

1624. Expédition hollandaise contre le Brésil. Cette ex- 

S édition était composée de '62 navires (2) , portant chacun 
e 28 A 36 pièces de canon , ayant à bord i ,600 soldats qui 
étaient payes d'avance et sous obligation de servir pendant 
trois ans. Treize de ces navires étaient pour le compte de 
rÉta(>3 les autres pour celui de la compagnie. Cette flotte, 
pourvue d'une bonne artillerie , de munitions et de provi- 
sions de bouche pour deux ans , était sous les ordres de 
l'amiral Jacob PF'illekens, natif d'Amsterdam, officier d'une 
grande habileté dans les opérations navales et militaires; 



(0 Voyez Aitzëma pour les articles de ce projet, tom. I, p. 62 
et suivantes. 

Le Clerc, Histoire des Pr,ovince6-tJnics , etc. , lib. ÎX. 

Pierre Morcau, Histoire de la guerre faite au pays du Bré- 
sil , etc. , p. 1-9. 

Histoire générale de Portugal 1 etc. , par M. le marquis de For- 
tia d'Urban et M. Miellé, tom. VU, p. i'ii-'S, où ces auteurs di- 
sent que Ton (ut obligé d'étendre les privilèges de cette compa- 
'îgnie par une ampliation que les États donuerent l'an 1622 , et 
par une autre accordée le 20 juin de l'année 1625. 

(2) Emmanuel de Faria y Sousa dit, dans son Histoire de Por- 
tugal ( lib. y, cap. 6) , que la flotte consistait eu 55 voiles, ayant 
à bord 5,000 hommes choisis. Raphaël de Je'sus dit qu'elle était 
composée de a6 vaisseaux ,' ayant k bord 5,ooo soldats. 



l'infanterie , sous le commandement du colonel Jean Van 
Dort j homme d'une expérience et d'une valeur reconnues. 
Elle partit duTexel le :à2, décembre 1623, et étant arrivée, 
le 21 janvier suivant, à la hauteur des îles de Sel et de 
4S. -Antoine , elle éprouva une tempête qui la dispersa. Elle 
se rallia à Tîle de Vicente de Cabo-Verde, où elle resta cinq 
semaines pour se refaire. Poursuivant son voyage v.elle fut 
encore dispersée, le 12 avril, par une violente tempête. 
Van Doi t , avec plusieurs navires , fut chassé par les vents 
près de Serra-Leoa ou Sierra-Leona. Lamirai Willekens , 
ayant dépassé la ligne de 6 dégrés le 2 1 avril , ouvrit ses 
dépêches secrètes, d'après lesquelles il devait se rendre au 
Brésil et occuper la baie de Todos os Santos et la cité de 
S.-Salvador^ capitale de la province du même nom. U con- 
tinua sa route avec 25 navires et 7 chaloupes armées y et 
arriva, le 9 mai, au Morro de S.-Haulo , à douze lieues de 
Bahia , 011 il attendit Van Dort, 

Le gouverneur et capitaine-général du Brésil , Diego de 
Mendoca Furtado , averti de l'arrivée d'un navire de cette 
flotte par le capitaine du poste de Boypéba (i), fit assembler 
tous les individus capables de porter les armes. Il n'y avait 
alors dans la rade que i4 navires de la flotte d'Angola^ 
ayant chacun à bord seulement sept ou huit soldats. Le 
2Ô , le capitaine de Sérégipe donna avis que sept grands 
navires de la flotte ennemie se trouvaient entre le fleuve de 
cette cité et celui de S.-Fr£fhcisco, et on jugea que des na- 
vires de cette grandeur n'étaient pas venus seulement pour 
cherclier du bois de Brésil. Le gouverneur fit assembler 
1,600 hommes d'infanterie, divisés en i5 compagnies, dont 
sept furent stationnées sur la place d'armes, six dans la citées 
deux à S. -Antonio, où l'ennemi pouvait débarquer plus fa* 
cilement , quoiqu'il le pût également sur toute la plage, qui 
avait deux lieues d'étendue jusiqu'à Tapagype. Le nouveau 
fort de la cité fut garni de six pièces d'artillerie et de cin- 

Suante gabions, et la place, bien fortifiée , se trouva défen-* 
ue par quatre compagnies. On établit six pièces d'artillerie 
dans la ville (2), quatre près la personne du gouverneur, et 
600 mousquetaires furent réservés pour la défense d'autres 

(i) L*île de Boypeba est située au sud de celle de Tinharë et 
vis-k-vis le Rio-Serenhehen. 
(3) Elle contenait alors i^4oo maisons çt sept couvents. 

21. 
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endroits. Les forts de Tapagype et S. -Antonio furent munis 
le mieux possible , et on fit aes tranchées pour empêcher le 
débarquement de lennemi. 

La barre , où il y avait de sept à huit brasses d eau , fut 
protégée par un fort garni d artillerie. Vévêque dont Marcos 
Tcxeira employa toute son influence pour encourager les 
citoyens et les soldats à défendre leurs foyers , et s'of&it de 
marcher à leur tête (i). 

Depuis quatre semaines, Fennemi se trouvait dans ces pa- 
rages. Les soldats du Reconcave demandant la permission 
de retourner chez eux pour se, procurer les choses dont ils 
avaient besoin , le gouverneur leur fit connaître qu'ils de> 
• vaient s'adresser à la maison de Duarte Silva ; mais on ne 

{>ut les empêcher de retourner chez eux. Sur ces entrefaites, 
es sentinelles découvrirent l'armada de lennemi. Les offi- 
ciers , avec leurs corps , se mettent aussitôt à leurs postes. 
A celui de S.-Antonio se trouvaient 1,220 archers comniiandés 
par les capitaines Avila et CacluUra , sous les ordres de 
Francisco de Barros , offiicier qui avait servi dans l'Inde ; et 
sur la plage , en haut de la cité^ on mit 1 20 mousquetaires, 
sous un capitaine, pour empêcher Fa pproche de l'ennemi. 
L auditeur-général , Pedro Casqueiro , fut chargé de sur- 
veiller les postes et les sentinelles , afin d'empêcher les habi- 
tants de sortir de la ville é 

Le lendemain (le 10) , la flotte hollandaise entra dans la 
baie malgré le feu de la batterie de S.-Antonio, la résistance 
de 18 navires marchands et la valeur des Portugais encoura- 
gés par leur évéque , qui partagea leur danger dans une cha- 
loupe. Le vice-amiral de la flotte , Pierre Heyn , se rendit 
maître de 16 navires portugais , tant grands que petits , 
s'empara d'une batterie de 8 canons, et en chassa 600 hommes 
qui y étaient placés pour empêcher le débarquement. Le 
même jour, on débarqua i^Ôoo des meilleurs soldats , qui , 
par un chemin tortueux et embarrassé de broussailles , ga- 
gnèrent la hauteur près l'ermitage de S.>Pédro. Les habi- 
tants , frappés d'une terreur panique , s'enfuirent avec leurs 



(i) Le chroniqueur Thora aie de Vargas, dans son discours à 
ce sujet, adressé au gouverneur G. Giussepe , dit qu'il voulut sfe 
mettre a la lêle du clergé pour défendre la ville , mais que le 
gouverneur refusa ses services. Biito Freire dit, au contraire, 
quelevêque s'opposa au rassemblement des forces du Becen- 
cave (II, § 120). 
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effets les plus précieux , quoiqu'il y eut 5,ooo hommes ca« 
pables de porter les armes. Les soldats portugais, stationnés à ' 
S.-Benito del Carmen, au collège des jésuites et au monastère 
de S.-Francisco, firent une faible résistance contre les troupes 
hollandaises. Ils montrèrent si peu d'énergie dans cette cir- 
constance , qu'ils abandonnèrent la ville presque sans com- 
battre, et que douze vaisseaux entrèrent dans le port sans 
même savoir qu'elle fût évacuée. Le gouverneur de la ville, 
qui resta avec la garnison , fut fait prisonnier avec son fils , 
et tous deux furent ensuite envoyés en Hollande. 

Le colonel P^an Dort, qui était avec une partie de la 
flotte au morro de S.-Pablo , fit voile pour la baie et y entra 
avec sécurité. « Son absence, » dit Vargas, « donna un libre 
cours à lavarice des capitaines et à la rapacité àes soldats , 
qui portèrent des mains impies et hérétiques sur le trésor 
des temples , et convertirent à des usages profanes plusieurs 
images en métaux précieux , notamment treize effigies de la 
sainte Vierge et des apôtres , ainsi que plusieurs vases du 
collège des jésuites. » Van Dort prit connaissance des postes 
de la cité et de la marine, afin ae les fortifier de manière à 
les rendre imprenables. 11 répartit les compagnies de soldats 
dans les différents quartiers de la ville, ainsi que 700 noirs 

{>ris à bord de navires marchands, à Angola. Pour se conci- 
ier l'amitié et l'affection des Tapuyas , que les Portugais 
avaient réduits à l'esclavage , il défendit , sous peine de 
mort , de retenir d'autres captifs que les nègres d'Afrique, 
les mulâtres issus d'un Portugais et d'une négresse , et les 
niamalucos nés d'un Portugais et d'une Brésilienne. Il ac- 
corda pleine liberté de conscience à tous ceux qui voudraient 
se soumettre , exigeant seulement le serment de fidélité et 
dobéissance au comte Mauritz et aux Provinces-Unies. Dans 
l'espace de deux mois, 1,200 habitants, y compris 200 juifs 9 
prêtèrent serment d'allégeance à la Hollande. 

L^amiral fit partir pour la Hollande neuf navires chargés 
des productions les plus précieuses du pays, telles que sucre , 
bois de Brésil^ gingembre et tabac, ainsi que 2,000 livres 
d'argent provenant des prises. 

Les Hollandais , en possession de S.-Salvador , résolurent 
de porter la guerre dans tout le Brésil , et en même tems 
d'attaquer les établissements portugais sur la cote d'A- 
frique. 

L'évéque dom Marcos Texeira, accompagné de quelques of« 
ficiers civils et ecclésiastiques , s'était retiré à Espirito-danto , 
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aldea des Indiens et résidence de la compagnie de Jésas / 
située sur leRio-Vermelbo, à une lieue environ de la ville. 
Les habitants y dispersés au milieu des bois , se rallièrent 
bientôt ; et les autorités civiles et religieuses , considérant 
le gouverneur-général, Diego Furtado de Mendoza, comme 
mort civilement y ouvrirent les dépêches du roi qui dési- 
gnaient , pour son successeur , Maihias de Albutjiierque , 
lequel remplissait alors la place de son frère Duarte Coellio 
de Albuquerque, à Pernambuco. D'après l'avis de l'évéque, 
on commença à fortifier les endroits les plus près dé la 
ville. Antaô de Mesjquita de Oliveira , auvidor-geral , ou 
auditeur-général de Fétat du Brésil, fut nommé capitaine 
de six compagnies commandées par les capitaines Lou- 
renzo de Brito , Lourenzo Cavalcante de Albuquerque , 
Francisco de Barbuda , Melchor de Fonseca et Diego da 
Silva. La direction des opérations de la guerre fut confiée 
aux colonels Antonio Cardoso de Barros (i) et Lourenzo 
Cavalcante de Albuquerqu&. L'évéque , ayant un crucifix 
pour étendard, accepta le commandement général pour 
les affaires ecclésiastiques et militaires. Le nombre deî^ Por- 
tugais, réunis dans cet endroit, était d'environ 1.400(2), 
celui des Indiens de 260 . et ils avaient neuf pièces de canon 
provenant d'un navire qui s'était échappé. 

On fit de doubles tranchées pour la défense des portes , 
et on encouragea les Indiens à dresser des embuscades. Cinq 
jours après la prise de la ville , ceux qui fesaient le service 
des pères de la compagnie , assaillirent vivement quarante 
Hollandais qui passaient par le chemin del Carmen , pour 
s'emparer des vases sacrés que ces religieux conservaient 
dans une maison de campagne située à une lieue de la ville. 
Plusieurs furent tués ou faits prisonniers par les capitaines 
Manuel Gomaloes et les domestiques d'Antonio Cardoso 
de Barros , dans le mois de mai et le i *"" et le 7 juin. Le i5 , 
F'an Dort ayant fait une sortie pour reconnaître le camp des 
Portugais, par l'endroit nommé Agua dos Meninos, fut 
rencontré pçr un détachement sous les ordres du capitaine 
Francisco de Padilla , chef des établissements du Rio-Ver- 



(i) Joa^ de Barros Cardoso, selon Rocha Pi tta. 

(2) Selon T. de Vargas. Cespèdes dit i,aoo en tout. M. Sou- 
they, d'après la Jornada de Bahia, dit qu'il y avait 1,400 Poi- 
tughis et t25o Indiens. 
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mëjo, qui Tattaqua et le toa de sa propre main. Sa léte fat 
envoyée à Tëvéque , par ses soldats , comme preuve de leur 
valeur. C'était un officier d^une grande lëputation j qui avait 
fait la guerre pendant trente ans. 

Le mestre-de-camp Albert Schoulens, nommé à sa place, 
fut atteint d'une balle et mourut quelques jours après. Son 
frère TVilleni , qui lui succéda , ne put maintenir la disci- 
pline militaire , et les Portugais réussirent dans plusieurs 
attaques. Le 3 septembre , un petit corps de soldats ^ sons 
les ordres des capitaines Antonio de. Morales , Francisco 
Brandon et Antonio Machado , tua quarante -cinq Hol- 
landais et en blessa plusieurs. Le capitaine Alomo Rodriguez 
Adorno attaqua , d'un autre côté , un parti hollandais qui 
voulaitsemparerd^ une sucrerie de l'île d'Itaparica , en tua 
treize et en prit deux , avec quelques barques remplies de 
munitions. Près le monastère del Carmen , un autre déta- 
chement ^ sous les capitaines Manuel Gonzaloes et Luiz Pe- 
rdra de Aguia, attaqua nn corps hollandais, d^une force 
supérieure, et le contraignit de se retirer sous la protection 
de son artillerie, avec perte de son sergent-major. D'autres 
rencontres eurent lieu, le 12 septembre et le 1 5 octobre , 
dans lesquelles les Portugais obtinrent encore l'avantage. 

L'évéque fit partir des dépêches pour sa majesté, annon- 
çant ces succès , et la priant de récompenser les officiers et 
soldats suivant Jeur mérite 5 ce qui ranima le courage de 
tous. 

Le roi , qui avait reçu des nouvelles de l'invasion des Hol- 
landais par le gouverneur de Pernambuco , nomma ', en 
place de l'évéque , Francisco Nuhez Marinho d'Eca , officier 
très-habile, qui avait servi dans l'Inde et d'autres pays, et 
qui avait été capitaine-major de Parahyba. Celui-ci partit 
avec beaucoup de munitions pour secourir, non-seulement 
sa capitainerie, mais encore celles de Sérégipe, Ilhéos et 
Porto-Séguro. 

Les Portugais continuèrent à faire des sorties contre les 
Hollandais, auxquels ils tuèrent plusieurs hommes dans 
différentes rencontres. 

£n même tems, dont Francisco de Moura, natif du Brésil , 

fonverneur de Cabo-Yerde , qui avait fait les campagnes de 
Inde, partit, par ordre du roi, avec le titre de gouoerneur 
et capitaine- minéral de cet État, Il arriva à Pernam- 
buco 5 et le 3 décembre , il s'occupa de reconnaître les forces 
militaires de cette capitainerie. Il y avait dans le camp , 
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240 hommes; dans les esiancias voisines, an , et sur les 
frontières , près de la ville , 366. Manoel de Souza de £ça 
fit connaître que , dans le district du Reconcave , il y avait 
a,ooo hommes capables de porter les armes. Le gouverneur 
construisit de nouveaux retranchements, et chercha à ra- 
nimer le courage des soldats par son zèle, et son activité. 
Chaque jour, les Hollandais perdaient de leurs hommes dans 
les embuscades des capitaines portu^gais. 

Tous ces revers n'empêchèrent pas l'amiral "Willekens de 
partir pour la Hollande avec onze navires , laissant le reste 
sous les ordres du vice-amiral Heyne, qui fit voile lui-même 
quelques jours après dans l'espoir de surprendre Angola et 
de faire des esclaves. Le gouverneur, Fernam de Souza, 
avait reçu Aes renforts , et Heyne se croyant trop faible pour 
réussir dans son projet , retourna à Bahia avec de bonnes 
prises qu'il avait faites. Bientôt après il fit une autre expédi- 
tion infructueuse contre £spirito-Santo. Salvador de Sa , fils 
du gouverneur de Rio-Janéiro , qui s'y trouvait avec des ren- 
forts pour le Reconcave , repoussa les Hollandais dans deux 
attaques, et les força de se retirer avec perte de soixante 
hommes. Heyne revint encore à Bahia qu'il trouva au pou- 
voir d'une flotte portugaise et espagnole \ et n'étant pas 'assez 
fort pour lui résister , il fit voile pour l'Europe. 

La compagnie hollandaise, voulant conserver la conquête 
de S.-Salvaaor, y envoya, au mois d'octobre, plusieurs 
vaisseaux bien montés 5 et , en décembre , elle expédia , 
pour ce port , une escadre de vint-un navires , sous la con- 
duite de l'amiral Jean Dirks Lani', mais cette flotte fut long- 
tems retardée par des vents contraires (1). 

1624. Missions de Maranliam. Le frère Cliristovam de 
Lisboa , religieux franciscain , ayant le titre de custodio 
ou gardien de son ordre , et de visiteur et commissaire pour 



(1) Restaurdcion de la ciudad del Salvador, etc., por don 
Thomas Tomaio de Yargas , I-X. 

Relation véritable de la prise de la Bahia de Todos los Santos 
et de la ville de S.-Sauveur au Brésil, par la flotte hollandaise , 
1624, 11 p. in-8°. 

Giuseppe , Délie guerre del Brazile , part. I , lib. IL 

Rocha Pilla, America Portugueza, liv. IV, § 20-35. 

Barlaeus , Res gestœ , etc. , p. ï5. Expeditio prima societatis 
in Brasiliam sub Jacobo Willekenio, anu. 1625. 

Le Clerc, Histoire des Provinces'Ùnies , lom. II, année 1624. 
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la Sainte-Inquisition , arriva cette année à Olinda , avec uh 
renfort de capucins pour les missions du Maranham. Muni 
de pouvoirs pour priver les colons de toute autorité sur les 
naturels allies, il se rendit, avec ses moines, à S.-Luiz, où 
il n'éprouva aucune difficulté à remplir sa mission. Il n'en 
fut pas de même à Bêle m , où le se n ado da Camara sus- 
pendit l'exécution de l'édit , sous prétexte qu'il devait être 
d'abord notifié au gouverneur , alors absent. Frère Christo- 
vam jugea prudent de se conformer à cette décision; et^ en 
attendant, il tenta une expédition pour explorer la rivière 
des Tucantins. A son retour , il fulmina , dans une lettre 
' pastorale , une excommunication contre tous les opposants ; 
mais- la chaiùbre tint ferme , et il fut obligé de retirer sa dé- 
nonciation (i). 

1625 (2). Fondation de la ville de Parnahiba , dans la 
capitainerie de S.-Paulo. Cette ville, assez considérable, est 
située sur le côté gauche du Rio-Tieté , à environ cinq lieues 
ouest de S.-Paulo. Elle renferme une église et un hospice de 
bénédictins (^ro^fe^ bentos). Ses habitants élèvent de nom- 
breux troupeaux de bétail (3). 

1625. Expédition composée de deux armadas de Cas tille 
et de Portugal , et destinée à agir contre les Hollandais au 
Brésil. Les gouverneurs du Portugal , don Diego de Castro 
et don Diego de Silva, Condé de Portalègre , avaient commu- 
niqué , le 24 juillet 1624» au Conseil d'Etat de la couronne , 
les dépêches de Pernambuco, du dernier jour de mai et du 
i*' jum , qui annonçaient la perte de Bahia. Le 1^' août , ce 
Conseil adressa un rapport à sa majesté , dans lequel il fit sen- 
tir l'importance de cette perte, quil regardait comme si fu- 
neste à la monarchie, qu'elle pourrait entraîner la ruine du 
commerce des Deux-Indes; que le seul remède à ce mal, 
était d'envoyer , le plutôt possible , de puissants secours , 
•avant que l'ennemi pût s'y fortifier. 

En conséquence , le roi donna ordre à son premier mi- 
nistre , don Gaspard de Gusman , de préparer promptement 
une forte expédition. Le 3 août suivant, le Conseil avait 
décidé de faire réunir vingt-cinq navires de deux armadas 

(i) History of Brazil, par M. Southey ( ch. 14 ), où il cite Ber- 
rëao , p. 540-4B. 

(2) Voyage de MM. Spix et Martius, , vol II , p. 32 . 

(3) Cor. Braz., n<> V, Provinciade Slo Paulo, 
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de Castille et de Portugal , et d'y mettre trois mille soldats 
^Iioisis. Don Fadrique de Toledo Ossorio , marqais de 
Villa-Nuéva de Vulduéça, capitaine-général 'de la flotte de 
rOcéan ( armada del mar Oceano ) , en nomma , le 6 , pour 
amiral-général, don Juan Fajardo de Guevara^ alors gé- 
néral de la flotte du détroit de Gibraltar, et. membre du 
Conseil de la guerre 3 don Juan de Orellana fut nommé 
mestre-de-camp du capitaine-général , et le capitaine Fran- 
cisco de Murga, sergent-major. 

\I armada de Castille , composée de 22 galions y 2 pà- 
taches de guerre, i frégate , i caravelle , 4- pinnasses , a tar- 
tanes et 7 ourques , mit à la mer de la baie de Cadix , le 
i4 janvier 1626, ayant à bord 8,000 hommes d'infanterie, 
2,700 marins et beaucoup doflSciers et gens de service. 

La flotte du Portugal , commandée par le capitaine-géné- 
ral dom Manoelde Menezes, chronista-major de Portugal , 
était composée de 18 navires et 4 caravelles (i), ayant à bord 
4..000 hommes. Elle sortit de Lisbonne le 19 novembre 
1624, et fit voile pour les îles de Cabo-Verde , en face de la 
côte d'Afrique , afin d'y rencontrer la flotte espagnole (2). 

L'escadre portugaise découvrit l'île de Madère le 2y novem- 
bre^ le 6 décembre, elle arriva aux Canaries, et de là se dirigea 
vers les îles de Cabo-Verde. Ne rencontrant point l'autre 
flotte, elle fit voile pour l'île de Santiago, où.elle aborda le 
20 , et se rendit, le 6 février, à Tîle de Mai , où elle décou- 
vrit quelques navires de Castille. Les deux flottes se réu- 
nirent à l'île de Santiago (3) 3 celle de Castille était arrivée en 
vue de TénérifFe le 29 janvier, -et le 6 février, elle avait abordé 
à l'île de Mai pour réparer deux galères. Le 1 1^ février, les 
deux escadres combinées continuèrent leur voyage, et le 
27, elles arrivèrent sur la côte du Brésil , à trois lieues de 
la baie de TodosSantos. Le lendemain , le général envoya 
le capitaine Joseph Hurtado, accompagné du pilote Sébas- 
tian Laurero , pour reconnaître la force des Hollandais. D'a- 



(1) Raphaël de Jésus dit 26 vaisseaux. 

(2) Le chroniqueur joyal don Tam'aio de Vargas donne les 
noms des officiers des deux flottes, dont la plupart étaient de fa- 
milles nobles. 

(5) La plus grande des îles situées au milieu de l'Océan , vers 
l'ouest , connues des Anciens sous le nom dje Gorgonas ou Hespé- 
rides , et découvertes par Luiz Cadamusto , de Genoa , l'an 91 1. 
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près soQ rapport, elle consistait en î,5oo Ijoinmes de leur 
nation 9 i,5oo Anglais, Écossais, Walons, Français, Alle- 
mands, Juifs et beaucoup de noirs. Dans le port, se trou- 
vaient 12 vaisseaux. La cité et les trois châteaux étaient 
protégés par iSG pièces de canon. 

L'évêque , étant mort , avait été remplacé par dom Fran-- 
cisco de Moura Rolini , qui avait sous ses ordres 900 hom- 
mes, provenant de trois renforts qui étaient arrivés de 
Portugal pour secourir les places les plus faibles. Le 29 mars , 
la flotte combinée entra dans la baie, et Schoutens crut 
d'abord que c'était celle de son pays qu'il attendait tous les 
jours. Le 3i , on débarqua, en face du château de S.-Anto- 
nio, 2,000 hommes d'infanterie castillane, i,5oo Portugais 
et 5oo Napolitains^* en même tems, ia flotte intercepta tous 
les secours. On réussit à ouvrir une tranchée et à établir 
une batterie de 37 canons. Les Hollandais firent une sortie 
avec deux corps, chacun de 3oo hommes, contre le poste 
de S.-Bento, et tuèrent beaucoup de monde. Parmi les 
morts, se trouvait le mestre-de-camp dont Pedro Oon'os. Les 
assiégés cherchèrent ensuite à incendier la flotte qui bloquait 
le port, et firent sortir, pour cet objet, deux brûlots du- 
rant la nuit. En même tems, les bateaux de garde firent 
connaître que la flotte hollandaise s'échappait; celle d'Es- 
pagne se mit en mer pour la poursuivre , et la niit en grand 
danger. Elle revint à sa station pour brûler les navires hol- 
landais qui se retirèrent sous les forts; mais on creusa un 
passage parmi les rochers pour l'artillerie qui les foudroya, 
et la plupart furent coulés à fond par deux batteries placées 
dans le roc même. Après cette affaire , la garnison hol- 
landaise, au nombre de 2,000 hommes, très-mécontente 
de son commandant, le destitua, le fit prisonnier, et mit 
à sa place le capitaine Jean Quif; mais les troupes étran- 
gères, françaises et anglaises étaient fatiguées du siège 3 et 
Quif, qui cherclia en vain à ranimer leur courage, fut forcé 
de se rendre. « Le 28 avril , cette ville fut reprise , » dit de 
Laet , a en partie à cause de la lâcheté du gouverneur, en par- 
A tie par la trahison de quelques capitaines et de quelques 
» soldats , au grand déshonneur des uns et des autres (1 ) ». 



(i) De Laet, novus orbis, lib. XV, cap. 20. Partim prœfectl 
militaris igmiuid', partim quorundum tribunorum et militum 
perfidiây utrorumque non levi infamiâ. 
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Ledit jour 28 avril , Quif proposa des conditions de paix 
qui furent communiquées le lendemain au général espagnol, 
acceptées par lui, et signées le 3o. Celui-ci S'engageait à four* 
nir a la garnison des navires armés et des provisions pour 
passer en Hollande. Le i*"' mai, D. Fadrique entra dans la 
ville et en prit possession au nom de don Philippe IV. Il y 
trouva 1,919 soldats, environ 600 noirs, 4^ pièces de 
canon de bronze dans la cité et se& fortifications, i4 à bord 
des ourques, 179 de fer, dont 62 sur la mer et les autres 
dans l'intérieur; 35 pierriers, dont 27 sur les embarcations 
et 8 sur les murailles, 5oo quintaux de poudre à canon en 
barils , 21 barils de mèches, 1678 mousquets, 70 fusils de 
7 palmes et 3o autres , 16 arquebuses , 60 pulverins d'ar- 
quebuses, 84. cuirasses fortes , 870 armure;i> de tête , etc. En 
mer, il y avait 6 navires et deux lanches. On trouva dans les 
magasins 89 caisses de sucre , 98 défenses d'éléphants , 990 
cuirs de bœufs en poils, 14,000 madracos de sucre brun 
qu'on allait embarquer pour la Hollande, et beaucoup de 
menues marchandises de tout genre appartenant à la com- 
pagnie. Dans la maison, royale où demeurait le gouverneur 
hollandais , on trouva dans deux coffres 17,120 réis d'ar- 
gent , 172 ^//3a^ pesant 6,176 marcs et demi d'argent en 
pastOf 1,625 couverts d'argent, avec-du vin, du biscuit et de 
la farine (1). 

Le général hollandais avait caché ou brûlé le registre qui 
renfermait les noms de tous ceux qui lui avaient fait leur 
soumission. Le commandant portugais fit condamner à 
mort Quif et quelques Indiens. 

Le 5 mai , on purifia les églises et on reudit grâces à Dieu 
pour ces succès. Le commandant fit rétablir l'étendard de 
dom Felipe, et , le 12, il expédia un aviso pour lui com- 
muniquer cette victoire. Où dressa une liste des morts et des 
blessés. Le nombre des premiers était de 124 5 celui des der- 
niers de 144.(24). 

Le général espagnol conféra avec les plus habiles officiers 

(1) Selon le récit d'Emmanuel de Faria y Sousa (lib. V, i»6) , 
on y trouva des marchandises pour une valeur de 5 millions : 
5oo,ooo ducats en argent monnoyé, 3, 000 quintaux de poudre, 
une grande quantité de boulets, a3o pièces de canon, 5, 000 fu- 
sils , 8,000 cuirasses , 800 selles , 600 noirs , 600 boisseaux de fa- 
rine , 5o,ooo peaux, 2,000 barriques de vin , etc. 

(2) L'historien Toraaio de Yargas en donne les noms. 
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iur les meilleurs moyens de défense pour toute la province 
du Brésil, lorsqu'il arriva une caravelle envoyée par le 
juge (i) de Hle de Ténérife po»ir l'avertir que la flotte hol- 
landaise, destinée pour le Brésil , avait passé, le 6 avril , 
entre cette île et les Canaries. 

Cette flotte, qui était partie au mois de mars de Hol- 
lande , se composait de 33 voiles, sons le commandement de 
l'amiral Baldwin Henri Leclerc^ elle arriva le 23 mai pour 
secourir Bahia -, mais trouvant la ville occupée par les Es- 
pagnols et protégée par une force navale supérieure , elle 
reprit la mer et se porta en vue du port de Pernambuco où 
elle fut chassée par les vents vers la barre deParahyba. Ne 
pouvant pas y entrer, elle passa à Cabo-Branco , près la baie 
Traiç2lo, a S lieues plus au nord où Ton débarqua les malades, 
et on commença à se retrancher à l'aide de quelques Indiens 
Pitigâres ou Pitiguaras. Afin de déloger Tennemi , Alfonso 
de Franca, capitaine-major de Parahyba, expédia 3ob In- 
diens Tabajarâs et quelques blancs sous un capitaine habile, 
et Mathias de Albuquerque , gouverneur du Brésil , envoya 

Înalre compagnies sous les ordres de Francisco Coello de 
^arvafho, gouverneur de Maranham et Para, qui se trou- 
vait alors au Récif avec son fils Feliciano Coello. Ils s'em- 
barquèrent tous à bord de 4 caravelles pourvues de t8 
pièces d'artillerie et d'une bonne quantité de munitions et 
de provisions. Ces deux corps réunis attaquèrent les Hol- 
landais avec tant d'ardeur, que ceux-ci perdirent i^o hommes 
tués, 3o Indiens alliés (Pitigâres), ef eurent un nombre 
considérable de blessés. Les Portugais ne perdirent que 
5 hommes. Un renfort de 7 compagnies d'infanterie leur 
arriva de Pernambuco 5 d'autres ae Parahyba , et le com- 
mandant hollandais trouvant ses forces affaiblies par la ma- 
ladie, et craignant d'être poursuivi par la flotte combinée , 
se relira le i**^ août. Perdant Tespoir de s'emparer d'un port 
du Brésil , il résolut de tenter la fortune dans d'autres mers. 
Sa force était réduite à 1,000 marins et 83o soldats. Il par- 
tagea sa flotte en deux escadres : Tune voulut s'emparer de 
Porto-Rico, d'où elle fut repoussée 3 l'autre chercha à sur- 
prendre S.-Jorge da Mina en Afrique , mais sans succès : en 
même tems , une maladie contagieuse moissonna les équi- 
pages y l'amiral en fut lui-même victime, et ceux qui sur* 

(ijLe docteur don Francisco Davila Munoz, juge des lades^ etc. 
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vécurent forcèrent les officiers à retourner en Hollande. 
Quinze navires de cette flotte avaient été construits sous la 
direction du comte Mauritz , et avaient à bprd quelques- 
unij de ses vieux soldats. 

Don Fadrique de Tolède laissa une bonne garnison dans 
la ville , sous le gouverneur dom Francisco de Moura Rolim, 
et fît ses préparatifs de départ pour l'Espagne avec les 
troupes hollandaises. Le 3i juillet, il tint un Conseil des 
àeu\ couronnes , et lui proposa de retenir aSo marins hol- 
landais pour suppléer à ceux qui étaient morts* It' Armada 
• partit le 4 août, et le vent n'étant pas favorable, elle n'ar- 
riva au port de Pernambuco que vers le 21 suivant. Une ca- 
ravelle , expédiée de Lisbonne par le marquis de Hinojosa^ 
venait de lui donner avis qu'une flotte anglaise fort nom- 
breuse se trouvait en iner pour intercepter les gallions d'Es- 
pagne. \] Armada remit à la vol4e le aS , et afin d'éviter les 
vaisseaux anglais, l'amiral voulut se diiiger vers la côte de 
la Barbarie 9 par la lat. de 35° ; mais neuf vaisseaux portu- 
gais et trois vaisseaux espagnols furent engloutis par une 
furieuse tempête^ Un seul homme , un prêtre, qui s'attacha 
à une planche, fut trouvé deux jours après. Le vaisseau 
amiral sombra près Tîle de S. -Jorge , après avoir été aban- 
donné par son équipage. Deux autres navires furent pris par 
une escadre hollandaise. \J Almirante de Quatre- Villas , à 
bord duquel se trouvait D. Juan d'Orellana, sauta avec 
un navire hollandais venant d'Afrique qu'il avait capturé, 
et la plus grande partie de l'équipage périt. Quelques vais- 
seaux désemparés gagnèrent Cadix. Un seul vaisseau por- 
tugais, à bord duquel était Menezes, se sauva, et rentra dans 
le Tage. Le roi d'Espagne , pour récompenser les Portugais 
qui avaient servi dans cette expédition , leur accorda à tous 
des places ou des pensions viagères. ' ^ 

Les Hollandais continuèrent d'envoyer de petites escadres 
dans les parages des provinces septentrionales du Brésil , 
qui attaquèrent deux fois le fort de Ciarà 3 mais elles fuient 
repoussées par Martin Soaiès avec une perte considérable. 
Un parti de 200 hommes entra ensuite à la Curupa ; mais 
il en fut chassé par Teixeira, quHe poursuivit jusqu'au Rio 
de Felipe (i). 



(i) Restauracion de la ciudad del Salvador, etc. , XI, 43. 
Casirioto Lusilano , parle I , livre I. " 



DU BEésiL. * 335 

1626-7. Nouvelle expédition hollandaise contre Bahia, 
commandée par Pierre Heyne, Cette expédition , composée 
de huit vaisseaux et cinq yachts, ou bâtiments légers, fît 
voile pour Sierra-Léona , et , s'y étant rafraîchie , elle con- . 
tinua son voyage au Brésil, pendant lequel elle captura un 
vaisseau portugais venant d'Angola , avec trois cents escla- 
ves noirs. Le 3 mai , elle arriva à la baie de Bahia. 

Diogo Luf'z de Oliveira, qui avait servi en Flandres, était 
arrivé pour remplacer Francisco de Mou ra Kolim (1626). Ce 
nouveau gouverneur, craignant une attaque, fît tous les pré- 
paratifs nécessaires pour défendre le port. Seize navires (i) 
chargés se trouvaient dans la rade. Il les plaça sous la pro- 
tection des forts du port intérieur, qui était garni de qua- 
rante pièces de canon. Quatre des plus gros vaisseaux avaient 
à bord des troupes et de l'artillerie , et se trouvaient aussi 
protégés par des batteries flottantes. Malgré tous ces moyens 
. de sécurité, Heyne pénétra, avec le vaisseau amiral, à tra- 
vers le feu de ces batteries , en coula une à fond , et força les 
autres à se rendre. Les Portugais ne pouvant tirer sur lui 
sans détruire leurs propres vaisseaux , Heyne en coupa les 
câbles et s'en empara. Son vaisseau , endommagé dans le 
combat , échoua près des forts. Il le fit brûler après avoir 
fait embarquer son équipage sur le vice-amiral. On dirigea 
toute l'artillerie des forts et du rivage contre ce vaisseau , 
qui sauta en l'air avec trois cents marins et soldats, dont 
on n'en put sauver que cinq ou six. Un autre navire, nommé 
r Oranger, sauta aussi en lair avec soixante-trois hommes. 
Heyne néanmoins réussit à conserver les navires portugais. 
Il en garda quatre pour augmenter sa flotte , en envoya au- 
tant en Hollande el brûla le reste. Il trouva à bord des au- 
tres navires ti^ente-sopt hommes morts et soixante-dix bles- 
sés , et de son côté , il eut deux cents morts. Le butin 
consista en deux mille cinq cents caisses de sucre , et une 
quantité considérable de bois de teinture, de coton , de ta- 
Ëac et de cuirs de bœuf. Il demeura dans la baie vingt-qua-^ 

Rocha Pitta, America Portugueza, lib. IV, 38-52. 
Brito Freyre, H, 188-209 , et lib. III. 

Ejnmanuei de Faria y Sousa, Hist. de Portugal , liv. V, c. 6. 
Bariaeus , Expeditio secunda in occidentem sub Balduino 
Henrici , etc. , p. 16 , ann. 1Ô25. 

Hlstory o/Brazil , by M. Southey, ch. 14. 

(i) Selon Brito Freyre , de Lael dit qu'il y avait 26 navires. 
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tre jours ; et , après une croisière aa sad , y revint encore , 
le lo juillet, pour une autre entreprise non moins péril- 
leuse , celle de s'emparer de quatre navires qui remontaient 
un des courants du Reconcave, près Tîle deMarcos. Il en ren- 
contra deux à environ deux lieues de son embouchure , en 
enleva un et prit une bonne partie du chargement de l'au- 
tre sous le feu des canons qui les protégeaient. Il y avait à 
bord neuf cents coffres de sucre , une quantité considérable 
de tabac et autres marchandises. Les Portugais avaient 
réussi à faire un retranchement à la hâte à Tembouchure de 
la rivière ; mais l'amiral ayant couvert sa barque et ses cha- 
loupes de peaux de bœufs qu'il avait trouvées à bord des 
navires capturés , réussit à en sortir avec son butin. Dans ce 
combat, Padilha, qui avait tué Van Dort, perdit lui-même 
la vie. 

Après cette affaire , Heyne quitta le Reconcave , le 1 4 juil- 
let, pour remettre en mer et retourner en Hollande, où il 
arriva , avec un riche butin , le 26 octobre (1). 

1627, Établissement de Serenhen , avec le nom de Pailla- 
Formoza , située sur le bord élevé de la rivière de son nom, 
A moins de deux lieues de son embouchure , dans la pro- 
vince de Pernambuco. Elle possède une église , deux ermi- 
tages et un couvent de franciscains (2). 

1628, Colonie hollandaise établie h l'île de Ferndo de 
Noronha, située dans VOccan Atlantique, sous la latitude 
de 3® 56' sud et 34.** 58' ouest de Paris [Conn, des temps). 
Cette colonie , formée par Cornélius Jol (3) , qui infestait 
la côte du Brésil , fut ensuite détruite par une expédition 
envoyée pour cet objet par le gouverneur du Brésil. Cette 
île fut reprise par le même Jol, en i635 (4). 

1628. Nouvelle expédition hollandaise sous le comman- 
dement de Pierre Heyne et de Henri Lonk^ vice-amiraL La 
compagnie des Indes occidentales, voulant attaquer les ga- 



(1) De Lact, Novus Orbis , lib. XV, cap. 2a. Memorabilejaci- 
nus Pétri Heynii nos tri. 

Brilo Freyre, Jib. IV, no. 3oi-3io. 

Hocha Pilla, jimerica Purtugueza, lib. IV, no. 53 et 54- 

(a) Cor. Braz. , II, 178. 

(3) Nommé Joio par les écrivains portugais, qui Pont sur- 
nommé Pé de Pao, ou Pied de Bois, à cause de sa jambe de bois. 

(.4) Voyez celte année. 
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lions de la Nouvelle-Espagne, équipa pour cet objet une 
flotte composée de 2^ vaisseaux portant 623 pièces de ca- 
non, ayant à bord 2,64.4 marins et ^^f){. soldats. Heyn partit 
duTexel le 20 mai : ayant rencontré les galions, le 9 septem- 
bre , près le golfe du Mexique, il en prit dix , malgré la ré- 
sistance du commandant Juan Bcnaviden, Huit ou neuf au- 
tres, qui s'écliappèr(*nt et entrèrent dans la baie de Matanzas, 
se rendirent le lendemain (i)* ^^ galions, destinés pour 
Cadix , étaient chargés de ling"ts et de piastres. La prise fut 
^timée à plus de 1 5 millions tournois. 

1639-16^0. Seconde expédition hollandaise contre le 
Brésil, La compagnie hollandaise, dans le but d'entiepren- 
die une nouvelle expédition contre le Brésil, fit un rap- 
port au Conseil des Etats-Généranx, dans lequel elle expo- 
sait les avantages de sa proposition de la manière suivante : 
I* La province de Brésil excelle en grandeur T Allemagne, 
la France, TAngleterre, l'Espagne , l'Écos'^e, l'Irlande et les 
dix-sept l:'rovinces-Uni&s ; les Portugais occupent trois cents 
lieues de côtes de cet immense territoire. 2^ Dans toute cette 
étendue, il n'y a que deux places principales, Fernambuco 
et la baVe de Todos-Santos. En s'en emparant et en le< for- 
tifiant, ainsi que plusieurs autres endroits, la Compagnie 
pourrait devenir maîtresse de tout le territoire. 3*^ Les na- 
turels du pays ferai^^nt peu de résistance, et celle des Portu* 
gair» ne serait pas plus a craindre, parce qu'ils sont presque 
tous fermiers ou négocians. 4-** Les places, dont il est ques- 
tion , étant mal défendues, elles seraient facilement ré- 
duites par une forte expédition qui les attaquerait â l'im- 
proviste. 5*^ Dès qu'on s'en serait emparé, on pourrait 
s'approvisionner avec des denrées du pays environnant. 
6^ Nos compatriotes désirent cette conquête , à cause de son 
utilité et du dommage qu'éprouverait le roi d'Espagne par 
la perte du Brésil, 'j^ L'occupation d'une de ces places nous 
donn ra les moyens de faille un grand butin dans les fermes 
et les sucreries. 8<* Le roi d'Espagne et un grand nombre de 
ses sujets ont porté au Brésil de gros revenus que la Compa^ 
gnie pourra employer pour couvrir les dépenses de l'expé- 
dition. Avec ces avantages, elle pourrait équiper de grandes 
flottes à peu de frais, cf Les sucres brésiliens étant expédiés 
pour les ports de Hollande , le Portugal perdrait les droits 



(1) Le Clerc, Histoire des Provinces" Unies, lib. VI. 

I. 2S 
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5pr cet article, qui son! excessiti. io"l«frel des navires en- 
rîi'Iiira beaucoup d'indiTiJut. Hos marins seront îndii^èDeset 
non étrangers; ce qui procurera de grands arantagei â ta 
navîga(ion. ii° Les sucres qui ne seront pas conaomtnds en 
Hollande, passeront en Allemagne, en France, en Ao^tle- 
terre, en Italie, en Pologne, en Autriche, en Oanemarck, 
en Su^de, en Moscovie et en d'autres pajs; ce qui amè- 
nera des étrangers dans dos provinces. Les arts et l'industrie ■ 
seraient encouragés par ce ccmnierte , et nos ouvriers ne 
seraient plus forcés de cherclier des moyens d'existence cLei 
Içs autres nations. 13" Ceux qui ne peuvent vivre de leur 
métier ou de leur profession , iront au Brésil , où leur tra- 
vail sera bien récompenKé . et ce oays se peuplera aussi de 
Hollandais. 13" Une fois maîties du Brésil, ainsi que delà 
c6ie dp Guinée, d'Angola et deCabo Verde, nous aurons ei- 
clusï vemeot le cqii%merce des nègrQs , si nécessaires pour la 
oïliarc du t:>b.ic et dç ]a cannpàsucre. 

Le Conseil des États-Généraux, frappé de cet considéra- 
tions, accords à la Cotfipagnie la permission d'équiper une 
flotte de :;o navir^, à bord desquels on devut ineitre 
iS.ooo homines, savoir : 9, 000 soldats et 5, 000 marins (1), 
L'eipéâitîon , composée de ^6 vaisseaui^, ayant à boni 
7,380 uoram^s , dont 3,5oo soldais (3] , était commandée 
parft'fieryidrj'flïj.enqualiiédegénéial. Mtnrick Loncktat 
nommé lieuienant-général , Juiie fou Trappe de Bankart 
vire-amiral , et le colonel Théodore fVardfnùurg, ingénieur 
babile, coinmindant dei troupes de débarquement. 

La flotte quïtt^ les port-** d? HpHande eo petites divisions. 
Le 'vîce-amlraï partît le premier, ,1e 17 mai , avecsix vais- 
seaux ; six autres firent voile du 'Texel le 33 juin , et cini{ 
. de Corée, cinq jours apr^s. Une division de huit navires, 
ayant le général ^ bord, découvrît, le 23 août, à deux lieues 
de distanre d^ l'île de Ténérife [lat. sH" nord), l'armada 
repaie d'Espace , coipposée de trente-huit vaisseaux , sous 



' f 1) Intrtjdticion â las Sitmofias Viarias de la guerra d^l Biv 
«il. porDuarte'dê Albu^ueique Coelbo. Madi-id, 1654. 

(â) Albuquer<||ie Coelho (fit 3, 600 soldais et joo mnrins birii 
armés. Selon BrilD Fi »Te, 1» floUe ^lait composée de 6j n>i%I- 
m, ayant à hord6,ï^ hommes, Borlis Pilla pri'lend qu'il y 
il 8,ooD soldats. G. Giussepne dit 6,000. Baiitiacl de Jésus 
■ \e'3i\ ■ .... - 



dit que i'armada, composée de 94 vaisseaux , avait à bord 7,3So 
hommes. 



le commandement ^u général don fadrique ék To/eJo, et 
destinée pour les In4^s. Ce dernier, ay.int le devins du v«nt, 
poursuivit la flotte lioltandaise , qui , a^vès avoir fait c[uel- 
que résistance, pi ofita de l'obscurité de la nuit pour continuer 
son voyage vers l île (Je S.-Vifente de Cabo-Verde, sou«« la 
latitude de i8 degrés nord ^ n'y trouvant que vin^t-cinq na- 
viren-, il y séjourna trois mois et vingtquati*e jours pour 
attendre l s autres. À la fin de Tannée, le nombre était de 
cinquante-cinq (i). \l expédia deux yachlii pour reconnaître 
la cote du Brésil. Partant lui-même airec »a flotte, le 26 dé- 
cembre, il parut dev£(nt la cité d'Olinda. le 1^ février i63o. 
Il avait déjà perdu un nombi^ considérable de soldats et de 
fnarins. Il ne restait des premiers que 9,32J5, et des derniers 
2,5oo seulement. 

La Cour de Madrid , ^vertiie de la distillation de la flotte 
hptlandai^e , fit partir pqur \^ Brésil Matiiias d'Albuquer- 
(^ue, qui y avait servi en qualité 4^ gpuveroeui* et capitaine- 
général , ^vec ordre du roi de viiàter et fortifieF le mieux 
possible les quatre p1ape$ de Rio-Grande, Paraliyba, Ilama- 
' racàer Pernambuco. Il piirtitde Lisbonne, le 12 août 1629, 
k bord d'une caravelle , avec vingt -se|)t spldats et quelques 
munitions, et débarqua au Récitle 18 octobre suivant. Il 
y trouva deux caravelles qui venaient 4^^*^^^^ ausi^i avec 
des munitions. 

Le 9 février i63o, une potache, expédiée p^w Jo^aQ Pe* 
reira Cortereal , gouverneur àe& îles de Çabo-Verde , tou- 
' cha au Récif pour p rêve nvi* le g[énér^( que la Qpt,te hollan- 
daise était destinée pour F^ernambucQ. 

Afin d'empêcher les vaisseaux ennemis d^ pénétrer d^n^ le 
havre, on y avait coulé à fond, de gros n^vireâ^. Le g^uéral 
liolianiais commença une vive canonnade, afin d^^'cuper 
le< Potugais pendant le débirquemcnt de ^9900 hommes 
de troupes sous les ordres dii çqlon^l Wardenburg ^2), sur 



(1) De La^t (lih. XV, cap. a6) dit que la flotte espagnole, dp 
plus de 40 navires, fut diitptrsés par celle de Hollande; ce ,quî 
est cQDi Caire au récit de l'auteur de* l^m^rias Diarias^ eto. JL»c 
Clerc dit (Ub XI), av?c plus de vérité, que le général Tolëdo 
trouva celte petite escadre %\ bie» disposée , qu'elle lui résista 
avec vigueur; de sorte qu'il la laissa échapper. 

(1) Cet endroit avait été indiqué comme ic meilleur point de 
djébarq'iemeiit par Judea Antonio Oias, qui avait résidé plusieurs 
%mét* dacis le pA)'$ y ei il l^veit amassé une grande fi>muue. 
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la plag« dii Pao-Âmarello , à environ trois lîeaes au nord 
de la citéd'Olinda. Cet officier envoya le» navires, et retint 
seu1en>ent quelques chaloupes canonnière*^ et quatre pièces 
de campagne. Il marcha, le i6 février, contre Olinda, sur 
ti ois colonnes , par le rivage d^* la mer. Lavant-garde, de 
934 liommes, était commandée par le lieutenant-colonel 
Èitz; le centre, compo é de 9^4 hommes, était sous les 
ordres du litutenant-colonel Stèin CaUenJets , et 1 arrièie- 
garde , de 966 hommes, sous les ordres de Fouigt.es Honcq, 
he'i habitants, à son approche , abandonnèrent la ville, ein- 
poitant avec eux leurs plus précieux effets, et se rélugiè- 
rent dans les bois. Le général hollandais , étant arrive au 
Bio-Doce, y éprouva de la résistance de la part d'un corps 
de troupes composé de 55o hommes d'infanterie, 100 ca- 
valier^ et 200 Indiens. Les premiers étaient commandés par 
trois capitaines, /^/nnci^ro Becerra, Felipe Pa<z et Juan 
Guedez Alcoforado ; les derniers par Antonio Felipe Ca- 
maram, k Fapproche d« trois chaloupes canonnières , ces 
capitaines, se cioyant coupés, s'enfuirent, malgré tous les 
moyens employés parleur général pour les rallier. 

Wardenburg, conduit par un mulâtre prisonnier, arriva, 
le m«3me jour, à la partie haute de la ville, enfonça la porte 
du collège des jésuites et celle du couvent de S.- Fran- 
cisco, défendues par quelques soldats^ et il se préparait 
à donner Vassaut à une redoute à Ventrée de la cité, où 
il fut conduit, le a mars,' par deux Hollandais au ser" 
vice du Portugal , Adrian Frank et Cornelis Jan, Cinq 
cents hommes, sous le major Schutte ^ que l'amiral avait 
débarqués au midi de la ville pour secourir Wardenburg, y 
entrèrent sans résistance. La ville fut livrée au pillage; 
mais le butin ne fut pas considérable 5 car les habitants 
avaient emporté , le 16 , ce qu'ils avaient de plus précieux, 
ne laissant que du vin , de l'huile et quelque farine d'Es- 
pagne. 

Les troupes d'Albiiqueraue désertaient en si grand nom- 
bre, qu'il n'en restait plus assez pour garnir lès forts. 
Ayant perdu tout espoir de conserver le Récif, il brûla les 
navires, le 27, au nombre de 3o, ainsi que toutes les mar- 
chandises, y compris 20,000 coffres de sucre (1). 

(i) Les historiens hollandais disent 3o navires, 17 caisses de 
&ucre el quaolilé de bçis de Brésil. Par une lettre adressée au ro^ 
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Les deux forts de S. -Jorge et de S.-Francisco , qui lui 
restaient encore, tentèrent d'emperher la flotte lionand.iîse 
d'entrer dnns le port. Le fort S, Jorge, avec une garnison 
de 87 •'oldats , sous les ordres du capitaine Ahtnnio de 
Lima y fit une résistance opiniâtre contre i,5oo Hollandais, 
dont 3no furent tués et un pluH grand nombre blessés , le 
30 février. W.irdenburg vint lui-ineme, le 27, en faire le 
siège. La garni-^on capitula le i*"" mars, et prêta serment de 
ne p.is porter les armes , pendant six mois , contre les Hol- 
landais. 

Le jour précédent, un p*»tit crtnvoi portugais était venu 
au secours de la ville. Il consistait en 100 soldats et iHo In- 
diens , envoyée par le gouverneur de Parahyba » sous les or- 
dres de Mathias d'Albuquerque Maranham, père du gé- 
néral. 

Un détachement hollandais , qui voulut attaquer le gé- 
nénl portugais dans la maison de la Aseca. en passant le 
pont du Rio-B^'beribe , fut arrêté par des gens mis en em« 
bu^'cade, qui lui tuèrent 14 homiQes. 

Albuquerque se retira, le 4 mars, avec les soldats qui 
lui restaient et les habi'ants de la ville, à une lieue dedis- 
tance, dans une plaine élevée , où il forma un camp re- 
tranché, sous le nom de arrayal do Bom-fesus , ou camp 
de Bon-Jésus , et il Tarma de quatre pièces de canon de fer, 
de quatre livres de b dles. 

En mt^me tems, il fit partir nn aviso pour prévenir le roi 
Philippe IV de la perte du Récif, et une caravelle du port 
de Parahyba pour en instruire don Fadrique de Tolédo, 
qui se trouvait, avec l'ar/7?ar/a royale , à Carthagène des 
Indes. La Cour de Lisbonne, sentant toute l'importance de 
l'occupalion du Récif par les Hollandais, résolut d'envoyer 
une nouvelle expédition pour le reprendre, et, en même 
tpms, de faire partir des caravelles avec des soldats et des 
munitions pour secourir le général jusqu'à l'arrivée de Var- 
rnwia. L'une des deux premières apporta une lettre du roi, 
datée du 2B janvier i63o, adressée à Mathias d'Aibu» 
qucrquc, qu'il nommait membre de son Conseil de guerre, 
à cause du zèle qu'il avait montré et du courage quil avait 
déployé dans la défense de Pernambuco. 



\ 



d'Espagne, qui fut iaterceptée, la perte montait à deux millions 
de-ducatons. 
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j Le général ho11«iiHâis, àvn'li que Iles Porto^is féifA^nt 
fortifiés près de U vHIe, envoya, le f4 mars, d^ôoo soldat) 
sous le roinin2|n<lenient de son Heutenant-ro!onel , iiocrr at- 
taquer le cani^ retranché ^ innis ils furent surpris dans nrie 
em)>as'cade et repousses par un délarlienifnt avee perte de 
170 tués^ celle dis Portugais ne fut que de 16 tués et 
he*s*»'s. 

Albuquerque tenta alors une atfaque contre Olinda , qttt 
n'eut point de suctïès ; mais , aidé des colons et des Indien^, 
il réussit long-tems à piiver l'ennemi d*eau et de provi- 
sions , et tua journellement un f;rand nnnibre de ceux cftii 
s'écariaiént dç la ville. Cependant les liabftants finirent par 
fournir aux Hollanddis ce qui leur manquait. 

Pendant ce tems, la Cour de Madrid avait exp&lîp soc- 
crssivement neuf caravelles, ayant à bord t^oo soldats, 
quelques munitions et provision^, destinés à renforcer le 
camp de Bom-Jésus ^ mais plusieurs furent capturés (1). 

i83o. Tentative Jes Anglais pour s* établir a Para» Lés 
Anglais, de leur côté, cbèrchaient à former un c-tablissé- 
ment à Para, dans llliia dos Tocujos. Dent cents individus 
de cette nation , sous tin cl:ef nommé Thomas , se fortifiè- 
rent sur le Rio de Fcli^ie, où ils tirent alliance avec les Tà- 
luyas. Coelho, gouverneur-général, envoya contre eux des 
[piT^s considérables, sous les ordres de facome Raimundo 
de Aoronha , capitaine de Para. Le foH se rendît et fut 
rasé. Le capitaine anglais fut tué, eil cherchant à s'échap- 
per dans une b«rque, à la faveur de la nuit. 

Les Anglais firent une autre tf*ntative pour s'établir 
parmi les Tocujos, sons la conduite de Bogrr Froy, qui 
périt également après avoir détmirt le fort Cuma , qu'il 
avait fait bâtir. Il aiTÎva peu après un navire de Londres, 
avecSoo individus pour cette malheuretise colonie , fondée, 
disaient-ils , aux frais de Thomits , comté de Brechicr. 
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iG3i . Les Esj>agnb1s fe triiUvaient maîtres du riche pays 
sud et à louèst du Paraguay, et commençaient à pousser 



. (i) Memoritu Diàrius de la guerra del Èra&il, ano i63o et 
i65i. 

BriioFreyreJib. IVet V. 

O Valcroso Lucideno, lib. I, cap. 2. 

Castriolo Lusitano , part, i, liv. I, niim. 3i , et lib. IL 

Hocha Pitta , Ariieriça Portugueza , Ub. {V^ uo, 56-79. 
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l4»iirs ^tabHssements vers le centre du rotitiiiént , toricjiie les 
PauUstAS se dt^ler minèrent à les en enipêclier. ^vèc 800 hom- 
mes, ils travèi*sèrent les rivières Parannâpnnénin et Ti- 
bagy (i^ attaquèrent et ravagèrent les villes clé Villa-Rica , 
Ciu'fad'Reai, Xcres et 32 àldtias , qui formaient troié 

provinces. 

■ •••■' ' 
ifi3i. /^rme/î de renforts portitf^nis et hollandais. 7V«- 

tntive contre l'île d'Itamaraca. Combat naval. Au co<nnien- 
cernent <le cette année , trois vaivseaux hollandais arrivèrent 
au Ré«if , ayant à bord une rompagniie de aiQ hommes, des 
munitions de {guerre et des vivres Vers la fin de janvier, 
quatre autres vaisseaux d^ cette nation vinrent avec des 
bommes et des provision^. Uheplu'i foi'te expédition de cinq 
vaisseaux , partie du Texel le g janvier, arriva à Olinda le 
1*4 avril , ayant à h^vA .^,5op hommes de troupes^ et plu- 
sieurs Hollandais et Juifs très-riches. £1 je était commandée 
par Tamiral Hàdrian Patry , vaillant officier qui avait servi 
dans l'Inde. 

Afin d étendre leurs conquêtes par mer , du côté du nord , 
les directeurs de la Compagnie avaient recommabdé aux 
commandants des escadres de s'emparer de l'île d'Itamaraca , 
située à la distance de sept lieues de la ville d'Olinda. Le 
Conseil de guene ayant décidé de tenter cette entreprise, fit 
paitir, le 22 avril, quatorze vaisseaux, s^ec de grosses 
chaloupes et des bateaux , ayant abord i ,300 hommes , sous 
\e commandement de Slein CallenJ'rls, Cet officier aborda 
à Fenréc de ta Catuâma (u), rivière capable de recevoir les 
navires de 200 tonneaux. Dans la partie la. plus élevée ide 
cette lie, était situé le principal établissement, la vilL« de 
Conc'icam ou Conception , composée de 100 maisons, 
et d'environ i3o habitants. Le fort étaijt de difficile ac- 
cès, environné de marais et de broussailles; la 4;arni!ion , 
de 60 hommes, était sous les ordres du Conde de Monsanto , 
propriétaire de Hle. Malgré Tinfériorité du notnbre des 
combattants , ils forcèrent les Hollandais à se retirer. Ceux- 
ci réussirent néanmoins à bâtir, àj'endroit où ils avaient 
fait leur descente, nomiiié par les Portugais. Barra d'Ita- 
maratUy un fort qu'ils nommèrent \e/ort d'Orange, et y 



i«W 



(1) Rivières de la province de S.-Paiilô. 

(i) L'enlr'^e septéuftionaié dû canal c|ui s^pariç r|le d'ïlf^ma« 
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laissant ane garnison de 80 hommes, avec 12 pièces de ca- 
non, la flotte retourna au Récif, avec le reste des troupes, 
vers la fin de juin. Le fort conimand'tit Tentrée d*un port 
où des navires de 3oo tonneaux pouvaient jeter Tancie. 

La Cour de Madrid, informée de Texpédition hollan- 
daise, et voyant qu elle était dirigée contre les galions du 
Mexique, fit partir de Lisbonne, le 5 mai ^ une nouvelle 
armaita, composée de 20 navires, dont i5 delà couionne de 
Castille et 5 de celle de Portugal , ayant à bord i A^oo hommes 
et 12 pièces d*artillprie pour renforcer les garnisons de Per- 
nambuco, de Bahia et de Bélem. On avait déjà fait partir 
200 Castillans pour la baie de Bahia, dans des raravelles 
commandées par le capitaine don Joseph de Gaviria. L'a- 
miral commandant, le général don Antonio d Oquentio , 
avait ordre de gagner Bahia; mais avant son arrivée, le 
i3 juillet, Fainiral hollandais avait déjà débarqué ses trou- 
pes , secouru le Récif, et s^était mis à la poursuite d O- 
qnendo, avec seize vaisseaux plus grands que ceux de sa 
flotte. 

Le 3 septembre, don Antonio d'Oquendo mit à la voile 
de Pernambuco, avec ao vaisseaux de guerre, 12 caravelles 
et 24 navires chargés de sucre ,^en tout 56. Le 1 1 , les deux 
flottes s' étant rencontrdes dans la baie de Bahia , un combat 
sanglant s'engagea. L'amiral hollandais voyant son vaisseau 
en flammes, plia son pavillon autour de son armure, et se 
jeta à la mer en disant à ceux qui cherrhaient à le retenir : 
« L'Océan est le seul tombvau digne d'un amiral Latave », 
Le feu se mit à un autre vaisseau, et l'équipage fut obligé 
de sauter à la mer; mais la pliipart furent sauvés par les 
Espagnols. Deux vaisseaux de cette nation coulèrent bas; 
un troisième fut emmené au Récif par les Hollandais. La 
pet te de chaque côté fut presqu'égale. On estima le nom- 
bre d'hommes tués, à environ 3, 000. 

Le lendemain matin, la flotte hollandaise avait disparu, 
et Oquenffo poursuivit sa route pour proléger et conduire les 
galions d'Espagne. Le comte de Bagnuolo, qui commandait 
les renforts pour Pernambuco, gagna, le 30 septembre, 
avec 1 1 caravelles, Tembouchure du Rio-S. -Antonio Grande, 
sur la côte de Pernambuco, à environ l^o lieues au sud 4u 
camp de Bom-Jésus. L'autre cai^velle entra dans le Rio- 
Fetmoso; et le 20, 10 caravelles abordèrent au port de 
Bahia-Grande, à 3olieuesdu même camp. La caravelle, que 
commandait Antonio de Figuérédo , s'étapt séparée des 



DU BBésiL. 345 

autres, fut rbassée vers le nord, et se sauva en gagnant la 
rivière Poltengy, On ciébirqua 700 hommes qui , aprè>" une 
marche pénible, firent leur jcnction avec Mitliias d'Albu- 
qiierque. Oquendo en avait retenu Soc à bord de sa flotte. 
Ensuite, on fît partir pour Lisbonne les caravelles chargées 
de sucre. 

i63i. Incendie de la ville d*Olinda, Attaque in frnc" 
tueuse contre celle de Pardhyha, Le commandant hollandais, 
craignant de ne pouvoir résister à ces forces réunies . réNX)lut 
de concentrer les siennes au Récif En conséquence, le 23 no- 
vembre^ il abandonna et fît brûler Olint'a, qui renfermait 
alors une population de 2,5oo habitants. 

Bientôt aprè<, ayant appris que le renfort portugais n'é- 
tait pas aussi considérable qu'il l'avait cru, il voulut atta- 
quer la ville de Parahyba, où commandait le capitam mor, 
Antonio d'Albuquerque. Cette ville, nommée aussi Fel- 
lippta { iS8r>), renfermait alors environ r>oo habiiants. 
L'eniiée du Rio-Parahyba était défendue par le fort Cahe» 
di'llOs qui avait une garnison de 60 hommes, sons les oidres 
de Joa'ii de Mato^ Cardo^o , vieil officier de beaucoup d'ex- 
périence. Deux compagnies, de iHo soldats, arrivèrent pour 
secourir la place, sous le commandement A* Antonio Fi' 
g-iér'tio et Manuel Golino. En même teins, le général 
Maihias d'Albuquerque y fît marcher quatre compagnies 
castillannes , commandées par le capitaine D, Juani de 
X^reda^ et 200 Portugais avec le sergent-major Francisco 
Serrano. 

L'expédition hollandaise, commandée par Lichtart, mit 
à la voile le 2 décembre. Elle était composée de 16 navires 
avec un nombre égal de gi*andes barques, et avait a bord ' 
3,000 soldats sous les ordres du colonel Stein Ca^ve, Le 
? , elle arriva à lerabouchure delà Parahyba ) et les tioupps', 
ayant opéré leur débarquement , se retranclièrent dans les 
sables. Le commandant portugais marcha contreux avec 
600 hommes , soldats et habitants ; et après un combat très- 
vif, il fut forcé de se retirer dans Ips bois pour regagner la 
forteresse. Pendant la nuit, les Hollandais élevèrent une 
.redoute, dont les Portugais s'emparèrent le matin ^ ce qui 
leur coûta la vie de plusieurs soldats et celle de Jéronimo 
d'Albuquerque Maranham, frère d'Antonio d'Albuquerque, 
gouverneur de Parahyba. 

Malgré cet échec , les Hollandais recommencèrent leurs 
opérations contre le fort. Le 8, une caravelle, commandée 
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par le capitaine Lniz Pinto fie Maios , Tenant de Lîèbonne, 
entra dans le Rio-Mainangu.ipe . à trois lieues au nord du 
Rio-Paraliyba, après avoir été chassée par six navires liol- 
land^iis. Le même jour, le renlort de quatre coiupagnies 
castilli nés/ arriva, et fit une attaque con!re lpsas^ié2j;eant.s, 
qui les força à se retirer après leur avoir blessé plusieurs 
hommes* 

Le 7. le gouverneur fil ouvrir nite tràncbéë à quatre-vingts 
pas du fort. Le lendemain , le commandant lio1lafidai«> cons- 
ti'uiit , de son côté ^ une redoute où il établit une bailterie 
4e deux pièces de canon de vingt^quatre , dirigée contre le 
fort. Le capiiaine Manbel GoUnho, naiif de Moura, en 
Portugal , qui avait amené le renfort de Parahyba , fut em- 
porté, par un boulet de cette batterie (1), et six hommes 
furent tués ou blessés; le ménip jour, neuf ou dix antres 
soldats perdirent la vie. Le 1 1 , les Hollandais attaquèrent 
les tranchées par (fuatre endioits diflférents; mais ils fu- 
rent forcés de se retirer, laissant i4o hommes morts. La 
perte des Portugais fut de 3S tués et 4a ble-sés. Parmi les 
premiers, >e trouvaient les capitaines D, Juàm de Xere^ 
da^ Svha^'iano de Palac'ùs, D, Atejo de JzU, Betvhîor 
de k^ala lares eiFray Mano/l de /a Pieditd^ francî^-ain 
déchaussé delà province de S.-Antoûîo, qui. Un crucifix à 
Iri main^ setait misa la télé des soldats pot2r les eiicoârager 
à combattre. 

Antrû irntathe injructiieitst contre Vd forteresse et là 
ville lie Hio Grande, Le général hollandais, fortement dé- 
concerté du mauvais succès de l'expédition contre le fort de 
Cabédello, partît lui-même, le 21 décembre, du port du 
Récif, avec 2,000 hommes â bord de 2a navires et de quel- 
ques barqiies. et fit voile pour le Rio-Grande. Ciprian Pit'a 
Porto Carrera était alors gouverneur de cette province, où 
les jésuites avaient conclu une alliance pour les Portugais, 
avec 100 hordes de naturels, et avaient bâti la forteresse la 

Slus considérable du Brésil, sûr un fôcher à Tentrée du 
euve Potlengy. 
Le 25 décembre, là Aotte hollandaise se trouvait à treize 
lieues au hôixl de Parahyba j el le gouverneur de cette pro- 

(i) Cet officier, d'une irës-petite taille, per-istail k se promener 
iur le parapt't, dis<nt a ceux qui lui couseilUicut dé le retireri 
qti? pul tirçkir ne pourraH fr»p^0f uo si jpolii but, 



vîh^e, crayànt quelle allait A Pottengy, y envoya son tvere^ 
Matliias d'A.lbuquerque Maranham, avec troi-* compagnies 
et 200 Indiens. En même rems , une autre coni()agnie, .sous 
le commandement dû Capitaine ftta'n Fasqiu z dv Duena^ , 
y arriva à bord d'une grande caravelle, avec quelques ii)u- 
nitions. Le 28 décf»ml»re, ces secours tétaient arrivés au fort 
de Rio- Grande Le général hollandais, en étant instruit, 

I'ufjea prudent dabandonnev son entreprise; il chércba seu- 
ement à enlever quelques bestiaux (i). 

16H2. îfo'ivfelîe attaque des Hollandais contre Pontaldc 
If^azah.iti (2) ^ fovt commercial situé au cap de S.-Af;os-i 
tmho ou S. -Augustin, a sept lieurs environ au nord du 
Récif Ce port, depuis la perle de celui de la capitale , était 
devenu le grand dépôt du commerce; son en4rée était dé- 
fendue p'ir deux redoutes et quatre canons de fer 5 et la^gar- 
nison se ronn posait de soixante hommes, sous lesoidres de 
Beuito MacieL Sachant qu'une flotte hollaridàîsè était des- 
tinée à rattaqn*»r, on la renforça d'une cenlaiaè d'ho'îinies 
du port dus Afjfbgado^. Le 24 février, lexpédiiion, com- 
posée de vingt oualre navires et qdèlques barcjues, ayante 
bord i,5oo soldats, partit du R^cif cït se rendit à la barre 
de Ttie d'Uâtnarata 5 de là , elle passa au cap de ^.-A{>os- 
tinno. 

Lé général portugais y avait envoyé, le 28^, quatre com- 
pagnies castdianps , Soû.s lès ordres du sérgent-iuajor Fràn» 
cisco Strrano, Le général holfandais, averti de ses moyens 
de résistance, côtoya une démi-lieué de la jusqu'à une crique 
où il commença à débarquer des hommes. Une quinzaine 
des itiousquei aires portugais qui passaiiènt par-là, .se mirent 
en embuscade dans les buissons , et tirant sur eux , en 
tuèrent un grand nombre. Leur commandant, croyant que 
c'était un fort détarliemetit envoyé de Pontal , y retourna 

Eour l'attaquer, et fut repoussé avec perte de quatre-vingts 
ommes (H). Celle des Portugais ne fut que d'un seul homme 
iué et de deux blessés. 



(i) âfemorins Diarias , etô. , afto i63t. 
Castrioto Lu&Unno , part. I, lib. 111, num. 29-37. 
History ofBrazil, par M. Southc^y, ch, i5. 

(2) Ainsi noniinë d'après une montagne voisine, au sommet de 
laquelle se trouvait Termitàge de Nossa-Senhorà de^âj^àrétt^, 

(3) Quelques auteurs disent 70 stfttieiHéut* ' 
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Après cette affaire, le^comte Bagnuolo résolut dVtablîr 
une forteievsedans ce lieu , et s'y rpritlil luinivine , pour cet 
objet, le iH mars, avec trois cenis Napolitains II profit;» du 
conseil de l'ingénieur Juan de Olnio et du capitaine d*ar^ 
tillerie Andres Marim; mais le terrain Où il la fit cons- 
truire était saMoneux et trop loin de la barre (i). 

Une flotte hollandaise, de vingt navires , partit du Récif, 
le lo avril, pour faire des piises. Le général Matliias d*Al- 
buquerque en avait donné connaissance au gouverneur de 
Paraliyba. Celui-ci envoya le rapitaine AlhcPiO Ferez ^ avec 
une caravelle, pour en avertir les commandants des ports, 
et particulièrenieni celui de Cartagéiia, afin de faire escorter 
les galiois. Cet officier, qui fil voile quatre jours avant le 
départ de la flotte, exécuta sa commission avec succès; et le 
roi , averti de cette circonstance, en exprima sa satisfaction 
dans une lettre, datée du 20 juin i*^32 ;2). 

if^32. Pillage de la ville d'TguarasMi on Gara^su par 
les Bol landais. Le 'j,o avril, un mulâtre, nommé Dont u go 
Fvrnandez Cala*>ar^ miil de Pernamhuco, pa^sa , le pre- 
mier, au Service des Hdl indais. Il avait fait la guerre pen- 
dant deux ans, avait reçu une blessure à raffaire du i4 mars 
ib.'^>o, et connaissait toute la côte et les endroits que Ten- 
neini pourrait attaquer avec succès. H était actif, eti épre- 
nant, et d'une bruvouie éprouvée. Dans la ntiit du 3o avril, 
le général hollandais sortit du Récif avec i^Soo hommes, 
et, guidé par le mulâtre Calabar, il marcha, par les ruines 
d'Oiinda, sur la ville de Garassu, près l'île dltamaraca. 
Cette ville fut pillée et en partie brûlée le lendemain , lors- 
que les habitants célébraient la mes^e. Calabar avait aanené 
quatre cents noirs pour porter le butin: ils s'empa'èient 
des vêtements àes femmes, arrarhèrent leurs boutles d'o- 
reilles, et leur coupèrent les doigts pour en avoir les bagues; 
ils enlevèrent les va>es sacrés de l'église de la Miséjicoidia , 
ainsi que ceux du monastère des Franciscains déchaussés^ 
et après avoir tué une trentaine d*individtis qui feraient le 
service militaire de la place , ils se retirèrent vers I île crita- 
maraca , emmenant avec eux le Fray Buénaventura. Le capi- 
taine, D, Fi rnando de la Rtba Aguero , marcha à la tété de 
quatre-vingts hommes, pour secourir la ville de Garassu; 



(i) Memorîas Diarias de la guerra del BrazU, ano i652. 
(2) Memorîas , ecc. , aûo l65a. 
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mais il n*y arriva qu'après le pitlage terminé N^eanmoins, 
il poursuivit les Hollandais, et en tua plus de cinquante au 
moment de leur embarquement à la barre de la rivière qui 
sépare cette ville de celle d'Itamaraca. 

Après cette affaire, plusieurs rencontres eurent lieu entre 
des détachements des deux armées. Le 21 juin , à la pointe 
du jour, le commandant hollinOais soriitde son fort, à la 
Ponla de la Aseca^ avec 1,000 hommes, et marcha ronire 
la Ei/ancia , en face de Nostra-Sénora de la Vittoria 1 
d où il tut repoussé avec perte de quatre-vingt-deux tués 
et de plusieurs blessés. Les Portugais n'eurent que cinq tués 
et douze blessés. 

Le 1 3 juillet, les Hollandais éprouvèrent encore un échec 
à las Salinas, d'où ils furent forcés de se retirer en laissant 
plusieurs tués et blessés. 

Le 4 août Y ils sortirent du Récif , dans la nuit, pour 
recueillir des fruits au;c environs dOlinJa, et perdirent 
encore vingt-quatre hommes. 

Le 20 novembre, une expédition, composée de douze 
navires et quelques barq>ies. ayant à bord cinq cents soldais 
et cent marins, sortie du Récif, et dirigée par le mulâtre 
Calab.ir, se rendit à quinze lieues au sud de ce port, entre 
les rivières Serenhen (i) ^^ Fermo^iOy cSx les troupe^ furent 
débarquées. De là , elles marchèrent plus d'une lieue jusqu'à 
la ^sucrerie de Roman -Pérez, située à un mille de Villa- 
Fermoso , qui fut pillée et brûlée. 

. Le général portugais envoya le sergent- major Mucio 
Oriota y avec deux cents Napolitains, pour secourir les 
établissements près du cap S. -Augustin ; mais avant son 
arrivée, les Hollandais, dirigés encore par Galabar, en- 
trèrent dans le Rio-Fermoso (i), et y brûlèrent deux cara- 
velles. 

Après ces revers, le général portugais fit établir, à Rio- 
Fermoso, une batterie et une petite redoute^ il y plaça 
deux pièces de canon de quatre et de six, et vingt hommes 
sous le^ on ires du capitaine Pedro d'Albuquerque. 

Les Hollandais, d'après* le conseil de Calabar, adoptèrent 
le même moyen d'attaque qui avait été employé par les 
Portugais. Le com'e àe Bagnuolo fit une tentative contre 
le fort Orange, et fut forcé de se retirer avec perte de ses 

^ < I I II - ,, 

(i) Elle se jette dans TOcéan , vis-à-vis File de SantO'Aleixo. 
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canons. Son indécision et son manqua dM^^rgî^ le firent 
soupçonner de tralii^Qn par les Brésiliens (i). 

Campagne de 1 633. La Compagnie des Indes occidentales 
envoya deux comnii^saiixfs au Brésil , avec ordre de faire 
évacuer !e pays , s'il n'y avait pat moyen de le garder, ou 
d'en poursuivre la conquête avec plus de vigueur. Ces corn- 
.mis*>aires amenèrent avec eux 3,ooo koiHines , avec une 
bonne quantité de munitions, qui arrivèrent an Récif le â3 
et le 28 décembre 16^2. 

Les Portugais réunirent^ en ménie tems, deux renforts 
envoyés, par l'ordie do roi, de Tile de Madeira ; Vui) de 
quntie- vingt-dix hommes, sous le commandement de jt^an 
4e Ereytas i SiL'a, qui arriva près de Parahyba , le i " jan- 
y[\eT\ Vautre, de soixante-dix soldats, conduit par Fran- 
cisco cU- Bttancourt iSa, depuis mestrenJe-camp, qui aborda, 
le 12, au port François, à trois lieues au sud de la Barra 
d^ las liHgunas , et qiiaranle-buit de Real. 

Les Hollandais , ayant appris que les Portugais avaient 
ilAhV} une redoute à Rio-Fernioso et y avaient mis vingt 
hommes sous les ordres du capitaine Pedro d'Albuquerqué, 
résolut eut de s en emparer. Le 4 février, une expédition 
partit da Récif poar cet objet, composée de dix navires et 
quinze Upçhes, ayant à bord 3oo soldats 3 et le 7, eHe ar- 
riva devant la redoute. Le capitaine, sans aucun espoir de 
secours , résolut de la défendre ou de mourir. Dix-neuf des 
assiégés périrent dans un a>saut que leur hvrèiqnt les Hol- 
li^nd^is ^ et, le 20, Jéronimo d'Aibuquerque, pai*ent du 
çommAndant, quoiaue blessé, jpassa la rivière à la nage. 
0,n entra dans la redoute et on n y trouva que le capitaine 
qui , ayant reçu deux blessures, était hors d'état de se mou- 
/^oir. Ses ennemis admirèrent son courage, le traitèrent 
avec bonté, et facilitèrent son passage en £spagne, où il 
reçut en récompense le gouvernetnent de Maranham (2). 

( i) Memorias Dinrim de la guerra del Brazil , ano i63!2. 

Priio Fnyre, lin. V, i-Ç, 110.5987455. 

Caslrioto L.usitano, p^rt I, lib. III, num. 58-43> 

O Vàlemso Lucideno, lib. I, cap. 2. 

Rocha Piliîi y America Ponugueza^ lib. IV, no. 79-95. 

Hisior^ qf Brazii I par M. Soiithey, chap. i5. 

(2) Nous avons suivi AlbuquerqiieCotlho pour la date de cette 
expëdi^iou. Selon Brilo Frejrre , eil.Q ^^tlieu c^ i63t2. 
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Le colonel W^rdenburg, qui commandaît les troapçs hol- 
landaises, privé de son autorité, se démit du coninian<^e- 
ment et fit voile pour la Hollande. Il fut remplacé par le 
général Laurens de Rimhach, qui demeurait subordonné 
aux commissaires. Lesofticiers ayant résolu de continuer la 
guerj'e, formèrent le projet d'enlever le poste important si- 
tu<^ près le Fassode hs Alfv^ados ^ où commencé la plaine 
fertile de Ca|jibanbe, et , par ce moyen, de s emparer d^ 
seize sucreries qui s'y trouvaient établies. 

Le 18 mars , 3, 000 hommes (1) de troupes choisies quit- 
tèrent le Récif pour prendre ce poste qui était défendu seu- 
lement par ]4o soldats, sous le capitaine Éiancisco Gromc^ 
de Meln, Celui-ci', après avoir perdu 20 hommes tués et 
i& blessés, sentit que toute résistance serait inutile, et fit 
cesser le combat. Les Hollandais y perdirent 200 hommes 
en tués ou blessés. On y construisit un fort quadrangutaiie, 
qui fut appelé ybr/ Pf^ilhelm , en l'honneur du prinre d'O- 
range. On y mit une bonne garnison et 1 2 pièces a'artillerie, 
et on dressa des chiens pour attraper les fugitifs dans les 
marais. 

Le 20 mars\ les Hollandais perdirent 38 hommes , tués 
par un corps de Portugais en embuscade , sous le comman- 
dement de Luiz Barltotko; mais ces derniers furent attaqués 
le lendemain, et forcés de se relireravec pertede 26 hommes 
tués et de 22 blessés. 

Défaite des Hoitaadais devant le camp de Bam^Jesus 
(Foifaieza do Arra/af) Les commissaires, encouragés par 
ce SMC< es et aidés de Calabar, résolurent d'attaquer le camp 
royal de Boni- Jésus , le 24 mars, vendredi-saint, à onze 
heures du matin , lorsque les Portugais se trouveraient 
à l'église. Averti de ce projet, Albuqufrque coprentra ses 
forces et prit tous les Ino^ens de défense. Il envoya 35o 
hommes avec plusieurs capitaines à \a^ passe de la petite 
rivière de Paranamirim (2) , avec ordre de se retirer devant 
une force su périeuie. L'enceinte du camp fut confiée à quatre 
compagnies espagnoles. Le reste des combattants occupaient 
la place d'armes. Duarte Albuquerque fut envoyé , avec 
quelques soldats, pour la défense du fort de Nazareth au 



(i) Memorijas , etc. Raphaël de Jésus dit 800 seulement. Voyez 
Castrioto Lus iarto, part 1, lib. 111, nuin. 43. 

(2) Raphaël de Jcsus écrit Pemam^Morim. 
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capS.-Augastin^ et Ortenuo Richo, servent napolitain^ avec 
25 soldats de sa nation, prit celle d'une redoute près !e 
camp qui protégeait les cabanes des vivandieis. Le général 
Lollcvndais marcha directement contr<^ le camp, à la tête de 
3,000 hommes (0 ; mais une batterie de cation chargée à mi- 
traille , dirigée contre eux , fit un grand ravage d.«ns leurs 
rangs. Voyant un si terrible nombre de tués, parmi lesquels 
se trouvait leur général , les Hollandais firent leur retraite 
dms le plus grand désordre. Baî;nuolo, qui souffrait de la 
goutte, et qui craignait une embuscade, empêcha ses ho^n- 
mes de poursuivre leurs succès, autrement la victoire au- 
rait été complète Les vaincus eurent dans cette affaire plus 
de 600 hommes (2) tués , i sergent-major, 3 capitaines et 
Jusieurs autres officier!? et i5 prisonniers. La perte du côté 

s Portugais fut de 25 tués et Noblesses. Des premiers, ij 
étaient Italiens. 

Le i'^ avril , un détachement de 4oo Hollandais , accom- 

{ gagnés de beaitcoup de noirs et de mulâtres, ravagea le vil- 
dge de Moribéca (3). 

Le 14 mai, une expédition de 6 navires et 8 bai^ques , 
ayant ^ bord 400 hommes, sous la direction de Calabar, se 
rendit au poit de las Piédras, à l'embouchure de la rivière 
du même nom , qui coule par le village de Porto-Calvo ou 
ce mulâtre avait pris naissance. Il brûla trois navires qui se 
trouvaient dans cette rivière, tua sept des habitants, en pilla 
d'autres et enleva cinq pi*isonniers. 

Le 25 mai , un détachement de 200 Hollandais attaqua les 
sucreries de Gararapes, et fut repoussé par 20 soldats et 
quelques hahitantsdu pays, sous les ordres du capitaine Do- 
mingos Diaz, qui en tuèient 25 et blessèrent un plus grand 
nombre (4). 

22 juin. Prise de l'île d* Itamaraca par les Hollandais, 
Le nouveau commandant Sigismurnius F on ScUoppe (5) , 
profitant des conseils de Calabar , résolut de tenter la con- 
quête de cette île. La villa de la Conceicao^ ou Conception, 
située sur une hauteur de l'île, contenait 100 habitants , et 

/1) Raphaël de Jésus dit i,5oo seulement. 

(3) Raphaël de Jëâus dit 4oo. 
(5) Castrioto Lusitaiio , part. I, liv. III, num. 49* 

(4) Castriolo Lusitano, part. I, liv. III^ num. 5o. 

(5) AlbuquerqueCoelho écrit Escvp; RochaPitta Uvandescop. 
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le fort était défenda par 120 hommes , sous les ordres da 
gouverneur Salvador Pinheiro. 

Le général hollandais partit , le 20 juin , du port du 
Récif , ayant avec lui 2,000 soldats , et se rendit à la prin- 
cipale barre de Tîle où était situé le fort de sa nation. Il y 
débarqua ses hommes et marcha contre la ville , qui se 
rendit. 

Le 22$ le capitaine Antonio de Morales ayant été tué 
avec deux soldats, le général Schoppe permit au gouverneur 
de sortir de l'île. 

Les habitants de la Terre-Ferme et de Ja paroisse de 
Goyanna, de la même Juridiction , s'en séparèrent pour con* 
server leur fidélité. Le général Mathias d'Âlbuquerque 
marchait avec 4-oo hommes pour secourir cette île , lors- 
qu'il apprit le succès des Hollandais. Le comte de Bagnuolo 
se trouvait alors, avec son corps , au Cabo de S.-Agustinho. 

Le général portugais donna aussitôt l'ordre aux capitaines 
D. Fernando de la Riba Aguero et Antonio de Figue» 
redo e Vasconcellos d'occuper la villa de Garaçu (Iguarassu) 
avec une centaine d'hommes. 

Le 27 juin , les Hollandais, au nombre de i,5oo , firent 
une sortie de l'île dltamaracà vers la partie de Pernam* 
buco occupée par les Portugais , et traversant la rivière à 
bord de leurs lanches , ils marchèrent vers la sucrerie du 
docteur Francisco Guaresma de A bure , où ils y furent re- 
poussés par le petit corps aux ordres de ces capitaines, avec 
perte de 40 hommes tués ou blessés. Celle des Portugais ne 
fut que de deux soldats. 

Le général portugais , informé de cette a£faire , envoya un 
renfort de 80 hommes à Garaçu , sous les capitaines Manoel 
Rabelo de Franca et Juan Babilon de Sousa , 

Le 10 juillet^ 600 Hollandais firent une autre sortie vers 
le même endroit, et furent arrêtés dans leur marche parles 
soldats de ces quatre capitaines, qui les attaquèrent avec un 
coutage extraordinaire pendant trois heures , et les forcèrent 
à se retirer avec 70 tués ou blessés. 

Le 12 juillet y Calabar, voulant se venger de la perte 
qu il avait éprouvée dans ces deux sorties, marcha à la tête 
de 400 soldats^ vers la partie de Goya na, située au nord de 
rîle d'itamiaracà , 011 il y avait quelques sucreries. 11 en 
brûla quatre , pilla plusieurs maisons et emmena quelques 
prisonniers. 

I« 23 
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Les mêmes capitaines , informés de cette sortie , mar- 
chèrent, avec leurs soldats, vers cet endroit de Goyanna, à 
10 lieueK deGaraçu ; mais avant leur arrivée, Calabar s'était 
retiré. 

Le général portugais , sentant l'insuffisance de cette petite 
force à Garacu , la fat rentrer dans le camp. 

Le i5 juillet , 4oo Hollandais , dirigés par Calabar, sor- 
tirent du fort de los AJfogados, pour attaquer la sucrerie de 
Pedro de Cunha i Andrada , lune de celles de la Barge, qui 
était défendue par une garde de quelques soldats et 20 noiijs 
sous la conduite d'Heniîque Diaz. Un engagement eut lien 
qui dura une beure , et les Hollandais se retirèrent ayant 
18 tués ou blessés. Diaz et trois de ses soldats furent blessés. 

Le 25 du même mois , 5oo Hollandais firent encore une 
sortie de leur fort contre une autre sucrerie appartenant à 
Luiz Ra mirez , et furent encore repoussés avec perte. 

Tentatwc des Hollandais pour assiéger le camp des Por- 
tugais, Ces derniers étant réduits à 1,200 hommes, et le 
comte de Bagnuolo se trouvant avec sa compagnie au cap 
S.-Agustinho, les deux commissaires de la compagnie occi- 
dentale jugèrent le moment favorable pour assiéger lè camp. 
Le 4 doût , ils firent partir du fort de los Âfïbgados , 3,ooo 
soldats et quelques Indiens, qui furent débarqués sur les 
bords du Rio-Capibaribe. Cherchant à passer cette rivière 
au gué d'Ambrosio-Machado , ils perdirent g5 hommes , 
et les Portugais, 7 seulement, parmi lesquels se trouvait le 
père Antonio de Belavia, Sicilien , qui confessait un blessé 
mourant. Les Hollandais se fortifièrent à cet endroit , ainsi 
qu'au passage de Geronimo-Paez , et à la sucrerie de Mar- 
cos-Andres , près de la rivière. 

Le général portugais fit alors rentrer toutes ses forces , qui 
montaient à boo homm&s. N'ayant pas de mèches pour les 
canons , il employa , pour cet usage , des plantes connues 
sous le nom AHmbira et imberiba. Les postes des assiégeants 
n'étaient qu a une demi-lieue de leur fort de los A£bgados 3 
mais le p«ys étant couvert d'arbres, de cannes à sucre, et 
occupé par des Portugais et des Indiens , il était difficile 
d'y faire passer leur artillerie. On l'embarqua donc à bord 
d'un navire, de 12 grandes barques et d'une lahcheavec les 
munitions et les provisions! nécessaires. On commença à 
remorqi^er ces embarcatiqps sur le Capibaribe, à onze 
heures de la nuit du 7 du même mois^ et ôoo soldats 
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marchèrent le lonçda rivage ponr la protéger et la secou- 
rir. La distance dix Rëcîf jusqu'à lènrs postes n'était que 
d'environ une lieue. 

Mais la rivière fesalt beaucoup de contours ; elle était 
alors gonflée par les pluies, et son courant était rapide, ce 
qui retarda la marche des embarcations , qui n'arrivèrent 
qu'à cinq heures du matin , du 8 août, en vue des sentinelles 
portugaises, à plus d'une portée de canon du camp royal. 

Le général portugais venait de recevoir, le 6 , un renfort 
de 3<f hommes armés et de 4o nègres amenés par Francisco 
del Rego ^ de son établissement et de sa sucrerie, situés à 
quatre lieues de distance dans l'intérieur du pays. Le 7, une 
compagnie de Bagnnolo et une autre des habitants du pays , 
chacune de 5o hommes , arrivèrent au camp ; la première, 
sous le capitaine Francisco del Pino ; l'autre , sous le capi- 
taive Juan Paez de Melo, Cet officier avait proposé d'aban- 
donner la positron , et de se retirer au cap S.-Âgustinho 5 
mais le général Âlbuquerque se décida à se défendre suivant 
lesordres du roi. En conséquence, il expédia huit compagnies 
sous les ordres d'autant de capitaines, et deux pièces de quatre, 
commandées par Francisco Ferez de Soto , pour attaquer 
le convoi hollaiidais. Après un engagement qui dura depuis 
cinq heures dn matin jusqu'à neuf, les Portugais s'en em- 
parèrent. Us y trouvèrent beaucoup de' mèches dont ils 
avaient grand besoin, ii pièces d artillerie , cinq de fer 
et six de bronze , avec une grande quantité de munitions 
et de provisions. 

On prit aussi trois drapeaux , et tout fut transporté au 
camp. On détruisit les fortifications que les ennemis avaient 
établies, et on brûla les navires qui n'étaient d'aucun 
service. 

Les Hollandais , ayant perdu , dans cette affaire , plus de 
200 hommes,^ avec leur artillerie, se retirèrent sans l'es- 
poir de renouveler le siégé. 

Le 9 août , le général portugais fit célébrer ce triôihphe 
»ar une action de grâces à Dieu. Le lendemain , le comte del 

ignuolo arriva à son secours avec 200 hommes de son ré- 
giment ( tercio ) et 3oo habitants, dont 5o cavaliers. Le 12 , 
il retourna avec eux au Cabd de S.-Agustinho. 

Expédition hollandaise contre les Lagâas {Lagunas ) , 
ou lacs d'eau salée \ situés sur la côte de U mer, à 47 lieues (i) 

, '. i 

(i) Selon Goello^ quelques auteurs disent 46. 
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au sud du Bécif. Pour réparer l'ëchec éprouve dans la der-^ 
nière expédition , Calabar en projeta une nouvelle par mer. 
Elle consistait en quinze navires et quelques grandes bar- 
ques , ayant à bord i,ooo liommes. Elle partit, le 20 , du 
port du Récif et se rendit à la barre des Lagôas , où les 
troupes furent débarquées. Elles réussirent à brûler le pre- 
mier village vers le sud , qui contenait environ 120 Labi- 
tants 'y mais le second, situé à 7 lieues de distance vers le 
nord , se défendit avec vigueur. 

Le général portugais établit son nouveau fort sons le 
nom de S. - Antonio , vis-à-vis celui de Cabedello, à l'em- 
bouchure de la Parahyba , afin de mieux la défendre. 

Le 6 septembre, les Hollandais^ au nombre de Soo, sor- 
tirent encore du Récif, sous la conduite du lieutenant-co- 
lonel Biman , qui se dirigea vers la Villa de Garassu , dont 
les habitants se trouvaient au camp royal. Le général por- 
tugais envoya à leur rencontre les capitaines Antonio An- 
dres et Estevan Alvarez avec 5o hommes, et Antonio Felipe 
Caindram avec 180 Indiens, dont quelques-uns armés de 
fusils. Ils se rencontrèrent avant d'arriver à Garassu , au 
milieu des bois , où les Hollandais eurent 4? tués et beau- 
coup de blessés. Croyant que le nombre des combattants était 
plus considérable, ils se retirèrent en désordre. Le capi- 
taine Luiz Barbalho et le capitaine D. Fernando de 
la Riba Aguero , qui avaient été envoyés pour secourir la 
ville, y arrivèrent après le combat. 

Le général hollandais fit marcher encore 1,000 hommes 
contre la ville de Garassu. A deux lieues de la , ils furent 
attaqués par 200 Portugais sous plusieurs- capitaines , et 
35 noirs sous Henrique Diaz , et forces de se retirer avec 
perle de i3o hommes. Les Portugais ne comptèrent que 
7 tués et 12 blessés. Parmi les premiers se trouvaient le 
capitaine Francisco d'Almeyda da Mascarenhas , natif de 
l'île de S. -Miguel, et Paulo Gomez d'Albuquergue , dePer- 
nambuco, tous deux officiers d'un grand mérite. 

Le même jour, les Hollandais sortirent, au nombre de 
3oo hommes, du fort de los Affogados et côtoyèrent la 
plage, près du passage du Rio de la Jangada, à deux lieues 
du cap S.-Agustinho. Ils y rencontrèrent la garde de 5o 
hommes , commandée par le capitaine Juan Paez de Mtllo, 
qui se défendit si bien, qu'il les força à se retirer avec 
perte. 

Le 1O9 le capitaine Francisco de Sotomayor arriva à Pet-* 
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Yabyba, avec denx navires et 70 soldats, pour secourir le 
camp. 

Ruvz Calaza Borges, ancien sergent-major de milice et 
natif de l'île de Madeira, voulant servir encore, se mit en/ 
marche^ le 2S septembre, avec cinq camarades de la par6is.se 
d'Ipojuca, pour se rendre au camp royal. Étant arriv<^e 
au pays de Gararappes , à deux lieues dû fort de los Affogados 
et autant du camp royal , par le principal chemin qui y 
mène du cap S.-Agustinho, ils s'arrêtèrent à une maison 
abandonnée pour passer la nuit et y furent tous massacrés 
par un détachement de 3oo hommes. 

£n conséquence de cet événemep.t, le général envoya à 
los Gararappes 4o soldats sous la conduite du capitaine 
Domingo Correa , et 5o Indiens sous celle du capitaine 
Antonio Cardozo, 

Le 6 octobre, un autre détachement de 200 'hommes y 
arriva ; un combat eut lieu , qui dura deux heures^ dans le- 
quel 36 hommes furent tués et 7 faits prisonniers. Deux de ces 
derniers , nommés Louis , qui moururent quelques jours 
après, étaient Français de nation et avaient onze palmes 
de taille. Cinq Indiens furent tués dans ce combat et six 
blessés. 

Le 21 , le lieutenant 'Colonel Biman, conduit par Cala- 
bar , sortit avec 700 hommes du fort de los Affogados pour 
détruire la sucrerie de Maria -Barbosa et ravager les planta- 
tions voisines, à deux lieues de distance , dans la paroisse de 
la Moribeca. 

Le général portugais , averti de ce dessein par ses capi- 
taines ô! embuscade {capitanas de emàoscadas), envoya vers 
cet endroit 200 hommes sous le sergent-major Pedro Correa 
da Gama, et i So sous le capitaine Luis Barbalho, Ceux-ci * 
attaquèrent , à Timproviste, l'avant et larrière-garde , dont 
ils tuèrent 180 hommes et firent 18 prisonniers. Huit Portu- 
gais seulement furent tués et 1 1 blessés. 

Le général Mathias d'Albuquerque , souffrant depuis dix- 
huit mois d'une fièvre quarte, demanda et obtint au roi la 
permission de se retirer. Alors , le comte de Bagnuolo 
vint avec ses hommes au camp du cap S.-Agustînho , et fut 
remplacé par le sergent-major Pedro Correa da Gama , avec 
environ 200 Iiommes. 

Arrivée d'un renfort portugais et sa perte. Deux navires 
{^Capitana et Almiranta)^ portant, l'un 20 canons de fer 
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et l'autre 1 6 , avec cinq caravelles , ayant à bord 600 hommes 
de débarquement, avec des munitions, partirent de Lis- 
bonne le 29 août, et arrivèrent, le 2.6 octobre, à l'embou- 
chure du Rio-Mamangnape, à trois lieues au nord de la 
barre de la Parahyba. Cet envoi- ëtait commandé par le ca- 
pitaine* Francisco de Vasconcellos , qui avait ^ervi dans 
\ Armada de Tlnde et avait été gouverneur de Cabo-Verde. 
Le capitaine Pedro Marino de Lobera, qui commandait à 
cette station, lui envoya un pilote pour l'inviter à entrer 
dans cette rivière, afin d'éviter l'escadre hollandaise qui se 
trouvait dans ces parages, mais il refusa; et cédant à l'avis 
de son Conseil, il fît voile pour le Rio-Grande ou Potten^y 
situé à trois lieues plus au nord. Le 27, naviguant entre les 
baies de la Traiçion et Fermoso, il rencontra trois navires 
ennemis. Trois caravelles allèrent à terre ) les deux autres 
entrèrent dans le Rio-Grande , où elles furent prises. Ces 
deux navires soutinrent le combat, pendant quelque tems, 
contre les trois bâtiments hollandais qui n'osaient pas tenter 
i'abordage ; mais VAlmiranta , commandée par le capitaine 
Fernando de Silva Miranda, s étant dégagée, se retira 
dans la baie Fermoso , où l'équipage débarqua et sauva 
une partie des munitions et des provisions et dix pièces de 
canon. La Capiiana seule continua le combat jusqu'à la 
nuit, et se sauva dans la même baie où Vasconcellos mit les 
troupes à terre. Le 29 , cinq navires hollandais y entrèrent, 
dont trois portaient chacun 40 canons et les deux autres 20. 
Le capitaine prit les armes pour s^opposer au débarque- 
ment , mais le commandant hollandais se contenta de faire 
couler bas VAlmiranta, Cette lutte lui coûta ôo hommes 
tués , et aux Portugais , 7 tués et 1 1 blessés. 

Cette côte était déserte. \JAldeia la plus voisine était 
sous la direction du père Manoel de Morales. Vasconcellos 
fit transporter tout ce qu'il avait pu sauver des deux navires 
et des trois caravelles k une sucrerie établie à la distance de 
trois lieues, dans Tintérieur du pays. Craignant d'envoyer 
tous ces objets à Parahyba , il resta plus d'un mbis dans sa 
position pour attendre les instructions du général Matbias 
d'Albuquerque , qui ordonna d'y expédier par terre les mu- 
nitions et les objets les plus précieux , et d'envoyer par mer, 
en quatre barques, quelques tonneaux de vin , de l'huile, 
de la farine et du poisson salé , en embarquant le tout au 
port de Cunhau , distant de cinq lieues de la sucrerie. Vas- 
concellos mit dans chaque barque douze soldats , sous les 



ordres d'uu capitaine ; et après les avoir vu partir , il re- 
tourna à la sucrerie. 

Malheureusement, une patache et quatre grandes barques 
hollandaises , portant chacune deux canons de quatre , vin- 
rent à leur rencontre. Ne pouvant leur échapper , les Por- 
tugais brûlèrent trois de leurs barques ; l'autre fut prise , et 
la marâe basse laissa les Portugais sur la barre, exposés au 
feu des Hollandais. 

Vasconcellos, prévenu de cet événement, se mit en marche 
pour aller à leur secours. Étant arrivé a trois quarts de 
fa distance, à l'approche delà nuit, il céda aux désirs de 
ses o£Qciers, qui , en raison de la fatigue qu'éprouvaient les 
soldats, qui n'avaient pas mangé de toute la journée , l'enga- 
gèrent à s'arrêter à un bourg pour se rafraîchir et se refaire 
jusqu'au lendemain matin. Sans réfléchir que l'ennemi au- 
rait profité de la marée montinte pour se retirer, Vascon- 
cellos continua sa marche vers la barre sans l'y trouver. En 
se hâtant de faire leur retraite, les Hollandais avaient laissé 
une de^ barques à laquelle ils avaient mis le feu et qui n était 
pas brûlée. Les munitions qu'elle contenait furent tout ce 
qui put être sauvé du convoi , et 180 hommes seulement de 
600 qui composaient l'expédition, arrivèrent au camp royal. 
Cette perte fut la plus grande que les Portugais eussent 
éprouvée pendant la guerre. Trois navires qui venaient au 
secours des premiers furent aussi perdus. Dans cette occa- 
sion , le commandant hollandais mit à terre le capitaine Lo— 
ren2;o de Brito Corréa, qu'on avait fait prisonnier au moment 
où il partait de la lagune du sud pour Lisbonne, à bord 
d'une caravelle. 

Le 6 novembre , un renfort de deux caravelles , com- 
mandées par le capitaine Cosme de Couto Barb9sa, arriva 
de Lisbonne à Rio-Grande. 

Le 25 , le roi écrivit à Mathias d'Albuquerque , en réponse 
à sa lettre du 22 juin , dans laquelle ce général lui annon- 
çait la prise de l'île d'Itamaraca , et la nécessité d'envoyer 
des renforts pour la conservation du firésil. Le roi y recon- 
naissait les services importants qu'il avait rendus à TÉtat 
par son énergie et sa bravoure (1). 

Le i<»' décembre, conformément aux ordres du roi, le 

(1) Cette lettre se trouve dans l'ouvrage d'Albuquerque 
Coello. 
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comte de Bagnnolo se rendit à la Parahyba , avec deux ingé- 
nieurs , pour continaer les travaux de fortification de S. -An- 
tonio. 

Prise du fort Rio-Grande par les Hollandais, Le 5 dé- 
cembre, une expédition de i8 navires, ayant à bord i5oo 
hommes » sortit du Récif pour faire le siège du fort de 
Rio-Grande. Le colonel-commandant était accompagné du 
Commodore Centio, et du mamaluco, Domingos Fernandes, 
Calabar, qui servait encore de guide. Ce fort, muni de 
i3 canons, avait une garnison de 85 hommes, parmi les- 
quels il n'y avait qu'un petit nombre de soldats , sous le 
commandement du capitaine Pedro Mondez de Gouvea. 

Le 8, Texpédition passa la baie du Rio-Grande, et remon- 
tant à la pointe de Gaspar-Rabélo , où les canons du fort ne 
pouvaient l'atteindre , elle s'empara de quatre caravelles. 

Ensuite, les Hollandais débarquèrent vers la même pointe, 
d'où le fort était dominé par un monticule de sable , et 
réussirent À y établir quelques batteries. Le lo , Gouvéa 
ayant été blessé , ses hommes se découragèrent ^ et le sergent 
Pineyro lui proposa de capituler , mais- il ne voulut pas y 
consentir. Alors, ce premier, aidé de Simon Pita Orti- 

§ueyra et autres , ouvrit les portes à l'ennemi dans la nuit 
u II j au moyen de cette trahison, les assiégeants en- 
trèrent dans cette place au moment où un renfort de 25o 
soldats et 200 Indiens , venant de Parahyba à son secours , 
se trouvait à sept lieues du fort. 

Un Indien, nommé Jagoarari par ses compatriotes, et 
Simam Soares par les Portugais , avait été emprisonné à 
Rio-Grande pendant huit ans. Il était oncle d'Antonio Felipe 
Camaram, leur allié. Lorsque les Hollandais entrèrent dans 
la baie de la Traiçion , en 1625, ils avaient capturé plu- 
sieurs Indiens , parmi lesquels se trouvaient la femme et 
le fils de Jagoarari. Celui-ci étant allé les réclamer , ils lui 
furent rendus 5 mais accusé d'avoir passé à l'ennemi , il 
fut gardé long-tems prisonnier sans qu'on put trouver au^ 
cune preuve de trahison. 

Le capitaine du fort, prévoyant que, si les Hollandais s^en 
emparaient , cet Indien pourrait se venger de ses souffrances, 
en les aidant contre les Portugais , lui ôta ses fers et le fit 
sortir par la muraille, du côté de la mer (i). Jagoarari 

(i) Quelques auteurs prétendent qu'il fut mis en liberté par les 
Hollandais. 
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marcha jusqu'à la première Aldeia d'Indiens , a la distance 
d'environ une lieue , et leur fit un récit de sa captivité, de 
sa fidélité et de ses services dans la conquête du Maranham^ 
et déclara que , malgré Tiiijustîce qu'il avait éprouvée , il 
ne manquerait jamais à son dévoir envers son roi (i) et son 
pays. Les Indiens, après avoir écouté son discours , se déci- 
dèrent en faveur des Portugais ^ et bientôt d'autres Aldéias 
suivirent leur exemple. 

Les Hollandais , en possession du fort , embarquèrent 
200 hommes , sous la conduite de Galabar , qui remonta avec 
eux la rivière jusque près de la sucrerie de Francisco Goello, 
à deux lieues de distance , où s'étaient retirés les habitants 
du village, qui portait le nom de Cité, à une demi^ 
lieue du fort. Par Tinflnence de Pedro Vaz Pinto, écrivain 
de la Hazienda real/, {o d'entre eux prirent les armes , 
sous les ordres de Juan ^erreyra, qui avait servi au camp 
royal ^ et se mettant eln embuscade dans un endroit où les 
Hollandais devaient passer, en tuèrent huit et en blessèrent 
quelques-uns. Croyant que les Portugais étaient beaucoup 
plus nombreux , les premiers se retirèrent. 

Le sergent -major Antonio de Madureyra, qui était ar-. 
rivé trop tard avec 35o hommes pour secourir la place , se 
retira du côté de la sucrerie de Cunbau , à quinze lieues du 
fort , par la rivière, d'où il ^se rendit à Parahyba, avec quel- 
ques habitants du pays et beaucoup de bestiaux. 

Giuseppe donne d'effroyables détails des cruautés com- 
mises par les Indiens sur les Portugais après leur défaite. 
Une troupe innombrable d'anthropophages, dit-il, appelés 
Gianduts, regardés comme les peuples les plus féroces de 
l'Amérique, se livrèrent aux actes les plus atroces, violant 
des femmes sur les cadavres de leurs maris et de jeunes filles 
qu'ils dévorèrent ensuite. Beaucoup de ces malheureuses 
préférèrent se donner la mort pour se soustraire à leur 
furie. D'autres se. retirèrent dans les antres les plus cachés , 
où elles moururent de faim (2). 

: ( — — 

(i) Ënrccorapense de sa fidélité et de ses services, le roi lui 
accorda ensuite une pension de 'jSoréiSy Inquelle , après sa mort, 
devait passer k sa femme et k son fils. 

(a) Délie guerre del Brau'l, part. I, lib. IV. 
Castrioto Lùsitano, part. I, lib. III, num. 46-56. 
RochaPitta, America Portugueza, lib. lY^nnm. 97-100. Cet 
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Hostilités des Tapuyas et des Palmarès. A cette époque, 
les Portugais de Rio-Grande furent attaqués par une peu- 
plade barbare de Tapuyas, qui massacrèrent on grand nombre 
de colons et pillèrent leurs maisons. Ils furent en même 
tems harcelés par une autre peuplade de noirs- inarons, 
nommés Palmarès , k cause des forêts de palmiers qu'ils 
avaient plantés autour de leur établissement, à environ trente 
lieues de la côte. 

Campagne de 1634. Le 18 janvier, les capitaines Fcr- 
nando de Silva Miranda et Juan de Madureyra Godihho 
arrivèrent au camp avec 180 hommes seulement de 600 qui 
étaient partis de Lisbonne. Du nombre des 4^0 qui man- 
quaient, quelques-uns étaient morts , d autres se trouvaient 
malades; mais la plus grande partie s'était enfuie dans Fin- 
térieur du pays pour éviter des dangers et des travaux qui 
leur paraissaient insupportables. ^ 

Le général laissa 200 hommes sous les ordres à'jdlvaro 
Fregoso d'Albuqiierque et de Jacinto Ayres de Lacerna, 
pour la défense de la Parahyba. En même tems, il forma 
une compagnie des soldats nouvellement arrivés au camp, 
\|u*il donna à Çartolomé de Vasconcellos , neveu de Fran- 
cisco de "Vasconcellos, qui avait servi dans les Armadas, 

Peur récompenser la bonne conduite et les services à'An- 

tOHic f eiipe Camaram , le roi le nomma capilainc'major 

de tous les Indiens , non -'seulement de sa nation Pitigtiar, 

mais aussi d'autres Indiens , demeurant dans différentes 

, Aldeias. 

£n raison de sa mauvaise santé , le capitaine Antonio de 
Figuérédo e Vasconcellos obtint la permission de retourner 
en Espagne. Alonzod'Albuquerque eut le commandement de 
sa compagnie 3 celle de Manoel Rabelo de Franca,^^x\ avait 
'Obtenu»la même autorisation, fut donnée à Manoel de Ma- 
dureyra, 

Le 25 , un détachement hollandais sortit de l'île d'Itama- 
racd , et passa près de la ville dlguarassu ou Garaçu , où il 
fut attaqué et repoussé avec perle par 5o hommes , sous les 
ordres du capitaine Martin Soarez, et par quelques Indiens, 
sous Antonio Felipe Camaram. 



auteur se trompe sur la date de l'entreprise contre Bom-Jésus et 
Nazareth, en supposant qu'elle eut lieu en i634* 
History ofBrazily par M. Soutbey, chap. i5« 
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Le 6 février, une caravelle, avec des secours, arriva au 
^port du cap S.-Agustinho. Elle était commandée par Pedro 
de Almefda Cabrai , qui avait servi plusieurs années dans 
rinde , et frère d'Hermando Cabrai , grand- chancelier du 
royaume. Deux autres caravelles , qui entrèrent dans la Pa- 
rahyba , étaient sous le commandement des capitaines Do' 
mingo Pauio de Silva et Manoel Coelho de Figueroa. Ces 
envois fournirent 120 hommes. D'un antre côté, un renfort 
(le 7 février) hollandais de 5oo jiommes arriva au Récif, 
à bord de cinq navires. 

Le chef des Tapuyas , nommé Juan Dui, ayant appris 
que les Hollandais se trouvaient maîtres du fort du Rio- 
Grande, sortit de son pays, situé à quatre-vingts lieues dans 
l'intérieur des terres, et ravagea. les campagnes des colons , 
auxquels il enleva une grande quantité de bestiaux. Ces In- 
diens, descendants de ceux que les Portugais avaient vaincus, 
exercèrent une terrible vengeance contre cette nation. Ils 
attaquèrent la sucrerie de Francisco Coello , où plusieurs 
colons s'étaient retirés, et en tuèrent soixante , y compris la 
femme et cinq enfants du propriétaire. 

Tentative des Hollandais pour réduire la Parahyba. 
Le général hollandais Sigismond , poursuivant ses victoires , 
forma le projet de surprendre le fort Nazareth ( Pontal de 
Nazareth) et ensuite de s'emparer de Parahyba. Il sortit du 
Récif pour cet objet, le 23 février (i), avec une flotte de 
24 navires, 18 grandes barques et plusieurs lanches, ayant 
à bord 3,000 soldats d'infanterie. Le 26, cette flotte arriva 
à la hauteur de Cabo-Blanco , et se divisa en trois escadres , 
dont l'une prit sa station , le 26 , en face de la barre , et les 
deux autres à l'entrée de la pointe de Lucêna (2) , où on 
débarqua plus de 1,000 hommes, qui marchèrent contre le 
fort de S. -Antonio. 

Mathias d'Albuqnerque , averti, le 7^ que les Hollandais 
préparaient une expédition maritime , en avait informé le 
gouverneur de Parahyba. En même tems, il donna ordre à 
Louren:?o Cavalcanti,qui commandait les forces deCoyanna^ 
district d'Itamaracà , d'aller au secours de la Parahyba , et il 
y expédia 80 hommes du camp , sous les ordres de Pedro 



(1) Le 5 février, selon Raphaël de Jésus. 

(a) Ponta de Lucêna , située a six milles au nord de la Ponta 
dts Cahedêllo. 
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d'Almeyda Cabrai. Le gonvemear de Parabyba avait déjà 
établi une fortification dans l'îlot , situe dans le Rio-Para-'^ 
hyba , et qu'il nomma Frayles-Benitos ou île des Béné- 
dictins, De plus, il établit une batterie de sept canons sur 
un banc de sable dans cette île , en face de la barre de la 
même rivière , et presqu'au milieu , et â une égale distance 
de Cabedello et de S. -Antonio, du côté de ce dernier ; et pour 
fermer le passage à l'ennemi , il fit aussi une trancliée avec 
une estacaae a la passe étroite ^ située entre la mer et un 
marais impénétrable. Le capitaine et ingénieur Diego Paz 
pré<iida à ces travaux. Le capitaine Lorenzo de Brito 
Correa , qui avait été prisonnier des Hollandais et mis en 
liberté , arriva à Paraliyba , et prit le commandement de 
i6o hommes. La défense de la passe fut confiée au capitaine 
Domingo d'Almeyda, à l'enseigne Antonio da Silva Tobo 
et Simon Soarez, avec les Indiens. 

Les Hollandais attaquèrent l'estacade sans succès , et se 
retirèrent pour y revenir armés de haches 5 mais ils furent 
encore repoussés avec perte de trente-deux tués et de plu- 
sieurs blessés. Les Portugais n'eurent que six morts. 

Les Hollandais se fortifièrent près des retranchements 
qu'ils attaquèrent , pour la troisième fois , dans la matinée 
au 27 février , et ils furent encore repoussés avec perte. 

Les Portugais étant renforcés par plusieurs compagnies , 
le gouverneur Antonio d'Albuquerque envoya 5oo hommes, 
dont 200 Indiens , pour attaquer les quartiers de l'ennemi 
et couper sa communication avec les navires. Ils ne purent 
réussir dans ce dessein j mais ce mouvement efiPraya les assail- 
lants , qui se retirèrent (le 28) à bord de leurs navires 5 
et, le i^^ mars, le commandant Lich tard t mit à la voile 
pour Pernambuco. 

1634. Tentative des Portugais pour surprendre le Récif, 
Mathias d'Albuquerque , sachant que le commandant hol- 
landais était sorti du port du Récif, le 28 février^ avec 
3,000 hommes d'infanterie, forma le projet de s'emparer 
de cette place dégarnie de' soldats. Il y avait un endroit où 
l'on pouvait passer le Rio-Beberibe à la marée basse; mais 
il était défendu par une pataehe armée de 8 canons et 5o 
mousquetaires , et protégée par les forts de Diego Paez et 
S. -Jorge , d'un côté,- et , de 1 autre , par les batteries du Ré- 
cif et du fort de la pointe de la Aseca, Le capitaine Martini 
Soares Moreno fut choisi pour exécuter cette entreprise 
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hardie, à la tête de 700 (i) soldats et de aoo Indiens, qai 
Rêvaient tenter le passage de la rivière vers minuit. Chaque 
soldat portait une devise , afin de se faire reconnaître. Le 
gënërai divisa ses hommes en deux corps , dont l'un , com- 
posé de 200 soldats et 100 Indiens, armés de haches et de 
grenades, devait assaillir le Récif du côté de l'estacade, 
tandis que l'autre corps , de 3oo hommes et une centaine 
d'Indiens armés de la même manière , L'attaquerait par la 
porte. En même tems , pour faire diversion , on devait don- 
ner l'alarme aux forts les plus éloignés du Récif, ceux de 
los Afibgados , Taborda et Casimbas de Ambrosio Machada , 

3ui étaient établis de l'autre côté de l'île de S.-Antonio. Afin 
'encourager les soldats , le général , quoique malade , se 
plaça sur le bord de la rivière. 

Le i«^ mars , vers minuit , une centaine de soldats , avec 
quelques Indiens , passèrent le gué plutôt à la nage quà 
pied^ car ils étaient dans l'eau jusqu'à la poitrine. Étant 
arrivés à la porte, ils l'assaillirent avec intrépidité et s'empa- 
rèrent des premiers ouvrages , ce qui répandit l'alarme dans 
l'intérieur du fort. Le chef Centio, de la compagnie occiden- 
tale , qui s'y trouvait avec 200 hommes , se jeta dans une 
lançhe, et passa de l'autre côté de l'île de S. -Antonio. Mais 
la patache et les forts de Diego Paez , de S .-Jorge et d'A- 
seca firent un feu continuel sur le passage de la rivière, ce 
qui intimida les autres Portugais , et fit retourner sur leurs 
pas ceux qui l'avaient franchi. Les premiers, qui avaient 
réussi dans leur dessein , se trouvant au point du jour sans 
appui, firent leur retraite à travers le même gué, portant les 
blessés sur leurs épaules. 

Prise de la ville de Nazareth par les Hollandais, Pour 
attirer l'attention des Portugais à Parahyba , le général Si- 
gismond y fit un débarquement , et , pendant cinq jours , 
travailla à y élever des retranchements. Le 4 mars, l'ar- 
mada, de II navires, remit à la voile, et arriva devant le 
cap S.-Agustinho. Le fort Nazareth , situé sur le terrain le 
plus élevé , était défendu par une garnison d'environ 3po 
nommes de troupes , sous les ordres du sergent-major Pedro 
Correa de Gama , et de 5o miliciens sous le capitaine Juan 
Paez de Mello, Pour empêcher l'ennemi de débarquer à 
Tapoam , situé à la distance d'une lieue vers le nord , on y 

(i) Selon BritoFre/re^ 5oo seolement. 
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envoya quatre compagnies (qui y firent des traucfaëes. La bat* 
terie de la barre fut garnie de soldats sous le commande- 
ment des capitaines Francisco de Betancourt et don Pedro , 
Tavera Sotomayor, Dans celle de S.- Jorge , plus en dedans, 
on mit deux canons et quelques soldats sous l'enseigne Juan 
Eodriguez Pectana, L#a ville de Pontal, qui était située hors de 
la portée du canon de la barre , était défendue par les habi- 
tants , dont la plupart marins , sous deux capitaines , Amaro 
de Quéros et Jorge Cabrai de Camara. 

La flotte hollandaise fut divisée en trois escadres , dont 
Tune, de i3 navires, i3 lanches et trois pa taches , ayant 
des troupes à bord , arriva à la plage de Tapoam pour y 
tenter un débarquement ; mais elle était trop bien défendue 
pour le tenter, et la flotte côtoya jusqu'à un endroit , sur la 
même plage, nommé As Pedras, ou les Pierres. Un renfort 
de 4o honimes arriva du camp , et se joignit à d'autres des 
quatre compagnies, pour empêcher encore lies troupes de dé- 
barquer. L'escadre se retira à la distance d'une lieue , après 
avoir perdu plus d'une centaine d'hommes. Les Portugais 
n'avaient eu qu'un seul homme tué et deux blessés. 

La seconde escadre, composée de onzef navires , réussit 
à entrer par la b^rre étroite du port du cap , làalgré le fea 
de deux batteries qui la défendaient. Un seul navire, qui 
avait perdu son gouvernail, fit .terre^ trois autres s'avan- 
cèrent près de Pontal. Les marins , à leur approche , prirent 
la fuite, laissant le sucre et les provisions au pouvoir de 
l'ennemi. ■• 

La troisième escadre était composée de toutes les lanches, 
ayant à bord i,ooo hommes^ avec Domingo Femandez Ca- 
labar, qui les conduisit, le 5 mars, dans le port, par une 
ouverture dans le récif, à une demi-lieue au sud de la 
barre , et si étroite, qu'on croyait qu'un canot nepouvait y 
passer. 

La première escadre des navires et des barques resta en 
mer, à la distance d'une demi -lieue de la barre , pour com- 
muniquer avec la ville -pa^r ce canal. Les Portugais demeu^ 
rèrent maîtres des redoutes et des forts , et empêchèrent la 
communication par la barre. 

Le 6 , le général Mathias d'Âlbuquerque arriva du camp 
au quartier du cap Santo-Agustinho avec 3oo hommes, 
^yant reconnu la position de l'ennemi, il résolut de l'atta- 
quer sur-le-champ , dans là matinée du y : ses forces consis- 
taient en 8oo hommes , dont i.oo miliciisns. Il envoya un 
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détachement avec quelques capitaines d'emboscade par le 
Rio delos Algodonales , qui coule près de la ville , et entre 
lequel et la plage de la barre se trouvait un bois si épais , 
u'il était presque impénétrable. Ce détachement avait ordre 
e reconnaître ces endroits , de faire une diversion siir Ten- 
nemi , et d'agir selon les circonstances. Ce général , de son 
côté, marcha à la tête de ses soldats, par le chemin de la 
plage , contre les Hollandais , qui s'étaient fortiûés par une 
tranchée et une, estacade. Il enleva une batterie de deux 
pièces de canon , qui était établie à 80 pas des retranche- 
ments. Les Hollandais épouvantés commencèrent à se reti- 
rer de la ville , et plusieurs, se jetant à Teau, nasèrent jus- 
u'à leurs vaisseaux 5 d'autres s'enfuirent à l'île de Borges , 
e l'autre côté de la ville , près et vis-à-vis le canal dont il a 
été question. £n même tems , le détachement portugais s'a- 
vança par les bois. Un cri s'éleva parmi leurs compatriotes 
que des Hollandais y étaient postés pour leur couper leur 
retraite, et tous, frappés d'une terreur panique, prirent 
précipitamment la fuite, malgré les efforts du général et de 
ses omciers pour les détromper et les rallier. 

Exposés dans leur fuite au feu des trois navires dont nous 
avons déjà parlé , 80 furent tués ou blessés (i V 

Les Hollandais se hâtèrent de se fortifier dans la ville et 
dans l'île de Borges , pendant que le général portugais dis- 
posait ses forces pour s'emparer de leur flotte, en sortant 
par le canal étroit de la barre ; mais iL^ trouvèrent moyen 
de creuser celui qui avait été découvert par Calabar , à une 

{profondeur suffisante pour y faire passer leurs navires , après 
es avoir déchargés. Les deux commissaires laissèrent 2,000 
hommes , pour occuper la ville et les fortifications , sous les 
ordres du colonel Sigismond, auquel on donna le titre de 
général, et ils partirent avec deux navires pour la Hollande. 
Le gouverneur de Parahyba, ayant appris toutes ces nou- k 
velles fâcheuses , envoya deux compagnies à Parahyba. ? 

Le général portugais fij; réparer le navire hollandais qui 
était resté sur le sable au Rio de la Jangada (2) , à deux 
lieues vers le nord entre le port du R^cif et la barre du 
cap , et le fit expédier pour l'Espagne , sous le commande- 
ment du capitaine Francisco Duarte , qui était chargé de 



(i) L'auteur Albuquerqué Coello en donne les noms. 
(p.) Ainsi nommée 9 d'après l'arbre qui croît sur ses bords. 
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rendre compte de la perte du cap, et de faire voir la néces- 
sité d'avoir de nouveaux renforts. 

Dans la nuit du i8 mars, un détachement hollandais vint 
de la ville pour reconnaître la tranchée sur la plage , qui 
ctait à la distance de cinquante pas de la redoute j mais il 
fut repoussé avec perte de dix-huit tués et quelques blessést 

Le lieutenant- colonel Biman , qui commandait au Ré-» 
cif , pensa pouvoir s'emparer du camp portugais dans l'ab- 
sence du général , qui se trouvait , avec sa principale force, 
à Nazareth. Il sortit, leSo mars, du fort de los Âfibgados, 
avec mille hommes et quelques mortiers, et se fortifia autant 
que possible par des retranchements. Pour exécuter son 
projet, il sortit dans la nuit , en face de la partie du camp 
nommée la Misericordia , et protégée par la petite rivière 
Paranamirim, Il réussit à ouvrir une tranchée et à y placer 
ses mortiers pour jeter des bombes 5 mais il fut bientôt at- 
taqué par 160 hommes sous les ordres de deux aide-majors, 
et croyant qu'une force supérieure venait à leur secours , il 
se retira en hâte , laissant deux mortiers , deux barriques 
de poudre et d'autres objets. Dans l'attaque et la retraite , il 
perdit plus de 1 00 hommes : quelques-uns furent noyés en 
passant le Rio-Capibaribe. 

De son côté , le général portugais , croyant que la garni- 
son de Pontal avait été affaiblie lors de cette expédition, 
tenta Fattaque, le 3i mars, avec 55o hommes^ mais les 
Hollandais étaient tellement protégés par trois redoutes, 
par des retranchements et par leurs navires, que les pre- 
miers furent forcés de se retirer avec perte de 25 hommes : 
celle des Hollandais fut de soixante. 

Ces derniers^ ayant appris que les habitants portugais et 
les Indiens de Rio-Grande s'étaient retirés vers le Rio de 
Cunhau,à la sucrerie où se trouvait le capitaine Âlvaro Fre- 
goso d'Albuquerque avec sa compagnie , résolurent de les 
surprendre. Le 20 avril , ils attaquèrent dans trois endroits 
a la fois sans succès ^ et furent forcés de se retirer ; mais ils 
tuèrent 4q Portugais et Indiens qui les poursuivaient. 

Afin de mieux dompter les Tapuyas , il fut décidé qu'on 
les attaquerait chez eux. On choisit 4S0 hommes pour cet 
objet , dont 3oo Indiens , grands ennemis des Tapuyas. 
Duarte Gomezde Silveira, chef de cette expédition, passant 
le Rio-Pottengy, rencontra, le 28 mai, 200 hommes qui 
étaient sortis du fort de Rio-Graude. Une escarmouche eut 
lieu , dans laquelle les Hollandais perdirent une centaine 
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d^hommes et ftirent forces de se retirer. Deux Portugais fu- 
rent tués et six blessés. Après cette affaire, Duarte Gomez 
se décida, à cause des difficultés du chemin , de ne pas aller 
plus loin , mais de chercher à empêcher ces Indiens de s'u- 
nir avec les Hollandais. 

Dans la nuit du 18 mai, les Hollandais firent une sortie 
de la ville du capS.-Âguslinho , pour attaquer la redoute 
que les Portugais avaient établie sur la plage ; mais ils fu- 
rent repoussés en laissant quelques hommes tués et blessés. 
Un Portugais fut tué et deux furent blessés. 

Le 1 4 mai , un renfort de 200 vieux soldats de Bahia 
arriva au cap S.-Âgustinho. 

Afin de protéger le village de Pojùca , à trois lieues au 
sud du cap S.*Agustinho , le général y établit quelques 
nouveaux capitaines d'embuscade. Ce village avait une po- 
pulation de 1 20 habitants , un couvent de franciscains ; et 
fa paroisse renfermait 1 5 sucreries. 

Le i4 août , Domingo FernandezCalabar arriva , par mer, 
à Porto-Calvo , où se trouvait le capitaine Francisco Ba^ 
beh , avec quelques soldats, qui l'attaquèrent avec viguaur, 
lui tuèrent 4o hommes et firent 1 1 prisonniers. Calabar lui- 
même fut blessé. 

Le 20, deux caravelles de secours, venant de Lisbonne, 
sous le commandement du capitaine Baltasar de Rocha 
Pitia, ayant à bord 3o hommes chacune et quelques muni- 
tions et habillenrients , arrivèrent, l'une au Rio de Cunha , 
l'autre à la Parahyba. 

Le s2 , les Hollandais , avertis que quelques barques et 
une caravelle étaient sur le point de sortir du poi't de 
Cunha , les premières destinées pour la Parahyba , la cara* 
velle pour rËspagne, résolurent de s'en emparer, ainsi 
que de la redoute qui défendait ce port. Cinq cents soldats , 
avec beaucoup de Tapuyas, arrivèrent de Rio -Grande pour 
cet objet. Le capitaine Frégoso, qui commandait la re- 
doute, n'avait que 22 hommes , dont i4 marins et 8 soldats. 

Le 23 , on l attaqua dans la nuit en trois endroits à la 
fois. Les Tapuyas , effrayés du bruit de l'artillerie , s'en- 
fuirent , et les Hollandais se retirèrent avec plusieurs morts 
et blessés; mais, à la pointe du jour, ils reconnurept la 
faiblesse de la redoute et résolurent de l'enlever. La petite 
garnison se défendit avec grand courage, et toAs furent 
tués , à Texception de quatre hommes , qui furent ensuite 
égorgés. Le capitaine avait aussi été frappé d'un coup d'é* 
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pBsj mais la blessure n'ëlàiit pas mortelle , on l'amena au 
Récif, où il resta prisonnier. 

£n même tems , la caravelle de Rocha Pitta arriva de Pa- 
rahyba pour secourir la redoute , et les Hollandais se reti- 
rèrent à Rio- Grande avec 4o hommes de moins, qu'ils avaient 
iperdus dans cette affaire. 

Prise de Pardhyèa par les Hollandais, Les commissaires 
hollandais , élaht revenus à La Haye , firent connaître à la 
Compagnie occidentale l'importance de la conquête du Bré- 
sil ; et on prépara un nouvel armement pour cet objet ,. qui 
était composée de 18 navires, ayant à bord 3,ooo soldats (1) 
et. beaucoup de munitions et de provisions. Les troupes 
étaient sous les ordres du colonel Artisjoshi (2), Polonais de 
nation. Cette flotte arriva au port du Récit', le 28 octobre, 
avec des ordres pour le général de s'emparer de la province 
de Pa rahyba: 

Le 7 riov'embre , Domingo Fernandez Calabar sortit du 
Récif avec quatre navires et une patache ; et , naviguant 
vers le Rio-Mamanguape, il y entra et brûla une caravelle 
qcti était dédiargéé , enleva , à la remorque , une patache 
avec la moitié de sa cargaison de sucre , et sf'en alla avec les 
deux pata'ches , laissant les quatre* navires^ pour garder ces 
parages. 

' La flotte hollandaise , composée de 29 vais*seaux , ayant à 
bord 2,000 hohitnés de troupes, sortit du port du Récif 
le 26 novembre , et , le 4 décembre , elle parut- en vue de 
Cabo-Blanco , emmenant l'infanterie en 00 grandes bar- 
ques et lancbes suivies d'une patache pour attaquer Pa- 
rahyba. Cette place avait été fortifiée par le gouverneur 
Antoriiô d^Albuquerque de la manière suivante : à l'entrée 
de la barré dii Rio-Pàrahyba , près le canal du côté du sud , 
était le fort de Cabédello, qui était pourvu dé munitions et 
dé provisions , et défendu par deux compagnies et quelques 
artilleurs sans les ordres dés capitaines Juan de Maios 
Cardoso et dôm Jacirito Arias de là Serna. De Tautre 
c6té, an nord, et plus éloigné de là barre, se trouvait le 
fort de S.-Antonio^, déjà achevé , excepté ses parapets. Sa 



(i) Selon A. Coello. Brito Freyrc dît 11 navires et 3,5oo sol- 
dats. 

(2) A. Coelio le nomme Cristoval Arquichofle, efficîer très- 
brave et très-expérimenté. 
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défense fut confiée au capitaine Lniz de Magalhanes, avec 
60 Uommes d'artillerie et les munitions et provisions né- 
cessaires. A la distance d'une portée de canon de chacun de 
ces forts, et au milieu du fleuve, était située Tile deS.-Bento 
ou Bénitos , sur un banc de sable, en face de la barre où on 
avait établi une batterie de sept pièces de canon, qui était 
défendue par 4o hommes sous les ordres du capitaine Pedro 
Ftrreyra de Barros. Sur la plage, à la distance de plus de 
quatre lieues, il y avait plusieurs tranchées et redouter 

Sotlr empêcher un débarquement, ainsi que sur les bords 
u l\io-Grammame (1) , au sud du Càbo-Blanco. On avait 
élevé une autre redoute à la passe de Boisos,, laquelle était 
défendue par le capitaine Antonio Férreyra de Lémos ^ 
avec sa compagnie de milice. La ville, située à trois lieues 
de la barre, près du fleuve, était protégée par quelques 
retranchements. U n'y avait que 800 sfoldats pour la défende 
de la place , non compris les habitants de la ville , qui niioti- 
taientà 700. 

Le général Mathias d^Âlbuquerque , instruit du départ 
et de là destination de cette flotte, fit marcher troiis compar 
gnies du canip à la Parahyba, sous les capitaines Simon 
Cayeyro, Grégôrio Guédez de Sotomayôr et Jéronyrao P^- 
reyra, qui y arrivèrent avant la flotte. Lorenzo Cavàlcanti 
d'Albuquerque fut chargé d'amener an secours les gens 
de Guiana. Ces gens, et autres employés aux ordres dii 
gouverneur^ furent formés en cinq corps et postés sur 
les différents endroits de la plage où Tènnemi pouvait le 

fdus facilement débarquer. Les trois compagnies du camp 
nrent placées à l'entrée (ensenada)^ connue sons le nom 
Aè Manoel Alvarez, à plus de quatre lieues au sud de lâ 
barrent du fort de Cabédello. A une lieue plus au nord, à 
l'endroit nommé Nicolas de los Reyes, on ' posta les gens 
de la ville , sous. le capitaine Manoel de Quit^os Sequeyra. 
A Jacomé dOliveyra, lieu situé à une lieue et demie de 
l'entrée de Jaguaribe , le gouverneur se plaça avec quelques 
habitants et ceux de la Go^anha, sous les ordres de Lbrenio 
Cavàlcanti. Enfin, entre ce part et Cabédello, il y avait un 
autre poste à la pêcherie de Juan de Matos, où se trou-- 

(i) r^ommë premièrement Guaramâma, U décharge se$ eaux 
entre Porto-FranceZ' et Gabo-Branco; il est seulement navigable 
« la marée montante. -' 

a4. 
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vaient les capîtaînes D. Gaspar de Valcaqar et Domingo 
d^Arriaga. 

Le 4 décembre , les Hollandais effectuèrent leur débar- 
quement à l'entrée de Jaguaribe , sans autre perte que celle 
de trois barques et d'une lancbe, occasionnée par le ressec 
de la mer. Le gouverneur fît une résistance inutile , et perdit 
45 hommes tués et un plus grand nombre de blessés. La 
perle des Hollandais fut de 1 5 hommes tués et de ^3 bîessé>. 
Le gouverneur trouva cependant moyen d'envoyer des se- 
cours au fort de Cabédello , et établit ses quartiers à S. -An- 
tonio. 

Le 10, I a hommes de la garnison du premier furent 
tués et 20 blessés par les bombes de lennemi , qui assié- 
geait le principal fort et cherchait à gagner la batterie de 
S.-Ben(o. A la faveur d'un brouillard épais, une division 
de la flotte passa la barre} 800 hommes, débarqués sur 
cette île , s'emparent de la batterie de sept canons , dé- 
fendue par 40 soldats portugais , dont 26 furent tués. On 
tourna ces canons contre Cabédello , et , occupant les deux 
bords de la rivière, on coupa la communication entre les 
forts et là ville. Les assiégés , ayant perdu en tout 82 hom- 
mes et 2 capitaines , et 1 o3 autres étant blessés , perdirent 
tout espoir de conserver la forteresse , oui se rendit le ig 
décembre. Le Condé de Bagnuolo arriva le lendemain à la 
Hermita de la Guia , à un quart de lieue de S. -Antonio, 
amenant un renfort de 3oo nommes de Pernambuco pour 
secourir la ville -, mais considérant toute résistance inutile^ 
il donna ordre de l'évacuer, et fit brûler les navires mar- 
chands qui se trouvaient dans le port. Les soldats enle- 
vèrent aux habitants tout ce qu'ils purent emporter, et sse 
dirigèrent, avec leur capitaine , vers le fort de Nazareth. 
Le 23, l'autre fort de S. -Antonio se rendit aussi aux mêmes 
conditions que celui de Cabédello. 

Cette victoire fut achetée par la perte de 600 hommes. 
Antonio d'Albuquerque se retira à Pernambuco , et Sigis- 
mond entra dans la ville de Parahyba (i). Ceux de Tinté-^ 



(I) Parahyba ou Paraiba (Paraibum), cité de la proviocc du 
même nom , situëe à trois lieues au-dessus de rembouchure du 
Rio-Parahyba, d'où il tire son nom , près du confluent de 
rUnhaby.'Les Espagnols avaient donné (i 585) k cette ville le 
liom de Felippea , qui fut changé par les Hollandais en celui de 
Frederica, en l'honneur du prince d'Orange. On lui donna 
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rieur de la province ne firent plus de résistance. Les popu- 
lations de Rio-Grànde se rendirent aussi « ainsi que celle du 
district d'Itamaràcà. Après ces succès /Sîgisinond retourna 
'^ en triomphe au Récif (^i). 

1634.. Les agents de la Compagnie^ voulant ramener la po 
puldtion qui abandonnait le pays à lapproclie des Hollandais, 
publièrent , le 26 décembre, une espèce de déclaration por- 
tant : i^ qu on laisserait aux habitants la liberté de conscience 
et l'usage de leurs églises ; 2° qu'on leur rendrait bonne 
justice, et qu'on les défendrait en cas d'attaque , de quel- 
que part quelle vînt ; '6^ qu'ils auraient la pleine et entière 
jouissance de leurs biens j 4^ quMs ne payeraient aucun 
droit ou impôt nouveau , autre que la dîme et les droits 
ordinaires d'importation^ 5° la libre possession de leurs ri- 
chesses, tant en bestiaux qu'en esclaves, leur était garantie ; 
on devait même leur fournir ceux dont ih auraient besoin, \ 
et leur restituer les esclaves fugitifs; 6® on fournirait les 
bâtiments et moyens de transport nécessaires à ceux qui vou- 
draient se déplacer 3 7® dans le cas où le pays serait repris , 
tous les secours seraient donnés pour se sauver et s'embar- 
quer; 8® ceux qui voulaient reconnaître l'autorité des Hol- 
landais devaient prêter/ en personne , serment de fidélité ; 
9® les enrôlements ne pourraient être que volontaires; 



pour armes un pain de sucre, par allusion a rexcellerite qualité 
de ceuèdeurëcqu'ony manufacturait. Aux environs se trouvaient 
alors vingt sucreries. Les principales rues sont larges et pa^es ; 
les maisons n'ont au'un étase, et quelques-unes seulement ont 
' des vitres. Cette ville possède une église, une misericordia , un 
hôpital , trois couvents, cinq hermidas , des professeurs de 
pren^ières lettres et de lalin. L'ancien collège des iésuites sert'de 

Î>alais au:K gouverneurs. La nviëre, qui a un mille de largeur, 
orme un Mn port pour des sumaques; elle est dciendue par 
deux forteresses. Geite ville compte environ 3,ooo habitants. En 
i8f5, un juiz de fora y fut établi. Les grauds propriétaires y 
séjournent pendant la saison des plures. (Cor. Braz., II , XîAr. 
Ptovincia da Parahyba, ) 

* (1) Rocha Pitta ne donne presque aucun renseignement sur les 
événements de cette année. 

Aibuquerque Coello, Memorias Viarias de la guerra del Bra^ 
zîl, etc. 

Castrioto Lusitano, part. I, liv. III, nuni. 57-75. 

Barlœus, Res gestœ, etc. , p. 73-7. 

History ofBrazily par M. Southey. 
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10® les délits ne seraient punis que suivant les lois 5 1 1^ si 
les Portugais avaient quelques démêlés entre eux , il leur 
serait donné un juge de leur nation ; 12® enfin, il était per- 
mis de porter des armes pour se défendre. 

Il ne se présenta d'abord que très-peu de gens pour accep- 
ter ce règlement; mais, le 9 janvier suivant, huit dés prîn* 
cipaux habitants de Parahyba y donnèrent leur adhésion , 
et leur exemple fut suivi de beaucoup d'autres (i). 

'Campagne de i635. Les Hollandais victorieux i^e déter- 
minèrent à s'emparer de Nazareth et du camp royal qui 
restaient encore aux Portugais. Le 7 février , Ârtijoski 
marcha à la tête de 3,ooo hommes de Parahyba vers Goyan- 
na et Pernambuco. En même tems , le général Sigismond 
sortit du Récif avec a^ooo hommes de troupes et 5oo In- 
diens de Parahyl^a et Rio-Grande , et se dirigea d^ns l'in- 
térieur du pays sur Garqrapès et 8anta-Ana, près rétablis- 
sement et la paroisse nommée la Moribéca, à quatre lieues du 
camp et trois du fort de losAffo'gados. Cet endroit renfermait 
100 habitants y compris ceux qui s'enfuirent de Parahyba. 
Le général portup;ais prit position , avec ses capitaines et 3oo 
hommes, à l'établissement de S. -Antonio , où se' retirèrent 
devant l'ennemi les deux corps de 100 et de 80 hommes qui 
avaient été envoyés pour la défense de S.-Lourenço et de 
Santa-Âna. La force des Hollandais étant de 5,5oo hommes 
avec des Indiens 5 et celle des Portugais si petite , ces der- 
niers n'osèrent risquer le combat. 

Le camp royal était défendu par 4^0 hommes, sous An- 
drès Marin , lieutenant-général d'artillerie, he fort deNaza- 
reth etlecabo S.-Agustinho étaient gardés par 600 lK>mme$, 
sous deux gouverneurs . le sergent-major de l'État , Pedro 
Correa de Gama et celui du régiment de Portugal , Luiz 
harbalho. Le 3 mars , le général hollandais s approcha du 
ciftnp et du cap. Le même jour, le général Mathias d'Albu- 
querque, avec 3op hommes, occupa Yilla-Fermosa , dans le 
diltrict de Sérinhaem , afin de pouvoir secourir les places 
assiégées, et protéger les renforts qui pqurraient venir d'Es- 
pagne par les rivières de Fermosa et hérinhaem. Le général' 
Sigisinond prit position à la sucrerie de los Algodonales de 
Miguel-Paez, à une lieue du fort de Nazareth , où il se dé- 
fendit par des tranchées et par des embarcations légères. Le 

(1) Le Clerc, Histoire des Provinces^ Unies ^ tom. II, liv. XI. 
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cplonel Artijijoiskî , avec le reste de Varmëe d^environ 3,ooo 
lâommes , s'ëiablit à la sucrerie de Francisco-Montéro , à la 
distance d'une portée de canon du camp roysil et sur ses der* 
rières. Andrès Marin, avec 200 hommes, essaya en vain, 
pendant une heure , d'empêcher cette manœuvre. 

Le 4 mars, ce colonel occupa, la sucrerie de Marcos Ân«> 
drès , à la même distance du camp ^ et , en face , dans la si- 
tuation la plus commode pour conserver la communication 
avec le fort de los Affoeados. Le 5 , il se porta k la passe de 
Fidalgo , à une portée de fusil du camp et du côté portugais 
du Rio-Capibaribe, malgré les efforts des assiégés pendant 
trois heures. Dans cette position, il pouvait protéger Tarri- 
vage des munitions et des provisions envoyées par cette ri- 
vière. D'après la proportion du comte deBagnnolo, le gé- 
néral portugais résolut d'établir un poste h Porto-Calvo , 
à seize lieues plus au sud et vingt- cinq du cap S.-Agus- 
tinho. £n conséauence , le comte partit , le 9 , pour cet en- 
droit, avec 200 nommes, et y étant arrivé , le 12 , il com- 
mença à retrancher la vieille église. Le général , étant ren* 
forcé par une centaine de miliciens et les Indiens du capi- 
taine-major Antonio-Felipe Camaram, cherchait à se forti- 
fier et à couper les chemins, lorsqu'un détachement de 1 ,000 
hommes arriva à Pindova, sucrerie établie à une lieue de Villa- 
Fermosa.. Quatre cents d'entr'eux, qui^hercbèrent à pénétrer 

Sar un sentier, furent repoussés avec perte par une centaine 
e Portugais et quelques Indiens. Il était essentiel de four- 
nir des provisions au camp et à S.-Agustioho. Pour c^ ob- 
jet , le général fit réparer trois barques qui se trouvaient 
dans le Rio de Sérinhaem qui coule près de VilTaFermosa, 
et réussit à ^secourir le cap 5 mais il était plus difficile de 
faire la n^ême chose pour le camp , car les Hollandais occu- 
paient tout le pays depuis Villa-Fermosa jusqu'au Rio Grande, 
plus de soixante-dix lieues vers le nord» Néanmoins , par le 
moyen des habitants, ils purent^ se procurer des provisions. 
Le 7, 5oo soldats hollandais arrivèrent à Aybo, petit endroit 
situé à une portée de fusil , au nord du même cap , pour 
brûler une barque qui s'y trouvait ; mais lis ne réussirent 
pas et furent repoussés , avec perte , par 200 hommes qui 
sortirent du fort de Nazareth sous le sergent-major Luiz 
Barbai ho. 

Le il, les Hollandais cherchant, dans la nuit , à s'empa- 
rer d'un retranchement près du fort de Nazareth, furent en- 
core repoussés , avec perte d'une trentaine d'hommes. 
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'Dans la nuit du i3, ils renouvelèrent l'attaque sans succès 
et perdirent quarante hommes. Trois de ceux qui défen- 
daient la tranchée furent tués. Dans la nuit du 20 mars, les 
Hollandais établirent un autre poste, dans une situation 
favorable , et s'empressèrent de le fortifier. Le lendemain 
malin, Andrès Marin sortit avec deux cent trente hom- 
mes , pour les en chasser . et après six heures de combat, 
les força de se retirer après leur avoir tué une centaine 
d'hommes et blessé un plus grand nombre. Les Portugais 
n'eurent que six tués et huit blessés. N ayant pas tfssez de 
monde pour fortifier ce poste, on détruisit les fortificatTons 
que les Hollandais avaient établies. A cette époque, les Por- 
tugais n'avaient plus que soixante- douze barils de poudre 
de cent livres chacun. 

L^ Hollandais^ ayant reconnu l'importance de ce poste 
pour la protection du camp , s'avancèrent encore le 27, au 
nombre de i^Soo, pour s en emparer. Le gouverneur fit 
sorlir les mêmes hommes à leur rencontre, et après une 
lutte de sept heures, les premiers en prirent pos'fession 
après avoir perdu 120 hommes. Les Portugais n'avaient eu 
que sept des leurs tués et quinze blessés. Les Hollandais y 
établirent promptement trois pièces de canon, et trois autres 
à la passe de Fidalgo pour tirer contre la place. 

En même tems , Tamiral hollandais Lichtart étant informé 

3ue le comte Bagnuolo se fortifiait à Porto-Calvo, s'y ren- 
it avec 600 hommes pris en partie de ses navires à la Barra* 
Grande et en partie de sa garnison. Le comte Bagnuolo alla 
à leur rencontre avec 200 hommes et quelques miliciens du 
. pays ; mais il fut vaincu et obligé de se retirer par le Rio de 
Jas Pédras jusqu'à la Laguna del Norte , située à 19 lieues 
au sud, où il arriva le 21 mars. Le capitaine D. Fernando de 
la Riba Aguéro, qu'il avait expédié, avec /^o hommes , pour 
gagner une petite colline, se sauva etarriva à Villa-Fermosa. 
Les Hollandais , en possession de Porto-Calvo, s'empres- 
sèrent de fortifier Tancienne et la nouvelle église et deux 
grandes maisons aux environs de la première , situées 
sur une éminence. On construisit une muraille en terre 
avec un fossé et une estacade. On mit de l'artillerie' aux 
quatre angles, et on y laissa une garnison de 5oo hom- 
mes qui forcèrent les habitants de ce district à leur fournir 
des provisions. 

Le général hollandais, jugeant qu il y avait peu de monde 
à Villa-Fermosa , résolut de l'attaquer. Il expédia , pour 
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cet objet , 800 hommes d*ëlite sous le commandement du 
sergent-major Andi'ès Zon , qui arriva , le 1 1 avril , à xm 
poste à une lîeue de la ville d'où il avait été repoussé fe 
18 mars. Ce. poste était défendu par 80 hommes, sous^ les 
ordres du capitaine Alonço d'Albuquerque , et quelques In- 
diens sous les capitaines Antonio Cardoso et Juan d'Almeyda. 
Ayant pris les armes et averti le général de l'approche de 
cette force, ils se retirèrent de ce lieu, qu'ils ne pouvaient 
défendre, par le Rio-Sérinhaem, et se joignirent au corps du 
général qui avait traversé la rivière plus haut. Attaqués par 
Tennemi , ces derniers résistèrent depuis dix heures du ma- 
tin jusqu'au couché du soleil , et Tempéchèrent de s'emparer 
de la ville. Il se relira , laissant plus de 1 20 morts et 70' 
blessés. Dix Portugais furent tués et 22 blessés. Parmi les 
premiers se trouvèrent le capitaine Antonio Anilrhs , officier 
d'un grand mérite , qui avait servi depuis le commencement 
de la guerre, et Estevam Velho, qui avait perdu dans cette 
lutte deux frères et un beau* frère. 

I^e 3o avril , la garnison de Villa-Fermosa , renforcée par 
quelques compagnies de la Laguna , comptait environ 3oo 
hommes. Les historiens portugais ont célébré l'héroïsme de 
Maria de Sousa , mère ^Estevam Velho , et femme de 
Goncalo Felho ^ d*une des familles les plus distinguées de 
Pernambuco. Ayant reçu la nouvelle de la mort de son troi- 
sième fils, elle appela près d'elle les deux qui lui res- 
taient, dont l'un avait i4 ans et Vautre 12. et leur dit: 
«< Aujourd'hui, mes fils, nous apprenons, votre père et moi^ 
» la mort de votre frère Estevam. Déjà, dans cette guerre, 
» nous avons perdu trois enfants et notre gendre. Cependant, 
» nous ne voulons pas que vous évitiez le péril; au contraire, 
» vous devez l'affronter. Allez ceindre Tépée et sacrifier votre 
» vie, avec le même honneur que votre frère, pour notre 
» Dieu, notre roi et notre patrie » . 

Le 4 mai, le général hollandais reprit ses opérations 
contre le cap S.-Agustinho, et un détachement réussit à es- 
calader lui réduit établi dans la maison de Juam Paez Bar- 
réto, malgré les efforts du capitaine D. Jéronimo de Loma. 
Le sergent-major Luiz ^arbalho, vint à son secours avec un 
détachement du fort de Nazareth , et les Hollandais furent 
de nouveau chassés avec perte de 4^ tués et beaucoup de 
blesses. 

Le 18, ib furent encore repousses avec perte de \>\ 
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hommes, dans une tentative pour sVroparer d'une tranchée 
remplie d*eau , à une portée de fusil du fort dé Nazareth. 

- Le I" avril, le colonel Artisjoski commença à resserrer 
le camp , par l'occupation des maisons de Jëronimo Paez , 
qui en étaient à portée d'arquebuse. Il y établit son quar- 
tier- général , et, pendant la nuit, s'avança jusqu'à la Ho- 
che de Faez . à portée de pistolet du camp et y établit une 
redoute . avec une grande estacade couronnée de gabions 
( cestillos ). 

Le gouverneur fit sortir 5o hommes , sous te commande- 
ment de deux capitaines d'embuscades pour attaquer deux 
compagnies ennemies qui se trouvaient dans le bois voisin. 
En même tems , plusieurs pièces de bronze chargées de 
balles de fusil , de pierres et de clous, firent feu sur eux , et 
les forcèrent à se retirer après avoir eu 140 hommes tués ou 
blessés. Parmi les derniers se trouvait le colonel. 

Le; général portugais chercha à faire entrer des provisions 
dans le fort de Nazareth , et envoya dans ce but 1 aide Ati- 
lano Gonzalès , avec quelques gens et quarante-quatre bœufs , 
mais il ne put y réussir , attendu que l'ennemi avait 3oo 
hommes au pont de la Tatuocn. Il avait aussi. plusieurs na- 
vires près du cap et de l'île de S.-Alexo , à un quart de lieue 
de la bouche des rivières, Sérinhaem et Fermosa tjiii y cou- 
paient les communications. Néanmoins > le même Gonzalès, 
avec huit mousquetaires , trouva moyen , dans la nuit du 
20 mai , de passer dans une barque chargée de provisions 
pour alimenter Nazareth pendant quelques jours. 

Pendant ce tems^ deux batteries de Fennerni tiraient 
constamment contre le camp , et y tuaient et blessaient beau- 
coup de monde. A la redoute qu'on avait établie , dans la 
nuit du 1 5 avril , on avait dressé trois mortiers pour jeier 
des bombes dont la fumée pestilentielle avait presque suffo- 
qué le gouverneur. On continua l'attaque plus de trente- 
cinq jours. Le gouverneur fit creuser un trou dans la ])lace 
d'armes pour y mettre les blessés, la poudre et les munitions, 
et fit travailler jour et nuit à élever des parapets. Les provi- 
sions de bouche étaient presque épuisées , et il était très- 
difficile de s'en ])rocurer. L'ennemi, qui occupait le pays si- 
tué entre le fort Nazareth et le camp , punissait de mort ceux 
qui voulaient y porter des secours et donnait la liberté 
aux esclaves qui les dénonçaient. Les assiégés se virent ré- 
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doits à manger des cuirs ^ des chiens, des chats et des 
souris. 

Dans cette extrémité , le gouverneur Andrès Marin fut 
obligé de capituler après avoir soutenu le siège pendant trois 
mois et trois jours. Le 6 juin . la garnison sortit , avec les 
honneurs de la guerre et la facilité de s'embarquer pour les 
îles espagnoles. Les malheureux colons , qui prêtaient pas 
compris dans la capitulation , furent considérés comme traî- 
tres envers le prince d'Orange , et forcés d'acheter leur li- 
berté avec des rançons. Antonio de Freytas et un autre fu- 
rent mis à la torture pour n'avoir pas fourni la somme 
exigée (1). Par ce moyen, les Hollandais ramassèrent une 
somme de 28,000 écus. Ils perdirent dans ce siège plus de 
1 ,000 hommes et 700 furent blessés. Les Portugais comp- 
taient une centaine de morts et i4o blessés. Les fortifications 
du camp furenX rasées et l'artillerie transportée au Récif. 

Le, général hollandais, ayant démoli le camp , concentra 
Jïès forces autour du fort de Nazareth. Le général Mathias 
d'Albuquerque trouva moyen d'y faire entrer quelques se- 
coure* par les/angadas où radeaux indiens, qui ne pouvaient 
porter qu'une demi-fanègue (2) de riz. 

Le 25 juillet ,. un s^cour^^ -envoyé par le comte Bagn'uolo, 
avertit le général, que deux caravelles, commandées par 
les capitaines Paulo de Parada et Siilastiam de Lucena, 
venaient , d'arriver à Villa-Fermosa avec quelques muni- 
tions, et portant la nouvelle que l'Armada , composée d'une 
escadre de Castille et d'une autre de Portugal , qui n avait 
pu partir en mars, ne mettriiit ^)a voile qu'en mai: et 
que , par conséquent, il serait convenable de réunir toutes 
les forces aux Lagunes , afin de mieux se communiquer et 
mettre ^ exécution les ordres du roij que le camp étant 
perdu, le fort du cap ne pouvait. tenir, plus long tenis, et 
qu'il n'y avait pas de passage plus commode que celui des 
Lagunes. Le général tint un Conseil.de guerre qui se décida 
en faveur de ce projet^ et le fort de Nazareth se rendit, 
le 2 juillet, sous les mêmes conditions que celles accordées 
aux troupes du camp. 

(i) Cou los pobres moradores que hallaron en el Real cesaron 
de fîereza de Ôarbaros e empiedad de Hereges i ambicion de 
mercaderes. (MemoHas Diarias, etc.) 

(2) La fariga ou fanëgue contient 53,532 litres. 
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Le £;énéral proposa alors d'ëvacuer cette partie da terri- 
toire de Pernambuco. et de proléger la retraite de tous 
ceux qui voudraient émigrer. Le nombre des habitants était 
de 3.000^ celui des Indiens. 4*ooo. Les soldats réguliers; 
n'étaient que de 2003 ceux d embuscade comptaient une 
centaine d hommes et -quelques Indiens sous le commande- 
ment de leur capitaine-major Antonio-Félipc Catnaram.La 
marche de YiUa-Fermosa à Porlo-Calvo fut réglée de la ma- 
nière suivante. Soixante Indiens, sous les capitaines Anto- 
nio Cardoso et Juan d'Almeyda, prirent le devant pour 
frayer le chemin. Une partie des troupes suivit^ conduites 
par six capitaines. Ensuite, les habitants avec leurs bes- 
tiaux 5 leurs esclaves et deux cents charrettes escortés par le 
reste des troupes, sous sept capitaines, armées de fusils 
et d'arquebuses, formèrent Tarrière-garde. 

La nuit avant d'arriver à Porto-Caïvo , un des habitants, 
nommé Stbastiam dt Solo ^ qui y était resté avec les 
Hollandais, vint dire secrètement qu'il n'y avait là que trois 
cent cinquante hommes, mais qu'on attendait un renfort. 
Le commandant portugais s'arrêta a une petite distance de 
la ville. Soto s'offrit au gouverneur de la place, le sergent- 
major -^/eaYZfiJr<? Picard y pour aller reconnaître l'ennemi ; 
et informa Mathias, par une lettre, que Domingo-Fernan- 
dcz Calabar était arrivé , la veille , avec un renfort de deux 
cents hommes; mais il Tinvita. en même tems, à profiter 
des moyens que Soto lui préparait. Le messager retourna 
au galop, pour avertir Picard que c'était une poignée de 
' soldats et d'Indiens envoyés pour l'empêcher d'occuper la 
Passe. Les Hollandais avaient trois cents hommes à la Barra- 
Grande ^ à quatre ou cinq lieues de Porto-Cal vo. 

Le général portugais s'arrêta, le 12 juillet, à la hau* 
teur d'Amador Alvarez , à la portée de canon de la ville , 
où il plaça deux embuscades de cinquante hommes de 
chaque coté du chemin. Picard, d'après l'avis de Soto, 
sortit avec deux cents hommes; mais attaqué à l'impro- 
vistç , des deux côtés par les deux détachements , îl fut 
repoussé avec perte de cinquante soMats Les Portugais 
le poursuivirent jusqu'aux fortifications auxquelles on tra- 
vaillait depuis quatre mois. Celle qui dominait les autres , 
était la vieille église fortifiée, comme on l'a dit plus haut. 
Pour l'assaillir, il n'y avait ni mantelets pour couvrir les 
hommes^ ni grenades pour incendier, ni haches pour rom- 
pre les estacades, ni fascines pour combler les fossés, ni 
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échelles pour escalader la muraille, mais la valeur brave 
tout. Avant le coucher du soleil , les soldats étaient maîtres 
du fort^ qui était défendu par quatre-vingts mousquetaires 
et trente carabiniers. Les Hollandais avaient déjà perdu 
une centaine d'hommes tués, quarante-six prisonniers, six 
pièces de canon , quelques munitions , des armes et des 
provisions. 

Encouragés par ce succès , les Portugais s'étant avancés 
imprudemment pour attaquer les deux maisons fortifiées et 
la nouvelle église , une vingtaine d'Indiens et de blancs 
furent tués et quatre-vingts blessés. 

On s'empara également d'une redoute , défendue par une 
vingtaine ahommes, qui servait à protéger les secours qui 
venaient par le Rio de las Pédras. Ensuite, on resserra les 
fortifications qui , faute d'eau, ne pouvaient tenir plus 
de quelques jours. On continua à travailler aux retranche- 
ments pendant les i3, i4? i^? i6 et 17 juillet. Le 18, on 
Ï)répara des fagots goudronnés avec lesquels on incendia 
'une des maisons fortifiées. Plusieurs de ceux qui la défen- 
daient y perdirent la vie^ les autres se sauvèrent dans l'autre 
maison retranchée , avec ceux qui se trouvaient dans la nou- 
velle église. 

Le 19, Picard envoya un tambour au commandant por- 
tugais, en lui proposant de capituler, sous condition de sor- 
tir sans drapeaux , mais avec armes et tout ce qu on pouvait 
porter dans les havresacs^ de se rendre à la Bahia , pour s'y 
embarquer pour l'Espagne, et de là passer en Hollande. Le 
gouverneur Picard voulut aussi sauver Calabar > mais le gé- 
néral portugais s'y refusa. 

Alors ce mulâtre, prévoyant son sort, conseilla au gou- 
verneur d'accepter les conditions proposées , disant avec un 
grand courage : «N'hésitez point, seigneur, à prononcer sur 
M mon sort, car je ne veux pas abandonner la voie du salut 
» que Dieu m'a enseignée dans son immense bonté et dans 
» sa miséricorde infinie i>. 

Le gouverneur, deux capitaines et les autres officiers, 
avec 36o hommes armés, 27 blessés et infirmes, et huit 
femmes sortirent de la place. Le nombre des Portugais n'é- 
tait que de i4o, les Indiens non compris. Les Hollandais 
furent désarmés et envoyés aux Lagunes, en troupes de dix 
â vingt. Le 20 , le général portuguais proposa letir échange 
€ontreceux qui avaient été pris au fort et au cap S.-Agu:»- 
linho; mais le commandant hollandais ne voulut pas y cou- 
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sentir. Le 22 , Domingo- Fernanctez Calabar subit la puni- 
tion de son infidélité. 11 fut pendu et écartelé, et sa tête et 
ses nièmbres exposés i>ur les palissades de la ville qui lui 
avait donné naissance. C'était un mulâtre adroit, coura- 
geux^ et d'inclination perverse. Il avait passé à Vennemi au 
commencement de l'année 1632, créé capitaine et ensuite 
sergent- major , il avait dirigé toutes les incursions faites 
par les Hollandais dans 1 intérieur de la campagne , ainsi 
que les expéditions contre Itamaracà, Rio-Graime et Para- 
hyba, qui avaient été si funestes aux Portugais. 

Le général fit aussi pendre Manoel de Castro > qui avait 
servi l'ennemi en qualité à!alguazil ou sbine à Poito-Calvo. 
Il récompensa Sébastiam de Soto , en le nommant enseigne 
du capitaine Alonso d'Albuquerque. 

A cette époque , les Hollandais avaient 4-9O00 hommes en 
campagne « et' se trouvaient maîtres de tous les ports de la 
côte , qui étaient gardée; par 5o navires. 

Albuquerque, après avoir fait raser les fortifications de 
Porto-Calvo et enfoui les canons dans les bois , partit^ le 28^ 

Jour les Lagunes. Chemin fesant , il rencontra , sur le Rio 
e S.-Anlonio-Grande , à six lieues des Lagunes, les capi- 
taines Paulo de Parada et Sébastiao de Lucena, qui étaient 
arrivés de Lisbonne avec des dépéchf s , sur un navire ayant 
à bord le successeur de Mathias d'Albuquerque. 

Les émigrés qui l'avaient accompagné , étant arrivés aux 
Lagunes , se dispersèrent pour aller à Bahia ou à Rio de 
Janeiro. 

Le 29 , le général arriva à la Lagune du nord , où se trou- 
vait le comte de Bagnuolo. 11 conféra avec lui , touchant les 
ordres du roi; et, en attendant des secours, il fut décidé 
qu'on occuperait la J^agune du sud , qu'on pouvait d'au- 
tant mieux défendre, qu'elle était située entre les trois 
ioits de Jaraguà, des Lagunes et des Français. 

Le général y entra , le 2 août , avec 4oo Portugais et des 
Indiens , et commença à s y fortifier. Le 1 5 , le colonel Chri> 
toval Arti.sjoski arriva, avec 2,000 soldats, pour occuper Pé- 
ripueyra, situation élevée sur la côte, à quarante lieues au 
sud du Récif, à huit des Lagunes et deux du passace de 
Poço , placé à six lieues vers le nord. Il établit une reaoute 
sur une hauteui*, près de l'ermitage de S.-Gonçalô , et une 
atitre sur la plage pour couper la communication avec les 
ballants de la campagne. 
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Le aB août, le général fit partir pour TEspagne Tune des 
caravelles- commandées par le capitaine Sébastiatn de Lu- 
céna , afin d'informer le roi de la perte des forts de Real et 
du cap S.-Agustinho et de la prise de Porto-Calvo. 

Lé 25 septembre , le gouverneur de Paraliyba , Antonio 
d'Aibuquerque , passa dan^ une barque à Maranbam, pour 
s'embarquer pour les Indes espagnoles , et , de là , retourner 
en Espagne. 

Le 4 octobre , le général envoya Juan d'Amorin et Bétan- 
court, capitaine d embuscade, avec 30 hommes, pour re- 
connaître le pays. Arrivé près de Cammaragtbe, district de la 
Saroisse de Porto-Caho , et situé à quatre lieues de la ville 
u niéme nom , il se trouva en vue d'une sucrerie , où il y 
avait cinq Hollandais et un commerçant qui trafiquait 
avec les habitants du pays. Il attaqua cet établissement, tua 
trois hommes et amena les autres prisonniers, avec beau-* 
coup de marchandises. Ils fournirent des renseignements 
concernant les forces et les projets des Hollandais. 

Reprise de nie de Fernando de Noronha. Cette île offrant 
havre commode et un endroit de rafraîchissement pour les 
Hollandais, une flotte de quatorze navires, sous Cornelis 
loi y fut expédiée du Récif" pour- s'en emparer. Après un 
siège de douze jours, Tîle tomba en son pouvoir (iV II y 
laissa quelques navires et reprit la mer pour chercuer la 
flotte dti Mexique. Il la rencontra dans le canal de Bahama 
oii Fan de Cabanas, et l'attaqua avec avantage ; mais il per- 
dit la victoire par suite de l'insubordination de ses capi- 
taines, qui refusèrent d'obéir à un amiral qui avait été 
corsaire. 

Nouvelle expédition espagnole et portugaise. La Cour 
d'Eâpagne , voulant reprendre Pèrnambuco , équipa une 
flotte de 20 voiles, ayaiit à bord 1,700 hommes. Le général 
de l'escadre de Castilie , était D, Lope (tHozés et Cordova; 
lamirat , D", Joseph de iVJeneses. Le général de celle de Por- 
tugal , était D, Rodrigo Lobo , et Jaani de Sequeyra 
Varijam l'amiral. La flotte partit de Lisbonne le 7 sep- 
tembre, ayant à bord jD. Iaùz de Roxas e Borja, mestre- 
de-camp du commandant en chef, D. Antonio d'Avilay 
ToledOy successeur de Mathias d'Albuquerque, et Pedro da 
Sylya pour remplacer Diogo Luiz d'Oliveyra , en qualité 

(i) Voycr Tannée 1628. 
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' de capitaine-gënéral du Br^il , k la Bahia. Cette flotte tou- 
cha à rtle de Cabo-Verde, où quelques hommes succom- 
bèrent à la maladie , et elle arriva . le 26 novembre , en 
vue du Hëcif. Il y avait neuf navires prêts à^partir pour la 
Hollande , chargés de tal>ac , coton , gingembre et bois de 
Brésil, et n'ayant chacun que cinq à six hommes à bord; 
mais l'eau , d apiès le» renseignements du pilote , n'était pas 
assez profonde pour permettre de les. attaquer. 

Le 3o novembre . les Portugais abordèrent à la pointe de 
Jaraguà , pour mettre à terre les hommes et les munitions. 
A cette époque , les forces hollandaises étaient disséminées 
sur une étendue de loo lieues de côte, depuis Péripueira 

{*usqu'à Pottensy. Sigismond n'avait que 200 hommes dans 
a capitale, et lorsqu'il aperçut les vaisseaux , il s* écria qu'il 
était perdu. La flotte se dirigea vers le cap S.- Agustinno , 
près duquel les commandants apprirent la faiblesse des 
troupes qui leur étaient opposées ; mais le mauvais temsles 
empêcha d'y débarquer. Bagnuolo conseilla à HOzes de s'ar- 
rêter au Rio de Sérinhaem 3 mais celui-ci refusa , et continua 
son voyage jusqu'à la barre des Lagunes (i). 

Le 6 janvier i636, le mestre-de camp prit le commande- 
ment des tioupes, et marcha à la^ rencontre de l'ennemi 
avec 1 ,400 hommes , non compris les Indiens , sous le capi- 
taine-major Antonio - Felipe Camaram , auquel la Cour de 
Portugal avait accordé le titre de dom. Plusieurs de ses ca- 
pitaines , étant malades , ne purent l'accompagner. Chaque 
soldat portait ses provisions , et la marche était rendue trèS' 
pénible par la difficulté des chemins. Poursuivant sa route, 
le commandant rencontra deux soldats de l'enseigne Se- 
bastiam de Soto /qui Tinformèrent que le général Schoppe, 
avec 600 hommes , avait pris possession de Porto-Calvo , et 
que , pour empêcher toute communication entre l'armée 
portugaise et les habitants du pays, il avait donné ordre à 
ces derniers , qui peuplaient le district au sud de cette ville, 

(i) Memorias Diarias de la guerra del Brazil, ano i635. 

Bocha Pitta, America Portugueza , no. 104-7. ^®^ auteur 
parie seuiemenl de cette nouvelle expédition et de l'arrivée du 
nouveau gouverneur. 
' Giuseppe , Délie guerre del Brazile , part. I, liv. V et VI. 

Barlaeus, p. 77. 

Castriolo Lusiiano^ part. I , liv. lïl, njum. 76-105. 

History of Brazily par M. Southey» chap. i5 el 16. 
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de se retirer vers le nord. De Roxas expédia le capitaine 
Francisco Rabelo , avec deux compagnies , pour retenir le 
général hollandais jusqu'à son arrivée , mais celui ci , averti 
de son approche, se retira à la Barra-Grande, éloignée de 
cinq iieues. Rabelo poursuivit (le i5 ) un corps de quarante 
cavaliers , et en tua vingt-huit. 

Le a 6, le commandant portugais, ayant appris que Sigis- 
mond avait clébar<^ué des hommes à ce port, et qu'Artis- 
joski était sorti de ses retranchemens ^ h Péripueyra , avec 
f ,5oo hommes , laissa 5oo hommes à Porto-Calvo , et mar- 
cha â sa rencontre avec 800 hommes et les Indiens , sous 
leur capitaine. Le 17, à l'entrée de la nuit , il arriva en vue 
de l'ennemi, avec lequel il eut quelques escarmouches , qui 
lui firent apercevoir combien la manière de faire la guerre 
dans les bois était différente de celle employée en Europe. Se» 
officiera lui conseillèrent de ne pas risquer un combat iné- 
gal contre des forces supérieures, et l'engagèrent à attendre 
es troupes de Porto-Caivo. Il y consentit; mais au point du 
jour , étant provoqué par lennemi , qui avait pris position 
dans une plaine étroite protégée par des bois, il livra Bataille 
et gagna quelqu'avantage ; mais , ayant donné ordre d'at-> 
tendre les renforts , ce commandement fut mal compris , et 
tous ses soldats se trouvèrent bientôt dans le plus grand dé- 
sordre, excepté ceux qui étaient armés dépiques. Le général 
descendit alors de cheval pour encourager ses troupes ; mais 
à peine eût-il mis pied à terre, qu'il fut atteint d'une balle à 
la jambe, et, un instant après, frappé mortellement par une 
autre à la poitrine. Il était âgé de cinquante-deux ans. La 
perte des Portugais fut de 33 tués et 38 blessés. Celle des 
Hollandais monta à plus de 200 hommes. Artisjoski , man- 
quant de provisions, se retira à Péripueyra , emmenant pri- 
sonnier Hector de la Calchi , sergent-major des Napolitains. 
Le lieutenant-général, Manoel Dids d'Andrada, s'était 
avancé à une lieue de Porto-Galvo , avec 3oô hommes , lors- 
qu'il apprit la défaite et la mort de Roxas. Il retourna à 
cette place , qu'il fortifia. Le 19, il ouvrit les lettres du roi, 
du 3o janvier i635 , concernant le successeur de Roxas , qui 
éiait le comte de Bagnuolo. Les soldats et les habitants 
murmurèrent et voulurent forcer Andrada à prendre le 
commandement. De leur côté, ceux de Lagoa s'opposèrent 
aussi à la nomination royale^ et prièrent Duarte d'Albu- 
querque d'exercer l'autorité civile et militaire 5 mais celui-ci 
refusa^ et, par son influenee, apaisa cette mutinerie. Le 

I. 25 
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comte de Bagndolo avertit le capitaine -général Pedro de 
Silva , et les généraux des flottes D. Lope d'Hozès et D. 
Rodrigo Lobo, qui se trouvaient dans la baie de Todos 
Santo*' , de la mort de don Luiz de Roxas et de sa ilomina- 
tion. En même tems , il leur proposa un moyen de faire 
beaucoup de mal à l'ennemi , en courant la côte de Fernam» 
buco , où il y avait alors peu de navires et de soldats. Ce 
projet tut approuvé; mais il ne put être mis 'à exécution, 
attendu que le général D. Lope reçut Tordre de partir de 
suite pour Curaçoa , avec Diego Luiz d'Oliveyra , afin d'ex- 
pulser les Hollandais de cette île. 

Bagnuolo fit partir du port de Lagunas une patache, qoi 
fut piise par les Hollandais, à la hauteur des îles Tercères. 
Ensuite y il construisit un lort à l'établissement de la La- 
gune du nord, pour y mettre les pièces d'artillerie et les 
munitions qu on pourrait ramasser , et nomma le capitaine 
Alonso d'Âlbuquerque gouverneur de cette place, où il laissa 
3oo hommes. 

Le i5 mars, le comte partit pour Porto-Cal vo , où il arriva 
le 19 , et ayant passé une revue de ses troupes , il trouva un 
efiectif de 1,800 soldats , non compris les Indiens , sous les 
ordres de D. Antonio-Felipe Camaram. 

Bagnuolo détacha le lieutenant Manoel Diaz d'Andrada, 
aveq 4^^ hommes , et Camaram , avec des Indiens , poar 
occuper et fortifier un poste vers le sud , près le Rio-Una , 
en face du village de S.-Oonçalo, à dix lieues de Porto<Calvo 
et à six de Villa-Fermosa. £n même tems, il envoya le ser- 
gent-major Martini Ferreyra pour gouverner le quartier 
de la Lagune, et appela auprès de lui Alonsi» d'Albuquerque, 
qu*il y avait laissé. 

De ce poste, on fit des incursions dans le Sérinhaem, dis- 
trict de Villa-Fermosa, où Ton tua beaucoup d'ennemis. Le 
capitaine d'embuscade, Antonio Becerra, avec son aide iSe- 
bastiam de Solo, et quelques soldats , pénétrèrent dans un^ 
maison de tramp^^e, ou se trouvaieiU le sergent-major' 
général hollandais André s Zon^ et trois de ses officiers; 
on tua ceux-ci ; mais le premier s'échappa par une fenêtre, 
abandonnant son épée tt son chapeau. 

Le la avril, Duarte d'Albuquerque changea le nom de 
Porto-Calvo en celui de Villa de Buen Succtsso, lui accor- 
dant une juridiction , conformément aux pouvoirs et privi- 
lèges coni'érés par le roi. En même tems , il donna lo nom 
de FiUa de la Madalt^a à Tétablissemeiit de la LagMie du 
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sad } et celui de S.-Francisco à celui sur la rivière du 
même nom. 

Le i4i le capitaine Francisco Rabélo fit une autre course, 
avec 45o hommes, dont 200 Indiens, par une nouvelle route, 
à travers les bois , et revint avec de la poudre et des muni- 
tions quil avait enlevées. Un autre détachement pénétra dans 
la sucrerie de Juan Paez Barretto , à deux lieues du cap 
S.-Agustinho^ dans l'intérieur du pays , laquelle était gardée 
par 70 Hollandais, qui se retirèrent dans l'église, où 3o furent 
tués ; les autres se rendirent. 

Encouragé par ces succès , le comte de Bagnuolo entra en 
campagne lui-même pour ravager le pays, en attaquant les 
établissements de sucrerie sans faire aucun quartier 3 mais 
le capitaine Rabélo , s'étant avancé imprudemment jusqu'à 
S.-Lourenço, village de l'intérieur, à cinq lieues du Récif ^ 
il rencontra un corps de 800 hommes , soldats et marins , 
commandés par Jacob Estacor. Rabélo soutint le combat 
contr'eux pendant une heure et demie (le a3 avril), 
dans une vieille tranchée 3 mais ayant perdu onze hommes 
et deux capitaines , il fit sa retraite sur Porto-Galvo. Les 
Hollandais perdirent plus d'une centaine d'hommes dans 
cette affaire. 

Le même jour, le général Sigismond partit, avec i,5oo 
hommes , pour attaquer le poste de Rio-Una ; mais le lieu- 
tenant se défendit si bien , que ce général fut forcé de se^ 
retirer à Villa-Fermosa , avec une perte assez considérable. 
Les Portugais perdirent l'Indien Antonio Cardoso , capi* 
taine d*une compagnie des naturels du pays. 

Le même jour, le gouverneur hollandais des fortifications 
et des redoutes de Pécipueyra , partit , avec environ 400 
hommes , vers la Lagune du nord , distante de six lieues , 
et rencontra le sergent-major Martim Ferreyra^ avec aoo 
hommes , qui le força à ss^e retirer avec perte de quelques 
hommes en morts et en blessés. Les Portugais n'eurent que 
deux hommes blessés , dont l'un fut le capitaine Alonzo 
d'Azevedo. 

Le comte de Bagnuolo fit transporter l'artillerie et les 
munitions qui se trouvaient à la Lagune du nord, à Porto- 
Calvo, où il se fortifia. Les Hollandais continuèrent d'exercé 
des cruautés dans beaucoup d'endroits. En revanche , îe 
comte de Bagnuolo fit sortir le capitaine-màjor des Indiens , 
Antonio -Felipe Gamaram , avec 3oo Hommes, dont aoo 
mousquetaires et arquebusiers, et deux capitaines d'embot- 

2b. 
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cades , avec 3oo hommes , qui firent une incursion dfkns les 

Faities les plus peuplées de la Goyapna et dans Je district de 
île d'Itamaracà, à soixante-dix lieues de Buen-Suceso, On y 
avait e'tabli une redoute pour déposer les sucres et les mar- 
chandises qu'on envoyait par eau au Récif. Elle fut enlevée 
par Camaram , et le gouverneur et 20 hommes furent tués. 
Parmi les morts se trouvait aussi Geronimo de Payva, qui , 
ayant été expulsé de la compagnie de Jésus , dans l'Inde 
' orientale, était passé aux Hollandais, avec lesquels il vint à 
Pernambuco. Deux lanches , qui accouraient au secours de 
la redoute, furent prises et dix hommes tués. Les Fortu-^ 
gais ne perdirent qu'un seul homme , la capitaine Anlonio 
de Sousa. Le colonel Artisjoski envoyé contre Camaram, 
avec 1 ,000 hommes, vint à sa rencontre, le 2^ août ; mais ce 
capitaine soutint le combat avec tant d ordre , de résolution 
et de valeur, que le colonel se retira à S.-Lourenço , avec 

Eerte d'une centaine d^homnies et emmenant beaucoup de 
lessés. La perte de Camaram fut de huit tués et dix blessés. 

Le 18 octobre, Martim Soares, qui occupait le poste de 
RiO'Una, fit des incursions vers le Rio-F^rmosa, à trois 
lieues de là , et y trouva une quantité de mandioca. Le 24* 
il rencontra i5o Hollandais, dont il tua 18, ainsi que le 
capitaine qui commandait les Indiens. 

Le 7 novembre, les Hollandais, ne pouvant plus tenir la 
campagne , détruisirent les redoutes et le quartier de Peri- 
pueyra . ce qui était très-avantageux pour les Portugais, 
qui pouvaient; dès lors , communiquer par la plage avec la 
Lagune du nord. ' 

Le 27, Les Portugais éprouvèrent un rude échec à la 
sucrerie de Juan Rabelo de Lima, dans la campagne de 
Parahyba. Les détachements, sous les ordres des capitaines 
Sébastiam de Soto et Francisco Rabélo , attaqués par 
1,200 Hollandais , perdirent, dans un combat de deux heu- 
res, '20 hommes et 17 nègres d'Henrique Diaz. L'ennemi 
perdit 74 soldats et quelques Indiens. Les capitaines retour- 
nèrent, avec leurs blés es y à Porto-Calvo , après une marche 
^nible. 

Deux caravelles arrivèrent, sur ce§ entrefaites, à la baie 
de fiabia , avec des secouts j>our le gouverneur de Pernam- 
buco , qui furent transportés par terre à Porto-Calvo. 

Le comte Bagnuolo, ayant appris des prisonniers que les 
Hollandais attendaient un puissant renfort, s^s le com- 
mandement d'un grand personnage, donna ordre d'^tourer 
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la- nouvelle église de Buen-Succe2>sodeforts retrancbeinents 
et de rétablir la courtine du fort de la vieille église. En 
métne tems, il envoya un capitaine et 5o bommes, au 
district delà paroisse de Pojuca, dont ils brûlèrent la sucrerie 
ainsi quune patache, dans laquelle ils tuèrent 1 4 bommes. 

Une autre expédition , composée de 80 bommes, et com- 
mandée par le capitaine Séba^tiam de Soto, fît une excur- 
sion vers la Parabyba , et détruisit toutes les plantations 
de sucre qui se trouvaient sur sa route et plus de 4}OOo 
arrobas ( de i^*2 livres) de cette denrée. 

Vers la fin de cette année, les dépenses rie la Compagnie 
bollandaise des Indes montaient à 4^ millions de florins. 
£lte avait enlevé à Tennemi 547 i^^vires et plus de 3o mil- 
lions provenant du produit des prises. Elle avait occasioné 
aux Espagnols une dépense de près de 2(00 millions pour sou- 
tenir la guerre, et avait importé, en marcbapdises d'Afrique, 
pour la somme de i4 millions 600 uàilie florins (i). 

1^36 (2). Fondation de la ville de Sebasti^o (3) dans la 
capitania et coniarca de S.-Paulo, 

1635-6-7. Expédition du capitaine Juan de Palacios 
pour reconnaître le fleuve des Amazones, Trente ans après 
la malbeureuse entreprise des jésuites (4), le capitaine Juan 



-i*i 



(i) Memorias Diarias de la guerra del Brazil, aao i636. 
O Valeroso Lucideno , cap. 3. 

Roche Pitta, lib. IV, num. 110-112, anno de i656. 
Castrioio Lusitano «part. I, lib. III, num. io5-i24' 
-H/^/o/y o/J5raz///par M. Southey, chap. i5 et 16. 

(2) Voyage de MM. Spîx et Marti us , vol. II , p. 3. 

(3) Celte ville , ainsi nommée en Thonneur du patron de soa 
église , est située sur le détroit de Toque-Toque , vis-k-vis l'île 
Sebastiàm , près l'entrée d'une petite rivière et sur le bord d'u^ne 
plaine fertile. A environ une lieue k Test, il y a un couvent de 
franciscains. (Cor. Braz. , I, Provincia de S.-Paulo. ) 

(4) En 1606-7, quelques pères de la compagnie de Jésus réso- 
lurent de tenter la conversion des sauvages de la rivière des 
Amazones ou Maranham. Partant de Quito/ ib pénétrèrent 
dans la province deCqfanes, près des sources de la rivière 
Coca, ou le père Raphaël Fern'er fut tué par les babitants, et 
les autres jésuites furent forcés de s'enfuir. 

Quelque tems après, le gotiverneur de Quixos, général Jo-* 
sepà de Fillamayor Maldonado , consuma tout son bien en vou* 
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dr Palacios prit la résolalion de ircoDnaîlre la rivière des 
Atnazoues et d'y établir une colonie, sans employer la force 



laiit établir une ooloDie parmi les peuples qui babiteot les bords 
du Maraobam. 

Ëo 1621 , Vincent de loi Bejres de Wlalobos , ^erge^l-major, 
gouverneur et capiiaioe-générai du pays de Quixos, avail ikit 
des préparatifs pour faire le voyage du même Otave , lorsqu'il 
reçut Tordre de quitter son gouvernement. 

Aloma Miranda forma le même dessein , et fit tous les prépa- 
ratifs pour réussir; mais il mourut sans avoir vn le Maranham. 

Au printems de i&iS, LmU Aranhas de VasconceUos arriva 
de Maoridau Brésil avec une comraissiou spéciale pour explorer 
rOrcllaoa et tous les parages occup<^s par les Hollandais. U se 
mit en route avec 60 soldats , une caravelle commandée par 
Maciel, et 'ii canots portant 1,000 Indiens. H attaqua et brûla 
plusieurs factoreries, que les Hollandais et les Français avaient 
établies dans la rivière de Curupa , détruisit quelques bordes des 
sauvages les plus redoutables, et en força d'autres à s'eufuir ouà 
accepter la paix. Ensuite, il&e retira dans Tllba dos Tociijuz, à 
Femboucbure du Maraubam. De retour à Curupa, il établit, 
dans un lieu nommé Mariocay, un fort qu'il appela S.-Anionio, 
Après ces succès , Maciel prit le titre de premier explorateur et 
conquérant àth rivières Amazone et Curupa. Luiz Aranha s'ar- 
rogea le môme titre, bieu qu'Orellana, Lope d'Aguirre et le 
pilote-o^tier, D. Meiriiiho, eussent reconnu ce fleuve avant cette 
époque. 

En 1626, Benito Maciel, gouverneur de Para, reçut une corn 
mission de Pbilippe HI pour explorer le Maranbani ; mais il fut 
obligé daller servir a Pernambuco sacs pouvoir exécuter ce 
projet. 

La méin'' année, Texeiixi, officier babilc, accompagné du 
fière Chrisiovam de S. -Joseph, remonta le Maranbam jusqu'à un 
étaiilissement de Tapuyusus , et de là à celui de Tapagos , sur les 
bords de la rivière du même nom. Cette peuplade possédait des 
nattes et d'auttesobitits si bien travaillé», que Texeira s'imagina 
que ce travail était dû à leurs relations avec les Espagnols. 

En i654» le roi envoya ordre li Francisco Coelho, gouver- 
neur et capitaine-général dé Tile de Maranbam et de la ville 
el forteresse de Para, de faire un armement considérable pour 
explorer cç même fleuve jusqu'à sa source -, mais il n'osa pas s'é- 
loigner de son gouvernement , a cause des descentes continuelles 
des Hollandais au Brésil. ( Acuna, ebap. 6 et 7. ) 

Voyez aussi Relacion historica del Pliage a lu America Méri- 
dional , par D. Juan y Antonio de Ulloa , liv. YI , cbap. 5. D'a- 
près cet auteur, l'expédition du P. Rafaël Fcrrier eut lieu en 
160a. 
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àes armes, accompagné de plusieurs» religieux et de quel- 
oues soldats. Après une longue et pénible marche de Quito , 
il arriva à la province des Indiens aux cheveux longs , k qua- 
rante-sept lieues au-dessous de la jonction du Napo avec le 
Coca. Là, il essaya dtf fonder un éiablissement , sous le nom 
du bourg d'Anose, mais les habitants s'y opposèrent, ce qui 
découragea quelques gens de son expédition , qui retour- 
nèrent à Quito. D'autres furent tués dans des rencontres 
avec l'ennemi. Enfin , Palacios lui-même fut blessé mortel- 
lement. Deux frères lais , l'un appelé Dominique de Brito , 
l'autre, Andres de^ Toiedo^ avec ^ix soldats, qui testaient, 
gagnèrent leurs barques et se laissant aller au afé des cou* 
rants , arrivèrent ainsi à la ville de Para , alors dépen- 
dante de la capitainerie de Maranham 3 de là , îIh allè- 
rent à S.-Luiz de Maranham rendre compte de leur voyage 
au gouverneur de cette ville , Jacques Raimond de No- 
ronha (1). 

1637-8-9. Voyage du capitaine. Pedro de Tcxeira, Le 
gouverneur Jaques Raimond de Noronha, après avoir in- 
tertogé les deux cordeliers et les soldats de Vexpédition du 
malheureux Palacios, concernant leur navigation, résolut 
d'envoyer un armement pour mieux connaître le fleuve des 
Amazones. Il choisit , pour cet objet , le capitaine Pedro de 
Texeira. Cet officier partit de Para, le^aS octobre 16^7 , 
avec 47 canots , ayant à bord 70 soldats portugais et 1,200 
Indiens amis , avec leurs femmes et les garçons de service , 
qui fesaient en tout 2,000 individus. Ne connaissant pas les 
courants et obligé de pourvoir à la susbistance de tant de 
monde, il n'arriva, à Ventrée de la rivière de Payamino , 
que le 21 juin i638. Il débarqua son monde dans la pro- 
vince des Indiens chevelus ou à longs cheveux, à l'entrée 
de la rivière qui porte leur nom , à vingt lieues au-dessous 
de la rivière Agaric, et y laissa 4o Portugais et 3oo Indiens. 
C'étaient les naturels de cfi pays qui avaient tué le capitaine 
Palacios et ta plupart dé ses soldats. Il y forma un camp 
retranché et laissant pour commandants les capitaines Pe- 
dro da Costa Favetta et Pedro Bayam d'Abreu , il s'avança 
dans sa barque jusqu'au point où le fleuve cessait d'être na- 
vigable et se rendit à Quito. Le président de cette ville, D. 
Alonzo de Salazar, informa le vice-roi du Pérou de son 



(1) Acuna, ohap. i5. 
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voyage , et celui-ci donna ordre , le lo novembre i638 , de 
renvoyer Teieira à Para , par la même route^ avec tout son 
mondes L'audience royale de Quito le fit accompagner de 
deux religieux, le Fr. Cristovald'Àcuha , recteur du collège 
des jésuites de Cuenca , et le Fr. Andrew d'Artieda, profe^ 
seur de rhétorique dans le même collège , pour écrire une 
relation du voyage et laporter en Espagne à sa majesté. 

Pendant les onze mois que les gens de Texeira restèrent 
/campés entre les deux rivières , ils lurent souvent forcés d'en 
venir aux mains avec les naturels du pays pour avoir des vi- 
vres 5 et la situation n^étant pas salvd)ie, beaucoup de soldats 
lomb^rent'inalades. Lexpéclition partit le 16 janvier i63q. 
Étant arrivée à l'entrée du Rio-Négio où rivière Noire , le 
12 octobre 16^9 ; les soldats portugais formèrent le projet 
de s'enrichir par la capture dun grand nombre d'esclaves^ 
mais Acuiia trouva moyen de les en détourner. La flotte ar- 
riva à Para le 1 2 décembre suivant. 

Les deux religieux firent tout ce qu'ils purent pour 
avoir une exacte connaissance de l'Amazone et de ses af- 
fluents ^ de la nature du terrain . du climat , des animaux 
de ses bords et des peuples qui lés habitaient. Selon leui*s 
observations, les véritables sources de l'Amazone se trouvent 
dans un lac , à huit lieues de la ville de Quito , à 20^ au sud 
de la ligne équinoxiale. Ce fleuve coule de l'ouest à l'est , 
près de cette ligne, dont il ne s'éloigne que de 2, 3, 4 et 
5 dégrés au plus dans tout son cours de i ,356 lieues d'Es- 
pagne (1)5 sa largeur varie d'une lieue à trois et davantage, 
excepté à la latitude de 2 dégrés 2/3 sud , où il n'a qu'un 
quart de lieue. Ce rétrécissement est à 370.1ieues de son em- 
bouchure. La profondeur de ce fleuve varie aussi de 8 à 3o 
et 40 brasses , et , en certains lieux , on ne trouve point de 
fond. Depuis son embouchure jusqu'au Rio-Négro , distance 
de 600 lieues, il y a toujours de 3o à 40 brasses d'eau vers 
le milieu de son courant. Il est rapide , quoique ralenti par 
des vents de l'orient , nommés brises , qui régnent tous les 
jours de trois à quatre heures. 

L'Amazone renferme une grande quantité d'îles de toutes 
grandeurs , de quatre jusqu'à vingt lieues de tour. Celle des 
Tupinambas en a plus de cent. La plupart de ces îles sont 
inondées tous les ans par le débordement du fleuve et sont 
fertilisées par la vase quil y dépose. 

(i) Oreliana lui en avait donné i|8jo. Yoy. na$9 C* 



Quant à la température de Tair, le long de ce fleuve, elle 
est telle^ qu'il n'y a jamais de chaleurs excessives, ni de froids 
rigoureux. Les inondations seules causent de grandes incom- 
modités , en empêchant, pendant plusieurs mois , de faire lés 
semailles ou de recueillir les f mits. On appelle hiver, tout 
letems où il n'y a point de fruits, et printems, la Siiison 
des semailles et de la récolte. Les inondations ont lieu 
deux fois par an. 

Ceux qui habitent près des montagnes de Quito, souffrent 
plus de la chaleur que les habitants des bords de ce fleuve , 
qui sont rafraîchis par des brises venant de la mer da 
nord , et qui durent de deux à quatre heures par joui". Ces 
brises ont la propriété d'empêcher la corruption des vi- 
vres et des munitions 5 o car,» disent les voyageurs , «nous 
avons trouvé le biscuit, que nous portions avec nous , aussi 
frais au bout de cinq mois et demi que s'il eût été nouvelle- 
ment fait. Ayant été dans presque toutes les parties du 
Nouveau- Monde, nous avons vu que le pain et les provi- 
sions , en général , se corrompaient en fort peu de tems. 
Dans toute cette étendue de pays , ni le soleil , ni même le 
serein ne sont nuisibles : j'en suis un bon témoin, » dit 
Âcuna j «car, pendant tout notre voyage , j'ai passé les nuits 
entières à l'air vans éprouver le moindremal^ et, cependant, 
partout ailleurs , j'ai été incommodé par un seul rayoa 
de la lune. Il est vrai, que, dès le commencement de notre 
voyage , presque tous ceux qui venaient des pays froids 
eurent la fièvre, mais ils en furent guéris par trois ou quatre 
saignées. 

«Le cotonnier, qui se trouvait partout, fournissait abon- 
damment de quoi ^ire des voiles. Les bords du fleuve étaient 
couvert s de cacaotiers, et pendant notre voyage on l'employait 
pour établir notre camp. Il y avait une quantité prodigieuse 
ae tabac , ainsi que de maïs. La terre est fort bonne le long 
des bords du fleij^ve, et elle s'élève graduellement en petites 
collines, qui aboutissent à de belles plaines couvertes.de 
fleurs et sans un seul arbre. Acuna estime la moindre lar- 
geur de ce paysà/^oo lieues et son circuit à près de 4000(1). » 

1B37 (le i4 juin). Formation de la nouvelle capitainerie 
de Cabo de JVorte, par le 2.* degré de latitude nord, Maci' 1 
obtint de la Cour d'Espagne le gouvernement de la province 

(i) Acuûa, chap. 14 et suiv. 
Voir la note C à la fin du volume. 
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àe Maranham , avec une nouvelle capitainerie , sous le nom 
de Caùo de Norte, qui s'ëtendait depuis ce cap jusqu'à la ri- 
vière d'Oyapoc ou Pinzon, y compris les îles, à la distance 
de dix lieues de la côte et de quatre-vingts à cent dans l'in- 
térieur, jusqu'au Rio dos Tapuyusus-. Maciel obtint aussi, 
par un édit, l'administration des Indiens libres y mais qui 
restaient attachés au sol , comme appartenant au pioprié- 
taire. Il confia à son neveu cette nouvelle capitainerie. 

1687. Expédition hollandaise soiis le commandement de 
San MauntZy comte de Nassau, La Compagnie des Indes 
occidentales ayant résolu d'envoyer au Brésil un gouverneur 
capable non-seulement de commander les troupes , mais 
encore de gouverner la nouvelle colonie, avait choisi , pour 
cet objet, le 4 août 16.^6^ le prince Mauritz de Nassau, 
lui donnant un Conseil composé de trois des directeurs de 
la Compagnie. L'expédition devait être composée de trente- 
deux navires^ mais douze seulement furent équipés, et il 
s'embarqua, à Amsterdam, avec quatre. Le 25 octobre sui- 
vant , ayant éprouvé une tempête, il fut obligé de relâcher 
i Plymoutb pour réparer les vaisseaux, et y séjourna qua- 
rante jours. Ayant remis à la voile, il arriva, le 1" janvier 
1687, aux îles du cap Vert; et il abonîa , le ^3 suivant, au 
Récif , où il fut bien accueilli par le Con^>eil, les soldats et 
les habitants de cette ville. Il leur communiqua ses lettres , 
d'après lesquelles la Compagnie des Indes occidentales lavait 
nommé gouverneur, capitaine et aniiral-gcnérat des terres 
conquises au Brésil^ ou qui pourraient être conquises à 
l'avenir, ayant le commandement suprême par mer et par 
terre avec les pouvoirs et les privilèges suivants : 1® Le 
droit de présider le Conseil suprême et secret, et d'y avoir 
deux suffrages en cas de partage 5 2^ celui de fixer sa rési- 
dence dans la capitainerie d'itamaracà , ou dans une au- 
tre que lui et le Conseil pourraient juger plus commode; 
3* le pouvoir d'exécuter, à l'aide de son Conseil, les lois et 
les ordonnances du pays; 4*" ^^ pouvoir de disposer de toutes 
les places militaires jusqu'à celle d'enseigne inclusivement, 
et de toutes les charges de police et de marine , excepté celle 
de vice-amiral sur les côtes, qui ne devait être remplie, en 
cas de mort ou de démission, que provisoirement et avec 
l'approbation de dix neuf directeurs, qui se réservaient ausjii 
la nomination des conseilleis politiques du Rrésil; S** le 
pouvoir de remplir toutes les places vacai^tes de la milice , 
et d'accorder des récompenses aux Brésiliens et aux naturels 
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du pays, pour quelque service considérable 3 6<^ d'ayoîr un 
ministre, un médecin et des domestiques à la charge de la 
Coiiipagnie 5 7*^ un équipement de 6,000 francs et un trai- 
tement de ôoo francs par mois , outre l'entretien de sa table ; 
8^ deux pour cent de tout ce quon prendrait sur rc^fineini; 
90 le comte s engageant, pour cinq ans, à ces conditions, 
promettant de travailler , de son mieux à la conservation et 
à Tagrandissement du Brésil (i). 

Campagne de iGSy. Une division de la flotte de Nassau, 
sous le commandement de son lieutenant , Henri Vancol , 
aborda au Récif le 4 janvier. 

Baguuolo tint uH Ck)nseil avec ses officiers. Duarte d*Al- 
buquerque avait été d'avis de mettre dans le fort de la ville 
de Buen-Sucesso , deux cents hommes sou^ un chef coura- 
geux, et de placer an autre corps de soldats, Indiens et 
noirs ^ à la passe daRio-Una, où commandait Martim Soa- 
rez. Mais Bagnuolo rappela cet officier avec tous ses gens,' et 
fît établir deux redoutes sur la hauteur d'Âmador-Alva- 
rez, dans l'une desquelles il mit trois canons avec cinquante 
bai ils de poudre, des balles, des mèches et deux centsya* 
nègues de farine. Il nomma Migttel Giherlon, lieutenant* 
général d artillerie , gouverneur de Buen-Successo, et y plaça 
trois cents hommes avec les malades et toute l'artillerie , les 
munitions , les ingénieurs et artilleurs qui se trouvèrent à la 
Lagune du nord. Malheureusement il y avait peu de provi- 
sions j Vartillerie manquait d affûts, et on n'avait personne 
pour réparer les armes. Bagnuolo passa lui-même , avec 
a autres hommes, à la hauteur d'Amador, pourvoir ce qu'il 
conviendrait le mieux de faire. 

Nassau résolut alors de marcher contre la Villa de Buen- 
Successo (2)5 et pour cet objet, il rassembla un corps d'armée 
de 5,5oo hommes d'infanterie . non compris les Indiens et 
les noirs esclaves. 11 en mit 2,000, sous les ordres du colonel 
Artisjoski , à bord de trente navires , qui devaient longer la 
côte et coopérer à l'attaque de cette ville , vers laquelle il 
marcha lui-même , par terre, avec Sigismondet un corps de 
3,5oo soldats, i,5oo Indiens et noirs esclaves. 



(1) Barlaeus, Rer, gesian sub. C Mauriiio , p. 55 etsuiv. 

(*2) Le premier nom de Porto-Galvo, située sur les bords de 
la rivière du même nom, a près de six lieues de la mer, dans la 
province de Pemanibuco. 
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Le 12 février, la flotte , composée dé trente-deax navires, 
arriva à la Barra-Grande^ et le 16, Nassau pavsa ie Hio* 
Una , à six lieues de là , pour faire sa jonction avec les troupes 
de la flotte. A trois lieues plus loin , était le poste que Mar- 
ti m Suarez avait occupé. 

Le 17 , Nassau marcha vers la ville de Buen-Surcesso. Le 
comte de Bagnuolo donna ordre à son lieutenant-généial 
Âlonzo Ximenez de Almiron, d'aller, avec i,5oo hommes, 
à la rencontre de l'ennemi , accompagné de Camaram avec 
3oo Indiens, et de Heurique Diaz avec 80 noirs esclaves. A 
Papproi'he de la nuit, les deux armées se trouvèrent à une 

{lortée de f u>il Tune de l'autre , vet chacune d'elles se fortifia : 
es Poitugais, pi es des bords d'une petite rivière^ les auties 
sur une hauteur où ils ouvrirent une tranchée, et placèrent 
quatre pièces de campagne qu'ils tirèrent toute la nuit. Bag- 
nuolo expédia 3oo hommes, sous les ordres du sergent-major 
Alartim Ferrejrra, pour protéger les redoutes j et le capi- 
taine Mano^-l de Francisco , avec 5o hommes, pour garder 
le Rio de las Pédras. Dans la matinée du 10 février. Tannée 
hollandaise s'avança en trois divisions: l'une, sous Artis- 
joski^ une autre sous Sigismond , et la troisième sous Mau- 
ri(z, qui avait une compagnie de 5o arquebusiers à che- 
val. 

Le combat s'engagea. Dans la troisième attaque de^toute 
la ligne, les Portugais furent repoussés avec perte d'une 
quarantaine d'hommes, parmi lesquels se trouvaient D. 
Antonio Coutinho^ officier distingué, et Cosme Fiana,\e 
dernier de cinq frères qui périrent dans cette guerre 5 une 
vingtaine furent blessés. Le noir Henrique Di.iZ, à la tête 
de son corps, montra un courage extraordinaire. Une balle 
lui ayant percé le poignet, il le fit couper, en disant: 
« Chacun des doigts de la main qui me reste me fournira 
a les moyens de me venger ». La femme de Camaram, con- 
nue sous le nom de dona Clara ^ et d'autres de son sexe et 
de sa nation, parcoururent les rangs pour encourager les 
soldats. Les femmes portugaises prirent part aussi à ce san- 
lant <ombat. Le comte Bagnuolo, qui s'était plaœ dans 
'une des redoutes pour en attendre les résultats , donna 
ordre à son lieutenant Alonzo Ximénès, d'aller, avec huit 
cents hommes, accompagner les habitants vers les Lagunes^ 
et il partit dans la nuit, pour le même endroit, accompa- 
gné de Duarte et Andrada. 

Au point du jour, le gouverneur du fort, Miguel Giber-* 
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ton, envoya demander les ordres du comte 5 mais celui-ci 
était parti sans en laisser. Les redoutes étaient sans défense , 
la garnison se relira dans le foit, après avoir encloué les 
cations, qui furent bientôt décloués et dirigés avec succès 
contre le même fort avant la nuit. Nassau envoya un sergent- 
major, avec six cents hommes^ pour harceler iarrièie-garde 
de Bagnuulo. 

Le 20, deux tanches entrèrent dans la rivière, portant 
de Tartillerie, des munitions et des provisions nécessaires 
pour assiéger le fort. On occupa qùatie postes pour cet 
objet , où l'on établit quatre batteries montées de dix-sept 
canons; et deux semaines après, le 6 mars, la place, qui 
n'était plus tenable, se rendit. Le gouverneur avait de- 
mandé vingt-cinq jours pour avoir des instructions de Bag- 
nuolo. Nassau lui accorda seulement vingt-quatre lieures ^ 
mais il obtint une capitulation lionorable, dans laquelle il 
était stipulé que la garnison se retirerait aux Indes , et qu on 
lui rendrait les prisonniers. Karel Nas»sau, neveu du comte , 
fut tué pendant le siège. Les Hollandais y perdirent cent' 
cinquante hommes. 

Le comte de Nassau, ayant confîéle commandement de cette 
place à Pierre Fanden^ert^'e , marcha , avec toutes ses forces, 
vers la ville de la Magdaléna , à la Lagune du sud , où Bag- 
nuolo était arrivé le 26 février, avec 1,200 soldats et plu- 
sieurs centaines d'Indiens. Cette place était su^ceptible d'être 
défendue. Mathias d'Albuquerque lavait conservée, pendant 
cinq mois , avec seulement quatre cents hommes. On y pou- 
vait recevoir des secours de Bahia ou de l'Europe. Â léjta- 
blissement de la Lagune du nord , il y avait trente-cinq 
barils de poudre , une quantité de balles et de mèches. Bag- 
nuolo avait expédié, le 8 , son aide-de^camp Diego Sanc/itZy 
afin d'avoir des nouvelles concemint le fort; mais celai-çi 
ne put réussira s'en procurer. Néanmoins, le bruit s'étant 
répandu qu'il était perdu , Bagnuolo résolut d'abandonner 
cette province, et de se retirer sur le Rio de S.-Fiancisco , 
derrière la limite de Pernambuco, à vingt lieues au sud, 
^fin de pouvoir mieux se défendre par le moyen des se- 
cours de Bahia. Les >oldats, manquant délits, de vêtements 
et d'onguent pour leurs blessures, voulurent rester dans 
cette place; mais leur commandant se hâta de partir le lO; 
et le 17, il arriva à la Villa de S. -Francisco, à trois lieues 
de 1 embouchure du fleuve du même nom. Poursuivi par 
Tennemi, il tiaversa ce fleuve le 18 et le 19. Le ao^ Nassau 
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passa la rÎTÎère Piagui sur des radeaux; et le 27 , il arriva à 
cette ville. Bagnuolo fit sa retraiie sur la distance d« vingt- 
cinq lieues , jusqu'à la cité de Sérégipe del Rey j où il ar- 
iva le 3i du même mois. 

bagnuolo, voulant forcer Nassau à tenir ses soldats en 
campagne; et, en incmetems, surveiller ses opérations, en- 
voya plusieurs détachements pour cet objet. Le 19 avril, lè 
capitaine Sébastiam de Soto passa le S. -Francisco à cinq 
lieues au-dessus de la ville , avec quarante hommes, dont la 
moitié d'Indiens. Il trouva dans une maison , onze soldats , 
en tua sept et en prit deux. 

Le 5 mai , Juan d Almeyda , capitaine d'une compagnie 
d'Indiens, parcourut, avec environ quatre-vingts individus , 
les bords du S. -Francisco occupés par les HollanclAis, pour 
découvrir leurs mouvements. Il rencontra vingt cavaliers et 
cinquante gens de la campagne qui allaient chercher des 
bestiaux. Il en tua quinze et prit sept chevaux 5 mais deux 
de ses arquebusiers furent tués. 

Le 20 mai , le capitaine Sébastiam de Soto fut encore en- 
voyé, avec trente soldats et quarante Indiens, pour explo- 
rer les bords du S.-Francisco, entre la lâlle et la Barre. Il 
passa ce fleuve, etsedirîgea vers Villa-Fermosa, après avoir 
tué une cinquantaine de pei^sonnes. 

Le 25 juin , une flotte hollandaise de neuf vaisseaux , 
ayant abord i,.^oo hommes, partit du Récif, sous le com- 
mandement de /«tn Aom, membre du Conseil suprême, 
pour s'emparer du fort portugais de S. -George de la Mina , 
sur la côte de la Guinée. Ce fort capitula le 29 août (r). 

Le 26 , le capitaine Sébastiam de Soto , avec soixante 
hommes, dont vingt Indiens, traversa la même rivière en 
radeaux, à vingt lieues au-dessus delà ville^ et parcourant 
le pays, à trois lieues de 1^ Magdaléna, à la sucrerie de 
Gabriel Soarès , il fit sept prisonniers , dont l'un était le 
cousin de Jean Giesselen, et un autre, auditeur au fort de 
S -Francisco. 

, Le 27, Jan Cornelis Lichthart sortit du fort du Récif avec 
Six-huit navires et peu d'infanterie , et se rendit à la piaza 
de los lihéos , à trente lieues, au sud de Bahia , où il y avait 
un port capable de recevoir des petites embarcations. Il 



(t) Yoyee cette «ipëdilîon ^ la fin de l'année. 
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brûla OR navire qui y avait déchargé ,_et chercha à détruire 
le village situé à une demi-lieue de là ; mais il fut repoussé 
par les habitants , et blessé dans le combat. 

Le 16 août, Luiz Barballo Becerra arriva à la baie avec 

3uatre caravelles ayant à bord deux cent cinquante hommes 
e huit cents qui avaient été levés à Li:»boDne. Nassau , ayant 
chassé les Portugais hors de la province de Pernambuco , 
ne voulut pas les poursuivre plus loin ; il s'occupa à faire 
bâtir lejbrl Mauritz, à la ville de Francisco, pour com- 
mander le fleuve quM traversa , et ordonna aux habitants 
d'aller avec leurs bestiaux occuper son bord septentrional. 
£n même tems , il di!>tribua des présents aux ludiens , pour 
les empêcher de seconder les Portugaiii. Remontant la ri- 
vière , à la distance de cinquante lieues , pour explorer le 
pays, il le trouva couvert de troupeaux, et si fertile, 
qu il voulut engager la Compagnie d y établir une colonie 
allemande. 

La saison des pluies était commencée. Nassau étant atta- 
qué de la fièvre, partit pour le Récif, laissant Schoppe, 
avec 1,600 hommes, pour commander le nouveau fort. 

Bagnuolo, ayant appris que Nassau occupait la ville de 
S. -Francisco , expédia le capitaine Sébastiam de Soto, avec 
trois hommes , pour reconnaître les forces. Cet officier passa 
la rivière dans un canot, et arriva à Sérégipe, le 5 novem- 
bre, sans être reconnu. Il retourna pour communiquer la 
nouvelle qu'il se trouvait i ,800 hommes de troupes et 5oo In- 
diens sous Giesselin , membre du grand Conseil. 

Le 1 4 novembre, Bagnuolo sut, par ses émissaires, que 
l'ennemi avait passé le Rio de S.-Francisco avec 3,500 hom- 
mes, dont 5oo Indiens et une compagnie de 60 cavaliers. 
Il quitta Sérégipe en fesant dévaster la campagne et rui- 
'nant les malheureux habitants, pour se retirer vers Bahia. 
Api es une marche pénible, il arriva, le 29, à la Torre de 
Garcia d'Avila , à quatorze lieues a^ nord de la baie et un 
mille de la mer. < 

Poursuivis par les Piligoares , les émigrés qui , par fatigue 
ou par accident» se séparèrent des soldats, furent mas- 
sacrés par les Indiens; aautres furent dévorés par les ani- 
maux féroces, et plusieurs périrent par la morsure des 
serpents. 

(I) Nommée aussi le Pénédo ou k Rocb«r. "^ 
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Pendant cette campagne dans la capitainerie de Sërégipe , 
Bdgnuolo enleva, dit-on, 8,000 bestiaux, et en tua 5,ooo, 

f)lutôt que de les laisser au pouvoir de Tennemi. Les Hol- 
andais en avaient transporté un grand nombre dans leurs 
provinces , et en avaient détruit 3,ooo. 

Le 17 du même mois, Sigismond et Giesselin arrivèrent 
à, Sérégipe(i), qu'ils trouvèrent abandonnée. On n'y éta- 
blît aucune fortification^ seulement on entowa quelques 
rues par des tranchées ; on brûla les maisons et les sucreries^ 
on détruisit les plantations et les arbres à fruits; après quoi, 
on retourna au fort Mauritz. 

Le capitaine>général Pedro da Sylva envoya \eprovedor' 
général, Pedro Cadtna Villasanti, pour engager Bagnuolo 
à rester dans sa position, afin de connaître les intentions de 
l'ennemi, et de pouvoir déterminer le meilleur endroit 
pour stationner les troupes. Bagnuolo répondit qu^il irait 
incessamment se concerter sur cet objet. Pedro da Sylva 
alla à sa rencontre, et il fut convenu de placer les troupes 



(1) Cette ville, connue aussi sous le nom de cité de S^-Chnsto- 
vîxo [Christophoropolis ), était située sur les bords du Rio-Séré- 
gipe, à cinq lieues de la mer et soixante-six de Babia, sous la la- 
titude de 1 1 dégrés i/5. Elle avait alors une population de 5oo 
bourgeois^ une église, un couvent, une miséricordia et un er« 
initage. Aux environs, il y avait huit sucreries et beaucoup de 
bétail. Le gouvernement civil était composé d'un cabildo , ou 
magistrature avec un certain nombre de juges et regidores choi- 
sis annuellement {A/emorias Diarias, etc., feuillet aSo. ) 

Brito Freyre, liv. IX, no. 786. 

Elle fut rétablie dans une nouvelle situation, entre les rivières 
Poxim cl Cotindiba , a une égale distance de la première cité et 
de l'endroit où elle est actuellement, près le Rio~Paramopâroa 
(affluent du Vazabarris), a cinq lieues delà mer. Cette ville, 

3ui a le titre de cidade ou ciié, a une église, deux couvents, 
eux chapelles , une miséricordia, et des professeurs royaux de 
lettres primaires et de latin. Elle possède une maison de ville et 
'nn pont bâti en pierre. 

Cor. Braz.f II, i47. Selon cet auteur, cette ville fut brûlée par 
les Hollandais le a5 décembre 1657. 

Il paraît que son véritable nom était Serigp» Rocha Pitta écrit 
Senipe ; d'autres auteurs Sergipe; le père Cazal Seregîpe» 

Selon les observations de l'amiral Roussin , le mont Seregipe 
•st situé sous la latitude de 11^ 10' 4^" sud, et longitude 39^ 34' 
ouest de Paris. 
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à Villa- Velfaa , à une deml-lieue de la ville » et d'envoyer les 
émigrés à Bahia. 

Bagnuolo avait expédié, le 3o novembre, quatre capi- 
taines d'embuscade , avec dix hommes chacun , pour recon- 
naître Sérégipe. Ils revinrent, Ie3i décembre, l'informer 
que Tennemi avait détruit les huit sucreries de cette ville et 
toutes les maisons , l'église exceptée. • 

Cette année, les Portugais perdirent encore une autre 
place y celle de Clara j dont il est question dans l'histoire 
des événements de i63i. Les Indiens de ce district, qui 
avaient été conciliés par Martim Soarez, ayant appris l'ar- 
rivée de Nassau et ses succès , lui firent connaître leur désir 
de se mettre sous sa protection. 

Profitant de cette ofFre, il fit partir quatre navires, ayant 
à bord deux cents soldats , sous la conduite de Joris Garts^ 
mon. Ils abordèrent à trois lieues deCiara, qui était défendue 
seulement par une redoute, avec deux canons de fer et vingt 
hommes. Un grand nombre d'Indiens se réunit aux Hollan- 
dais, et le capitaine de la place se rendit (i). 

Mesures politiques de Nassau. Le général fit vendre , 
comme propriétés publiques , les sucreries qui avaient été 
abandonnées y et le produit s'en éleva à deux millions de' 
florins. Il invita les Portugais à revenir dans leurs posses* 
sions, leur offrant une pleine et entière liberté de cons- 
cience et la réparation de leurs églises aux frais de l'État; 
mais il leur défendit de recevoir la visite de personnes de 
Bahia et d'introduire des moi nés parmi eux , tant qu'il y en 
aurait assez pour le service de la religion. Il interdit aux 
juifs les cérémonies publiques de leur religion , et aux ca- 
tholiques de Parahyoa leurs processions , excepté dans l in- 
térieur de l'église 5 on ne pouvait non plus établir un nou- 
veau temple sans la permission du sénat. Les habitants 
devaient être soumis aux lois hollandaises et aux mêmes 
taxes. Ils pouvaient recouvrer leurs propriétés , et les escla- 



(i) Memorias Diarias, etc. , ano 1637. 

Brito Freyre, liv. IX, no. 760-809; et liv. X, 8io-85o. 

RochaPiua, America Portugueza, liv. IV, no. 11 5- 117. 

Gastrioto Lusitano , parlai, iiv. III, nutn. i25-i33. 

O Valoroso Lucideno, liv. I, chap. 4- 

Giuseppe, Délie guerre del Brazile , part. I, liv* YI. 

Barlœus, Res gestœ , etc*^ p. 30-67. 

Uistory oj Brazil, par M. Southey, ch. 17. 

U 96 
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ves qui s'enfuiraient après le serment d'allégeance prêté par 
leurs maîtres , devaient être arrêtés et reconduits chez eux. 
Les Portugais avaient le privilège de porter l'épée pour se 
défendre contre les nègres de Palmarès ( i ). 

1637. Prise duJortS.'Jorge da Mina {^Afrique occi- 
dentale') par les Hollandais, Ce château était situé vers les 
confins du royaume de Fétu , sur le bord de la mer. Sui- 
vant l'opinion des naturels du pays, les Français l'avaient 
occupé avant les Portugais. En relevant une batterie , appe- 
lée batterie de$ Français, les Hollandais trouvèrent gravés 
sur une pierre les deu^ premiers chiffres du nombre i3oo^ 
sans pouvoir distinguer les deux derniers. Une date écrite 
sur la porte du magasin iodiqu^it que ce dernier lieu avait 
été construit sous Joam U , roi de Portugal. 

Nicolas Van Yperen, général de Guinée et d'Angola, 
ayant appris, par quelques officiers de la Mina , que la di- 
vision régnait parmi la garnison portugaise , en donna avis 
à la Compagnie. Nassau envoya aussitôt une flotte de neuf 
vaisseaux montés par 800 soldats et 5oo marins , en confia 
le commandement à Jan Koin , meipbre du Conseil su- 
prême, avec l'ordre de se rendre maître du fort S.Jorge. 
Celui-ci mit à la voile le 25 juin , et , après une traversée 
heuieuse , il arriva sur la côte d'Afrique le 26 juillet. Après 
s'être concerté avec Van Yperen , il opéra son débarquement 
le 24 et le 25 août , avec 800 soldats , soutenus d'un corps 
de nègres qu^il avait gagnés. 

Les quatre premières compagnies, qui furent envoyées 
pour déloger environ i ,000 noirs placés sur le penchant de 
la montagne, au sommet de laquelle était la citadelle, 
furent fortement maltraitées et perdirent presque tout leur 
monde. Les noirs s'empressèrent de couper les têtes des 
morts pour les emporter en triomphe. Cependant le major 
£ongazzon, s étant avancé avec un au^re bataillon., leur tua 
dix ou douze hommes , et mit le reste en déroute. Il se ren- 
dit maître de leur camp, et prit position au bas de la mon- 
tagne, au-dessous du canon du fort, d^où on tenta deux 
fois inutilement de le déloger. L'ennemi s>e retira alors dans 
une vallée, entre la montagne et le fort S. -Jaques. Le i26, 
les nègres auxiliaires tentèrent une attaque contre le village 
de la Mina , mais elle n'eut point de succès. 

(i) Voyez Barlœus, p. 47*5 1, 67-69. 
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Cependaot Koin, étant parvenu à gagner une éminence, 
y fit placer une batterie de deux pièces et un mortier pour 
tirer sur le fort 5 mais la distance étant trop considérable, 
le feu resta sans effet. Toutefois, le commandant envoya 
bardîment sommer la garnison de se rendre , si elle ne vou- 
lait être passée au fil de Tépée. Les assiée& demandèrent 
trois jours pour se décider 3 mais Roin ne leur en accorda 
qu'un seul. En même tems, il réunit toutes ses troupes, et 
le lendemain , il dirigea un feu bien nourri sur la place , qui 
capitula le ag, aux conditions suivantes : 

1^ Les assiégés, tant Portugais que mulAtres, pouvaient 
sortir, mais sans emporter autre chose q«e leurs bardes; 
2^ ils devaient être conduits à Ttle S.-Thomas; 3* le déser- 
teur Herman avait la vie sauve; 4^ le vainqueur restiiit 
maître de tous les esclaves , excepté douze : de toutes les 
marchandises et de tous les ornements d'église, excepté 
ceux d'or et d'argent; S"" enfin la garnison devait sortir 
sans enseignes. 

On trouva dans la place 3o pièces de canon , 9,000 livres 
de poudre , 800 boulets , 10 tonneaux de balles , 3oo gar- 
gousses et une grande quantité d'armes et d'instruments de 
guerre , la plupart rouilles. 

On laissa dans le fort i4o hommes sous les ordres du ca- 
pitaine Walraven y an Maiburg^ et on envoya sommer le 
commandant de la citadelle d'Atzyn de se rendre; mais cet 
officier déclara qu'il se défendrait jusqu'à la dernière extré- 
mité , et Roin retourna au Récif ( i ) . 

i638 (a). Fondation de la ville de Uèatûia dans la ca« 
pitania et la comarca de S.-Paulo (3). 

Campagne de i638. Nassau, étant rétabli de sa maladie 
et attendant des renforts , fît un voyage dans les capitaine- 



(i) BarlsBUs, 53-6o. Expeditio in minam Africm arcem, Ams- 
telodami, 1647. 

Description de l'Afrique , par Dapper ; Irad. franc. Amster- 
dam , 1786. Ghap. du château de la Mine ou de S.-Georges. 

(a) Selon MM. Spix et Martius, vol. Il, p. 3a. 

(3) Cette ville est située a l'entrée d'un petit ruisseau et 
sur les bords d'une plaiue fertile , à près de 3ô milles au uord*est 
de la ville de S.-Sëbastiam. Ses habitants sont agriculteurs et pé- 
cheurs ; ils cultivent la mandioca , le riz et le CMtë. ( Cor. iÇraz.» 
Prosnneia de S.'^Paulo, ) 
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ries de la Parahyba et de Poltengy, où il répara les places 
qu'il voulait conserver en changeant leurs noms. Celle de 
Parahjba ou de Felipe fut nommée Frédéric ^ prince d'O^ 
range; le fort de Cabedello, autrefois Santa-Catharina , 
fut nommé Margarelha, en l'honneur de la sœur du prince, 
et le fort de Rio-Grande Keulen, nom de l'officier qui lavait 

Îris. En parcourant ces provinces, il gagna l'amitié des 
apuyas , et, à son retour au Récif, il y trouva un renfort 
de 200 soldats et de quelques munitions de guerre. Il réso- 
lut alors d'attaquer S.-Salvador, capitale du Brésil. 

Un des prisonniers portugais, qu'avait amené le capitaine 
Juan de Magalhaens , affirma que tous les navires sur la côte 
allaient se réunir au fort du nécif par ordre de Nassau. Le 
23 février, le capitaine Sébastiam de Soto fut expédié 
avec Magalhaens et 70 hommes à Pemambuco , pour avoir 
des renseignements plus positifs. Étant arrivés à la rivière 
de S. -Francisco, Magalhaens, avec'45 hommes, la ti^aversa 
au-dessus du fort Mauritz. Soto, qui lui avait donné rendez- 
vous aux Lagunes , longea la rivière avec les autres 1 5 hom- 
mes jusq[u'à la barre. Il se préparait à la passer sur des ra- 
deaux, lorsque Téquipage d'une pinasse hollandaise qui 
y était amarrée vint à débarquer. Ils étaient au nombre de 
dix 3 il en tua six , envoya les quatre autres prisonniers , 
avec trois de ses hommes, à S. -Salvador, et s^empara de la 
pinasse pour passer la rivière. Ayant rencontré un habi- 
tant du pays qu'il interrogea, concernant les projets des 
Hollandais, ce dernier lui apprit que deux de leurs navires 
venaient d'aborder à Crécuruipe, à dix lieues vers le nord 
et à un quart de lieue de la mer , pour prendre du bois de 
Brésil , qui y était d'une bonne qualité 3 qu'ils avaient en- 
tom*é Téglise d'une aldéa indienne, située sûr la plage, 
d'une tranchée avec un fossé, et y avaient posté 26 hommes 
des navires. 

Le 20 mars , à la pointe du jour, le capitaine Soto , avec 
ses 12 hommes, attaqua ces retranchements, tua 17 des 25 
individus qui les gardaient et en prit deux ; les autres six 
s'échappèrent. Les capitaines des deux navires, qui igno- 
raient tout ce qui se passait*, vinrent à terre avant midi 
et furent tués. Dans la poche de l'un d'eux^ on trouva une 
lettre qui annonçait que Nassau avait communiqué au Con- 
seil son projet d'attaquer S.-Salvador, et qu'il avait été ap- 
prouvé. Soto envoya quatre soldats avec les deux prison- 
nier et cette lettre au comte Bagnuolo. En même ternsy il 
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informa le capitaine Masalhaens de cet événement , et lui 
annonça qu'il n espérait plus le rencontrer aux Lagunes. 

Le i4 niars, le comte de Bagnuolo se rendit à Yilla- 
Yiéja sans avertir le gouverneur» qui lui exprima son mé-, 
contentement } ce qui fut approuvé par les habitants de 
Bahia. La présence du comte occasiona quelque confusion 
concernant le commandement des troupes hors de la ville ^ 
mais d'après un arrangement fait entre ces deux chefs , il fut 
convenu qu'ils commanderaient chacun pendant quinze 
joi^rs alternativement , à la distance d une ou deux lieues 
de la mer, vers Tapoam, qui est au nord de la barre de la 
baie. 

Bahia n'était pas en état de soutenir un siège. 11 y avait 
i,5oo soldats et quelques compagnies de milice. Les troupes 
de Pernambuco montaient à i ,000 hommes ; mais on avait 
négligé les fortifications et l'artillerie. Il n^y avait point de 
farine de réserve , de viande , ni de poissons salés , excepté 
pour la consommation ordinaire. La constei:nation se ré- 
pandit parmi les habitants 5 cependant ils s'empressèrent 
d'élever une fortification près du monastère de S. -Francisco, 
en face des palmiers. C'était un des postes établis par Fa- 
drique de Toiédo , en 1625. 

Le 21 mars, la flotte ennemie sortit du Récif (1)5 et, 
le i4- avril, elle parut devant la côte de Tapoam. On y ex- 
pédia deux compagnies. Le lendemain, la flotte avança vers 
le Rio-Bermejo, à plus d'une lieue de' Tapoam. Le 16, la 
marée notant pas favorable pour entrer dans la baie , la 
flotte jeta lancre à la pointe de Tapagipe, vis-à-vis des er- 
mitages de l'Ëscala et S.-Blas , à environ une lieue de la 
cité. Elle était composée de 4o navires de différentes gran- 
deurs , ayant à bora 3,ooo vieux soldats (2). 

On débarqua les troupes , qui , le 20 avril , occupèrent la 
colline en vue de la ville , à une portée de fusil de la tran- 
chée que les Portugais venaient d'ouvrir. 

La même nuit , le comte fit partir pour l'Espagne quel- 
ques embarcations pour avertir le roi de l'état des choses. 
Les troupes sortirent ^e la ville et des différents postes 

(i) Raphaël de Jésus. 

(2) Selon Albuquerque Coello. D'autres auteurs disent 7,800 
hommes, y compris les marins et les Indiens. Raphaël de Jésus 
dit qu'il y avait 58 vaisseaux de guerre et un grand nombre de 
petites embarcations. 
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pour attaquer les Holkndab ; mais Bagnoolo ajant parlé 
da danger de reooonirer une force supérieure hors des mu- 
railles de la TÎlle , le gouverneur et Duaite d'Albuqaerque 
consentirent d'y rentrer. Cette retraite occasiona le pins 
grand mëeon lentement parmi les habitants, qui voulurent 
nommer un autre commandant 5 mais Tévéque et Albu- 
querque s'interposèrent, leur promettant quon ferait ce 
u'ils désiraient. Le lendemain , Bagnuolo sortit à la tête 
les troupes pour donner bataille ; mais Nassau avait pris 
une autre position, et Bagnuolo rentra dans la ville. La 
mésintelligence qui existait entre les officiers de la garnison 
et ceux de Bagnuolo occasiona une grande insubordination. 
Pedro da Sylva céda le commamlement , et une réconcilia- 
tion eut lieu. Bagnuolo, flatté de cette marque de confiance, 
se bâta de fortifier une' situation importante , celle de ler- 
roitage de S. -Antonio , situé a une portée de fusil hors de la 
ville. L'ancien gouverneur , DiogoLuiz d'Oliveyra , y avait 
ouvert des tranchées qui n'étaient plus reconnaissables que 
par leurs ruiàes. On travailla jour et nuit pour les rétablir, 
et on y plaça trois pièces de bronze prises au fort de Bosa- 
rio. Le même jt>ur (le ao) , un trompette de l'ennemi ar- 
riva vers les tranchées, portant des lettres pour les deux 
gouverneurs. Celui-ci prétendait qu'un religieux déchaussé 
était venu de Pernambuco , et qu'il avait besoin de parler à 
son custodio, Bagnuolo, croyant que c'était un prétexte 
pour arriver à un autre but, ut une réponse évasive. 

La hauteur qu'occupait Nassau était située à une portée de 
mousquet de S.- Antonio 5 elle commandait le fort de Rosa- 
rio et la redoute d'Agoa de Meninos, qui protégeaient la 
plage, lesquels tombèrent au pouvoir de l'ennemi. 

Une floltHle de sept lanches et une grande barque se 
présentèrent devant la plage, et le fort de Monseratte, 
commandé par le capitaine Pedro Alvarez de Aguirre , se 
rendit sans coup férir. 11 était situé près de la mer, à une 
demi-lieuc de la cité, et était défendu par six pièces de ca- 
non de fer de six livres et par quelques soldats. 

Dans la nuit du 21 , Nassau essaya , avec i,5oo hommes 
d'élite, de s emparer de S. -Antonio; mais il fut repoussé 
avec perte de aoo hommes : plusieurs capitaines portugais 
furent tués et 18 soldats blessés.' 

Le aa, Nassau s^empara du fort de S.-Bartholemeu, gardé 
par 10 pièces de canon et 70 soldats. Le commandant , le 
capitaine Louis de Vedoy^ aurait pu le défendre pendant 
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plusieurs jours. Il était situé entre la maison du père Ri 
béro et ^endroit où Tennemi était débarqué , et ouvrit la 
communication entre le camp de Nassau et sa flotte. La 
prise de ce fort augmenta beaucoup l'espoir de l'ennemi , et 
ralentit l'ardeur de ceux qui défendaient la ville; car on ne 
pouvait plus en sortir du côté de la mer. 

Le 23 , Nassau envoya un trompette pour proposer Té- 
change des prisonniers , ce qui fut accepté. Il n*y avait que 
1 8 Hollandais , et le nombre des Portugais pris dans le fort 
de S.-Bartholemeu était de soixante-dix. Dans la nuit du 
même jour, deux barques venant de Camamu , à i6 lieues 
au sud, arrivèrent à la barre, près des deux forts qu'occn* 
paient encore les Portugais , chargées de i jtioo/ànègues {i) 
de farine. 

Bagnuolo adopta le plan d'inquiéter les quartiers de Ten* 
nemi et de faire des prisonniers. Il choisit pour cet objet le 
capitaine Sébastiam de Soto , avec une centaine d'hommes 
d'élite. Le 2b , cet officier pénétra près du quartier de l'en- 
nemi, lui tua douze hommes et fit neuf prisonniers. Le gou- 
verneur-général le récompensa en lui mettant au cou une 
chaîne d or. 

Dans une autre expédition, il ramena encore neuf prison- 
niers. Le 26, il tua huit soldats et en prit deux autres; le 

27, il en tua encore vingt-deux et fit cinq prisonniers, dont 
l'un , Français de nation , donna des renseignements sur le 
plan de Nassau, d'occuper un autre poste plus près de la 
ville, afin de la foudroyer plus facilement. Alors le comman- 
dant portugais jugea à propos d'occuper les Palmas , qui 
étaient séparés de la cité par un fossé rempli d eau, et nommé 
improprement digue, que l'ennemi avait creusé en 1626. 
Pe ce poste, p. Fadrique Tolédo avait beaucoup incom- 
modé les hollandais , lorsqu'ils occupaient S. -Salvador. Ce 
poste fut confié au mestre-.de-camp Hector de la Calche. Le 

28 , Juan Barbosa introduisit 260 vaches dans la ville , et le 
capitaine Francisco Rabélo 200. Ce dernier, qui n avait que 
60 hommes , en rencontra 200 de l'ennemi , qu'il attaqua 
dans la nuit en embuscade, en tua i5 , et amena son trou- 
peau dans la ville. Le i^' niai , Nassau ouvrit sa batterie de 
six canons, dont cinq de 24 et i^n de 28, qui balayèrent 
tous les chemins entre S. -Antonio et la cité, et tuèrent six 
hommes. 



(1) Le fanègue ou fanga contient 53^332 litres. 
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Bagnuolo fit établir deax redoute^ du côté droit de S.-Ah' 
tonio , à plus de mille pas dans l'intérieur des terres , et il y 
iiiit deux canons de lo, sous le commandement du mestre- 
de-camp Luis Barbalho et du capitaine-major D. Antonio 
Felipe Camaram. Un poste qui commandait les deux prin- 
cipaux cbeiikins de la ville fut confié au sergent-major Anto- 
nio de Freytas. * 

Le 4 9 Bagnuolo fit pendre un espion hollandais. Le 
même jour, Nassau lui envoya un trompette avec des lettres 
trouvées à bord d un navire capturé , commandé par le ca- 
pitaine Sebastiam Fereyro Ofana, qui venait de Lisbonne 
avec des secours. Les auteurs de ces lettres désespéraient de 
la conservation du Brésil , en disant que l'Espagne avait be- 
soin de toutes ses flottes et de toutes ses forces. 

Le 5 , deux barques entrèrent dans le port avec i ^oèofa- 
nhgues de farine, et 8o vaches y arrivèrent par terre. Derrière 
la grande église , on établit deux canons qui incommodè- 
4 rent beaucoup l'ennemi , et mirent la vie de Nassau même 
en danser, comme on lapprit ensuite. Il se vengea le 7, car 
un boulet de 24 enleva un ouvrier qui travaillait dans les 
tranchées de S.rAntonio , à côté du gouverneuir-général et de 
Duarte d'Albuquerque. 

Le 8, le capitaine Francisco Rabélo entra dans la cité 
avec 200 vaches et 100 brebis, qui furent d'un grand se- 
cours pour les blessés et les malades. 

Le g, l'ennemi commença à ouvrir une tranchée à 600 pas 
de son quartier, pi*ès des deux redoutes dont nous avons 
parlé, pour se couvrir de leur feu; mais il fut forcé de les 
évacuer avec perte. 

Le 10 , on fit vepîr dans la ville lôo hommes, de 2oaqui 
formaient la garnison de Morro de S.-Pablo, situé à 12 lieues 
au sud de la barre de la baie, où il y avait une redoute et 
quatre pièces de canon protégeant les navires qui abordaient 
à ces parages. 

Le 1 1 , le capitaine Sebastiam de Soto amena six prison* 
niers qui déclarèrent que le camp manquait de provisions. 
Nassau , croyant qu'il y aurait peu de réistance , n'en avait 
pris qu'une petite quantité en partant du Récif, et ses sol- 
dats ne connaissaient pas assez le pays pour y trouver des 
secours. 

Le 1 2 , Nassau envoya à Bagnuolo les duplicata des lettres 
i|u'il lui avait déjà envoyées , et qu'on avait trouvées à bord 
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d'an navire venant de Lisbonne , et capturé à 20 lieues de 
la côte. 

Le même jour, le général hollandais fit établir une bat- 
terie de deux canons de 24. sur une éminence, du côté gau- 
che de la redoute de Barbalho, d'où il jeta des boulets dans 
la ville. 

Le i5, Bagnuolo expédia une . caravelle pour l'Espagne, 
afin de prévenir le roi de 1 état des choses et demander des 
renforts. 

Les 16 et 17, l'artillerie hollandaise tua et blessa plu* 
sieurs soldats portugais^ et le 18 , Nassau prit la résolution 
d'investir les tranchées de S. -Antonio. A sept heures du soir, 
il commença l'attaque avec 3, 000 hommes d'élite , qui lui 
avaient juré de réussir. Ils parvinrent à gagner le fossé, et 
s'y retranchèrent pour attaquer la porte. Le combat alors 
devint sanglant. Toutes les forces des assiégés furent diri- 
gées contre les assaillants , qui furent bouleversés par une 
pluie de grenades, de pierres et de gros morceaux de 
Dois , et enfin obligés de se retirer après trois heures de 
combat. Nassau demanda une trêve pour enterrer les 
morts , ce qui fut accordé. Il resta sur le champ de bataille 
827 hommes tués^ 52 blessés , et beaucoup d'armes et d'ins- 
truments de fortification ; on estima la perte totale des Hol^ 
landais à plus de 600 , parmi lesquels cinq capitaines et le 
sergent-major Andrès Zon. Les Portugais eurent environ 
200 hommes hors de combat , dont 80 blessés. Parmi les 
morts était le capitaine Sébastiam de Soto , natif de Cha- 
ves y dont la valeur et la bonne fortune avaient été si utiles 
à la cause des Portugais. • 

Le 20 , le capitaine Francisco Rabelo amena dans la ville 
un nouveau convoi de 1 ,000 vaches. 

Le 21 , Nassau renvoya les 70 prisonniers du fort de 
S.-Bartholemeu, en redemandant ses soldats , au nombre 
de 60 1 mais Bagnuolo refusa d'accorder cette demande , à 
cause des ravages faits par l'ennemi dans le Reconcave. 

Le 24 et le 2S , les assiégeants jetèrent dans la ville plu- 
sieurs boulets qui tuèrent un capitaine de milice , un cheval 
et-une vache. Les Portugais leur firent plus de mal en ti- 
rant contre leur camp à travers un marais impraticable, 
' dont les miasmes devinrent plus meurtriers que ne l'étaient 
les canons (i). 

(i) Voyez Piso de FluxuAlvi EfepcUico, liv. I, cap. i5. 
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Le 26 , Nassau se retira , laissant une bonne quantité de 
provisions, quatre canons de bronze et tous ceux qu'il avait 
pris des forts d'Agua de Mininos, de Monserrate et de 
S.-Bartholemeu. Le siège avait duré quarante jours. La 

{)erte des Hollandais sëleva à plus de 2,000 hommes. Le 28, 
a flotte hollandaise mit à la voile pour Pernambuco , ame- 
nant 400 noirs es/i^laves des habitants de la ville. Avant son 
départ, Nassau avait envoyé quatre navires à Camamu (1) 
pour s'emparer d'un bâtiment portugais chargé de farine^ et 
on amena en même tems , comme prisonniers , plus d une 
centaine d'individus. Le 29, les habitans delà cité rendirent 
grâce à Dieu de leur succès ; ensuite, ils se hâtèrent de détruire 
le quartier, la batterie et les fortifications que l'ennemi 
avait établis. En même tems , on bâtit un fort dans le pa- 
rage des principaux chemins , entre la redoute Santiago et 
l'ermitage de S.-Pédro. A lasPalmas, on établit une autre 
fortification , et on répara celle de S. -Antonio. 

Le comte Bagnuolo passa avec tous ses gens de Pernam- 
buco hors de la porte de la cité, nommée $.-Bénito , et les 
logea dans les maisons voisines. 

On expédia trois caravelles pour l'Espagne , afin d'annon- 
cer cette victoire. Le roi accorda des honneurs et des récom- 
penses à ceux qui s'étaient distingués durant le siège, et 
donna le titre de conde de S.-Lourenco au gouverneur et 
capitaine-général Pedro da Sylva. Le comte de Bagnuolo eut 
le titre de prince en Italie, un fief à Naples et une com- 
manderie ( encomienda) réversible à son fils. Les trois 
mesti es-de-camp Lodena, Barbalho et Galche eurent chacun 
une commanderie. On accorda des pensions aux deux lieu- 
tenants de mestre-de-camp-générai Alonso Ximenés d'Al- 
miron et Martin Ferreyra; au premier, 2,55orc/^jr à l'au- 
tre, 2,000. Pedro Corréa de Gama fut créé hidalgo. 

On accorda d'autres pensions aux six sergents-ii^ajors et à 
d'autres officiers, et au capitaine-major des Indiens, Ajutouio 
F(!lipe Cameram , une encomUnda de 200 ducats. 

Le comte de Bagnuolo , agissant de concert avec le gou- 
verneur-général, fil partir deux bricks , commandés par le 
capitaine Andrès Vidal et laide Agustin de Magalbanes, 
ayant chacun à bord 3o hommes , pour prendre des rensei- 
gnements sur lennemi dans quelques rivières de la côte de 



(i) La baie de Camamu « situé.e dans la comarca dllhéos. 



DU BRÉSIL. Il4 

Pernambuco. Dans cette expédition, ces officiers tuèrent 
quelques Hollandais , brûlèrent plusieurs plantations à su- 
cre, et reçurent beaucoup d'avis concernant la campagne 
de l'ennemi et ses intentions. 

Nassau demanda de nouveaux renforts à la Compagnie 
hollandaise. H ne lui restait que 3,4oo hommes de troupes, 
et il désirait en avoir 7,000, avec des marins pour la flotte. 
D'après son plan, la Compagnie abandonna le monopole du 
commerce du Brésil , à l'exception de celui des esclaves , des 
munitions de guerre et du bois de Brésil , et tout commerce 
fut défendu à ceux qui occupaient de hautes fonctions. 

En attendant l'arrivée de nouveaux renforts, Nassau 
s'occupait des moyens de détruire les sucreries du Récon- 
cave , lorsqu'une flotte hollandaise de i4 navires , qui était 
partie du Texel le 24 avril , arriva le 5 juin au Récif, sous 
le commandement de l'amiral Jol (1), qui avait ordre 
d'aller à la recherche des galions de la Plata , commandés 
par le général D. Carlos de Ivarra, marquis de Tar« 
racéna. Jol partit le i5 avec une flotte de douze navires et 
deux pataches, et rencontra les galions dans le parage de 
Pan dfe Cabanas , à 12 lieues de la Havane. Il les attaqua le 
3i août et le '6 septembre 5 mais il fut abandonné de ses 
capitaines, qui réussirent à s'échapper du combat. 

Le i^" août, une barque hollandaise entra par la baie ; elle 
était commandée par Manoel Garcia , natif de l'ile de S.- 
Miguel 9 et avait à bord des marchandises de la valeur de 
18,000 ducats, pour les échanger contre du sucre à Poito- 
Calvo et aux Lagunes. 

Le 17 novembre, dix navires et deux pataches de l'en- 
nemi entrèrent par la baie, et , abordant près de Tapagipe , 
débarquèrent des hommes qui saccagèrent cet endroit. . 

Duarte d'Albuquerque partit pouf l'Espagne. Le 3 dé- 
cembre, une caravelle , commandée pai* Juan Dominguez , 
arriva à la baie de Lisbonne , et annonça l'heureuse nou- 
velle de la prompte arrivée de la flotte espagnole et portu^ 
gaise , qu'il avait vue à la hauteur des îles des Canaries (2). 

Vers le même tems , Camaram , étant mécontent de la 

(1) Âlbuquerque Coello lui donne le sobriquet de Pie de Polo, 
ou Pied-de-Ëois. 

(•2) Ici finit l'histoire de Duarte Albuquerque. Coello , intitu- 
lée ; Memorias Diarias de ia j^uerra delBrazU, etc. 
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conduite de Bagnuolo, envoya des messagers à Nassau ^ 
pour annoncer son désir de faire la paix avec lui et de re- 
tourner dans ses terres ; mais avant leur retour, il se décida 
à ne pas abandonner une cause à laquelle il était si forte- 
ment attaché. 

Huit cents Tapuyas, pleins de ressentiment contre le même 
général, quittèrent Bàhia. 

Nassau , attendant des secours de Hollande ^ s'amusa à 
donner des armes aux provinces hollandaises : celles de Per- 
nambuco , représentaient une jeune femme portant dans une 
main une canne à sucre, et dans l'autre un miroir où elle 
s'admirait 5 Itamaracà , avait une grappe de raisin j Para- 
hyba , trois pains de sucre ^ et Rio-Grande , une autruche. 

A la suite de l'expédition de Jol , plusieurs des Portugais 
les plus riches furent soupçonnés d une conspiration et ar- 
rêtés. Après avoir examiné cette affaire, quelques-uns furent 
gardés en prison ; d'autres furent transportés à Bahia , et 
plusieurs à des endroits plus éloignés (i). 

Campagne de 1639-40. Au commencement de cette ap- 
née , Artisjoski retourna au Brésil avec .un renfort de huit 
navires ayant à bord 700 soldats , avec la mission secrète 
d'inspecter la conduite de Nassau. Artisoski accusa ce géné- 
ral d avoir négligé les formes et les usages militaires et donna 
même de la publicité à un mémoire contre lui qu'il adressa 
aux directeurs de la Compagnie, en Hollande. Nassau fit un 
appel au sénat , dans lequel il réfuta les accusations con- 
tenues dans cet écrit. Cette assemblée le justifia complète- 
ment , et son accusateur, plein de ressentiment conlrelle, 
retourna en Hollande. 

A cette époque, un sénateur présenta à la Compagnie 
un tableau de ses conquêtes. Elle possédait six provinces 
qui s'étendaient de Sérégipe à Ciarà. Pernambuco renfer- 
mait cinq villes et plusieurs villages considérables. De cent 
vingt-une sucreries qui existaient avant l'invasion , trente* 
quatre avaient été abandonnées. £n Itamaracà, il y en avait 
quatorze de vingt-trois qui prospéraient avant la conquête 3 

■ II. ■ I III H . ■— ..^IMI I l | ■ 

\ 

(i) Roclia Pilta , America Portugueza , liv. IV, no. ii8-]35. 
Cet auteur se trompe, eu disant que TexpëditiGn de Nassau ar- 
riva a la barre de Bahia le 1 4 avril 1648. 

Castrioto Lusiiauc, partie J, liv. III^ »um. i34'i38. 

Barlœus, Mes gestœ, p. 69-gg. 

History qf Brazil y par M. Southey, chap. 17. 
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en Parahyba , deux seulement de dix-huit de ceâ établisse- 
ments avaient été détruits. Rio-Grande possédait encore l'une 
des deux qui existaient autrefois. Daos toutes les provinces , 
il y en avait cent vingt en pleine activité : quarante -six 
étaient détruites ou négligées. On loua les dîmes de leurs pro- 
duits, ainsi qu'il suit : Ceux de Pernambuco, à i48,5oo/Zo- 
rinsy et une taxe , nommée pensant , à 26,0005 ceux de Pa- 
rahyba , à 54,000 , et ceux d'Itamaracà et Gojana, à 19,000. 
Les dîmes montaient à 280,900 florins. La province de Se- 
régipe a?ait été dévastée pendant la conquête par Giesselin 
et Schoppe. Celle de Ciarà ne possédait qu'un seul fort avec 
une garnison de quarante bomnies. 

Les forces hollandaises , au Brésil , montaient seulement 
à 6^180 hommes 5 celles des naturels, depuis les Lagoas jus- 
qu'à Pottengy, s'élevaient à environ 2,000 hommes. 

Avant la guerre, le nombre des esclaves noirs et des natu- 
rels du pays, employés aux moulins à sucre, était de près de 
40,000. Un certain nombre des premiers avait suivi leurs 
maîtres dans leur émigration , et d'autres étaient allés se 
joindre à leurs frères , à Palmarès. Les naturels du pays ne 
voulaient jamais se livrer au travail pour plus de vingt 
jours , et souvent ils s'échappaient avant l'expiration de ce 
terme , surtout quand ils étaient payés d^avance. 

Le sénateur hollandais fit connaître que la conservation 
du Brésil était due plutôt à la faiblesse de l'ennemi qu a la 
supériorité hollandaise. Les soldats manquaient de vivres 
et de vêtements. Les provisions étaient devenues si rares , 
que les naturels étaient obligés, en vertu d'un décret et 
sous peine de mort , d'en fournir au Récif. Les proprié- 
taires de terres étaient obligés, par une loi, de cultiver une 
certaine portion en manioc , et d'en fournir une certaine 
quantité, quatre fois par an, dont le prix était fixé, deux 
K>is par semaine , par le sénat. 

Nassau fit de grands efforts pour faire fleurir les colonies. 
n forma le projet de bâtir une ville et un palais dans une île 
déserte, située entre les rivières Capibaribe et Bibéribe, et 
proposa , en même tems , au sénat de faire fortifier cette 
lie , mais cette assemblée ne voulut pas y consentir à cause 
des dépenses. Nassau résolut alors de la couvrir d'arbres 
pour la protéger contre les attaques de l'ennemi et les cha- 
leurs d'été, et il y fit transplanter sept cents cocotiers , qui , 
à l'étonnement de tout le monde, produisirent, l'année 
d'après , une bonne récolte. Il y planta aussi de tous les 
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arbres fruitiers da pays , et y fit construire un édifice pour 
lui-même, qu'il nomma fW^tir^^ et qu'il fortifia. Comme 
le Hécif était surchargé dliabitants , il proposa au sénat 
d'établir, sur les ruines d'Olinda , une autre ville dans cette 
île; ce qui fut exécuté 5 et elle prit le nom de Maurilias en 
l'bonneur de son fondateur. 

On résolut d'établir un pont de communication entre 
cette ville et le Récif. L'architecte si'était engagé à l'exécuter 
pour la somme de 240,000 florins ; mais lorsqu'il reconnut 
qu'il fallait bâtir des piles en pierres à une profondeur de 
onze pieds , il abandonna le travail comme impraticable. 
Nassau réussit néanmoins à Tachever en deux mois , ayant 
employé , dans la construction , les bois durs du Brésil au 
lieu de pierres. Ce pont fut le premier établi dans l'Amé- 
rique portugaise. Nassau jeta encore un autre pont sur le 
Capibàribe , pour ouvrir une communication entre le Récif 
et l'autre côté du pays , et il bâtit auprès une autre maison 

E3ur s<ôn usage, à laquelle il donna le nom portugais de 
oorVista. Le sénat , très-content de tous ces travaux^ et de 
ces mesures politiques , lui accorda le titre honoraire de 
patronus, 

1689. Expédition portugaise pour défendre le Brésil. 
La Cour de Portugal fit partir une flotte plus considérable 
que toutes celles qu elle avait expédiées auparavant , sons 
le commandement de Fernando mascarenhas , Conde da 
Torre, nommé gouverneur et capitaine-général du Brésil, 
pour remplacer Fédro da Sylva. Cette flotte , qui consistait 
en 87 navires, portant 2,400 pièces de canon, mit à la 
voile de Lisbonne vers la fin d octobre, pour les îles du cap 
Vert , où elle devait attendre l'escadre portugaise, tlle y 
perdit i ,000 individus environ , formant le tiers des marins 
et des troupes , qui furent moissonnés par une maladie éfk- 
démique (1). 

Parmi les mort& se trouvait Francisco Mello de Castro , 
oui devait commander l'armée de terre. A larrivée de la 
Hotte , près du Récif, au mois de janvier 1640, le nombre 
des malades était si grand que le commandant jugea à pro-^ 
pos de les conduire à S.-Salvador pour les rétablir, et une 

{i) Magna nostrorum commode , juxtà Sinum Omnium Sanc- 
torum tertia pars classis Hispanicœ malignd et contaghsd febre 
txtincta, Pisode morbis contagîosis ^ lib. I, cap. 18. 
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année s'écoula avant que cette expédition pût être utilisée. 
Le commandant en chef ayant confié le gouvernement à 
D. Vasco Mascarenhas y Condé de Aàidos , remit à la voile 
pour entreprendre la conquête de Pernambuco , et afin de 
distraire l'attention de Nassau , il envoya des troupes sous 
le commandement d'André Vidal de Negreiros , pour dé- 
vaster le pays et brûler les cannes à sucre au-dessous du Ré- 
cif; mais la flotte hollandaise était en mesure d'empêcher 
le débarquement. 

Cette flotte , sous le commandement de Guillaume Cor^ 
neille Loos^ composée de4i vai;fseaux, était bien inférieure 
à celle d'Espagne qui se trouvait forte de 86 vaisseaux, ayant 
à bord près de 12,000 soldats, outre les Brésiliens 

Il se livra quatre combats sur npier les 12 , i3 , 14 et 1 7 
janvier (i). Dans le premier , qui eut lieu eijitre Itama- 
racà et Gojana , l'amiral hollandais fut tué , mais son vais- 
seau fut sauvé , et la flotte- se retira à l'approche de la nuit. 
Le Conseil secret confia le commandement à Pierre-ie- Grand, 
et le jour suivant , les deux escadres se rencontrèrent entre 
Gojana et Cabo-Branco. Dans le combat , qui dura encore 
jusqu'à la nuit, un vaisseau hollandais, \e Soleil-Briliant j 
fut coulé bas avec le capitaine Mortamer et quarante<[uatre 
soldats ] dix se sauvèrent dans la chaloupe. Dans le troi« 
sième combat, qui eut lieu près de la côte de Parahyba , un 
yai*<seau hollandais , nommé le Cygne et commandé par 
Jaques A Ideric , contre-amiral, perdit son grand mât , et 
fut forcé de jeter l'ancre près de la côte. Un vaisseau espagnol, 
commandé par Antonio d'Acuna d^Andrada , qui le pour- 
suivait, échoua sur un banc de sable, où il fut si mal traité, 
que le commandant (a) demanda quartier ; une trentaine 
a hommes de son équipage se jetèrent à la nage pour gagner 
le vaisseau d'Alderic qui ne voulut point les recevoir , et ils 




journée. Il parait que les boulets 
des gros vaisseaux de cette dernière flotte passaient sans 
toucher ceux de l'autre , car elle n'eut que viogt-deux 



(i) Barlsus (p. 161-171) donne beaucoup de (^tails sur ces 
combats. 

(a) Il fut ensuite envoyé en HoUaode pour y demeurer pri* 
sonnier. 
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hommes taés et quatre-vingt-deax blessés dans ces quatre 
combats. 

Le i«' février^ la flotte retourna à Pernambuco, où on fit 
de grandes réjouissances. Celle de Portugal étant poussée par 
les vents et les courants , se trouva dans l'impossibilité de 
regagner Bahia. 

Le commandant fît débarquer sur la côte , à quatorze 
lieues au nord de Pottengy, sa principale force militaire , et 
fit voile pour les îles occidentales , et de là pour le Portugal. 
Cette force était composée de i ,3oo hommes sous les ordres 
de Barbalho et des soldats de Camaram et de Henrique Diaz^ 
Ces troupes furent obligées de faire une retraite de ooo lieues 
dans un pays ennemi , avant d'arriver à Bahia. Vidal , qui 
avait suivi la flotte le long de la côte , se réunit à elle , et 
dans cette route ils ravagèrent le pays. Ils firent prisonnier 
le gouverneur de Rio-Grande , et passèrent au fil de l'épée 
toute la garnison de Gojana. L'historien hollandais Barlaeos 
prétend que Barbalho fit mourir ceux de ses soldats, qui ne 
pouvaient plus marcher (i). 

Les directeurs de la Compagnie hollandaise , prévoyant 
qu'ils ne pourraient pas conserver leur conquête au Brésil 
sans y envoyer de nouveaux renforts , firent équipper une 
flotte de vingt-huit vaisseaux , dont on donora le commande* 
ment à Corneille Jol et à Jean Lichthart. Ils partirent , le 
ly mars^ ayant à bord quelques officiers de la compagnie , 
et arrivèrent au Récif au commencement du printems. Le 
comte Mauritz n'osant pas tenter une attaque contre la ville 
de S.-Salvador , résolut d'employer ses troupes à dévaster 
l'intérieur de la capitainerie de Bahia. En même tems , il 
expédia une flotte de huit vaisseaux , sous le commandement 
de Jol , ayant à bord sept cents soldats européens et deux 
cents Brésiliens, pour chasser le corps de Barbalho des Ala- 
goas 5 mais cet officier, à l'arrivée de la flotte , quitta le pays 
et se retira , avec les habitants , vers le sud. En conséquence, 
la Compagnie les déclara déserteurs , et fit confisquer leurs 
propriétés. 

L'expédition préparée pour dévaster l'intérieur du Récon-' 
cave était composée de vingt vaisseaux , sous le commaÉnde- 



( 1 ) Barbalho iter capessens œgros et sequi impotes durœ ne" 
cessitalis ac militiœ tege trucidari jussit, ne capti a nostris , etc« 
BarlseuS; p. i85. 
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ment de Licbthart et de Tourlon , ayant à bdrd 2t,5oo soU 
dats , auxquels on réunit epsuite 2,000 Tapuyas, alliés venus 
de l'intérieur du RiO'Grande. Ils détruisirent toutes les sa-- 
creries de cette grande baie, excepté trois, et toutes les 
embarcations qu'ils trouvèrent. Les Indiens coinmencèrem 
leurs ravages par le massacre de douze habitants portugais. 

Mauritz , ne craignant plus la flotte hollandaise, chercha** 
à ramener les Portugais. Il fit dresser une liste des princi- 
paux habitants des trois prorinces de Pernambuco , d'Ita- 
maracà et de Parahyba , et il défendit à ses officiers de leur 
faire le moindre tort. • 

Le principal but de la flotte de Jol était de tâcher de s'em- 
parer des galions espagnols venant du Pérou et de la Nou~ 
velle-Espagne. Il fit voue , pour cet objet , avec 24 vaisseaux, 
ayant à bord 2,000 marins et 1^700 soldats , et il arriva près 
derîledeCuba, le 1*' septembre. Pendant qu il y attendait 
les galions , une tempête s'éleva , qui dispersa ses navires. 
Quelques-uns échouèrent .sur la côte de cette île ^ d'autres 
retournèrent au Brésil, et plusieurs en Hollande. Ces derniers 
furent radoubés et remis sous le commandement de Jol et de 
Licbthart, le premier ayant Tordre de croiser sur les côtes 
d'Angola ; l'autre vers l'embouchure du Rio-Janeiro, où il ne 
prit qu'un navire chargé de sucre et de vin , dont la valeur 
fut estimée <)4)<x>o franc». 

Veis cette époque, le Brésil fournit de grands jivantages 
à la Compagnie hollandaise. Les dîmes des sacres et des 
droits sur les vivres montaient à 35o,ooo francs. Les droits 
sur les marchandises hollandaises à 4-oo,ooo francs ^ ceux 
sur le sucre introduit en Hollaùde, à 3oo,ooo fr. 5 la rente ^^* 
des moulins , des fonds et des esclaves noirs était de deux 
millions et 40O1O00 fr. Ce qu'on avait pris ' sur l'ennemi 
s'élevait à 3oo,ooo ; les esclaves vendus au Brésil à 600,000 , 
sans compter d'autres droits payés par les Européens établis 
dans le pays. 

Un nouveau gouverneur arrive au Brésil avec le titre de 
vice-roi. Ce personnage était Jorge Mascarenhas , marquis 
de Monlalvaô, qui, tout en entamant des négociations avec 
Nassau , envoya secrètement les capitaines Paulo da Cunha et 
Henrique Diaz avec un corps composé de troupes léeères et 
de nègres pour ravager de nouveau les possessions hollafh- 
daises de Pernambuco (i). 

(i) Rocha Pitta^ America Portmgueza^ liv. IV» no. i26-i3cb 
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1 64.0. Troubles au Brésil à cause des jésuites. Lie père Diéxz 
Tmno , qui se trouva à Madrid ayec Montoyal, fut envoyé à 
Rome pour communiquer à Vitelleschi , général de l'ordre 
des Jésuites , un tableau des missions du Paratjuay, conte- 
nant des lenseignements sur la chasse faite aux Indiens 
pour les réduire en esclavage. Le général fit un rapport 
-iBur ce sujet au pape Urbain YIII , qui décida d'excom- 
munier tous ceux qui voulaient ôter la liberté aux Indiens 
convertis. Tano^ étant retourné à Madrid, y trouva son col- 
lègue qui avait obtenu du roi lé libre passage pour trente 

I missionnaires qui devaient l'accompagner dans T Amérique. 
Le navire fut forcé , par le mauvais tems , d'entrer dans le 
port de Rio de Janeiro. Tano ayant consulté , avec le fi ère 
Pedro Mota , visiteur au Brésil /et les autres prêtres , lut 
la bulle d'excommunication dans l'église des Jésuites. Plu- 
sieurs Aes habitants étaient engagés avec les Paulistas dans 
la chasse des Indiens , et ils encouragèrent le peuple à casser 
les portes du collège , et à y entrer pour massacrer les jésuites. 
Par l'influence du gouverneur Salvador Corréa , ils consen- 
tirent à s'assembler le lendemain dans Téglise des Carmé- 
lites pour discuter sur ce sujet. Les jésuites^ pour sauver 
leur vie , approuvèrent la proposition qui avait été faite par 
les ennemis de la bulle , de réclamer contre cet acte dans un 
appel adressé au pape , le 20 juillet. ASantos , les habitants 
menacèrent de tuer le vicaire-général qui avait publié la 
bulle , et ceux de S.-Paulo se levèrent et forcèrent les Jé- 
suites^ (le quitter leur ville. Diajs "Tano et ses frères s'embar- 
quèrent pour Buénos-Ayi es , au commencement de novem- 

h bre , et y mouillèrent à la fin du même mois. 

Le père de Montoya présenta un mémoire au roi , à Ma- 
drid, y demandant, en faveur àts Indiens: i® l'exécution 
d'une loi , publiée en 161 1 , par laquelle il était défendu de 
nouveau de les faire esclaves s'ils n'avaient pas été faits pri- 
sonniers dans une guerre juste; 2° la confirmation des brefs 
de Paul III et de Clément VIII, qui portaient les mêmes dé- 
fenses 3 3® de faire juger par le Saint-Office ceux qui ne s'y 
conformeraient pas 3 4^ de faire rémettre en liberté les néo- 
phytes qui avaient .été faits esclaves et conduits au Brésil , et 

■♦ 

CastriotoLusitano, partiel, liV- III, nuiu. i4o-i6o. 

O Yaleroso Lucideno, lib. III, cap. i et 2. 

, Bariseus, Res gestœ, etc., p. 103-194. 

History oj BratH, pdr M. Sovtheyi ch. 16. 
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de faire l'imprimer et punir les Mameluk. Cette demande étant 
soumise à l'examen des commissaires choisis dans le Gon^^eil 
royal de Castille et dans celui des Indes, leur parut juste ^ 
et d'après leur avis , le roi publia un édit déclarant les cour- 
j$es des habitantsde S. -Paul dePiratmingin, communément 
appelés MameLus , injustes et contraires aux lois divines tt 
buinaines , ordonnant que la punition en sera faite par le 
tribunal du saint-office ) que tous les Indiens qu'ils ont réduits 
à l'esclavage seront remis en liberté; et que ceux qui, à 
l'avenir, seront trouvés coupables de ces injustices et de ces 
cruautés seront punis comme criminels^ de tèze-majesté (t). 

1 640. Fondation dt: la ville de Thaubate dans la capi- 
iania et la comarca de S.-Paulo , à une lieue du Rio-Pa- 
rahyba (2). 

1640. (3) Fondation de la ville de Paranagua 'y dans la 
comarca de Paranagua et Curytiba de la province de S," 
Paulo (4). 

1640. Ravages des Mamelucos. ï,e marquis Grimaldi 
affirme que depuis Tannée 1620 jusqu'en 1640, les Mame- 
lucos détruisirent 22 puf/^/o5 d'Indiens Guaranis, dont treize 
situés sur le saut de I^arana , entre les rivières Anembi et 
Paranapané, et neuf autres plus bas près la source d'Igai. Dans 
ces çli verses irruptions , ils ruinèrent les villes de Guaira et 
Xérès, l'antique Villa-Rica , et s'emparèrent de 80,000 vaches 
dans le pays situé entre la ville de Curytiba et, I|i source du 
Rio-Grande de S.-Pédro , lesquelles appartenaient aux Gua- 



(i) Histoire du Paraguay, par le pibre Gharlevoix^ liv. IX, 
annre 1640* 

(2) Ses maisons sont construites en taipa ou pisé. Elle rcQ- 
ferme une dglise , deux chapelles el trois couvents. Ses apcîens 
habitants étaient ennemis de Ptratiniogin de S.-Paùlo ; ils cul- 
tivent la canne à sucre, le tabac, etc. Ihaubaté est située k 
douze lieues de Jacarehy , a vingt de Mugi das Gruces , et k 
trente nord-est de la capitale. ( Gor. Braz. ,1, 240. ) 

(3) Voyage de MM. Spi^ et Martius, vol. III, p. 32. 

(4) Elle e^t située dati^ la baie du même nom , k dix milles de 
la mer, et en face de 1^ pointe occidentale de l'île de Gotioga. Ses 
maisons sont bâties en pierre. Il y a une église, trois ermitages jet 
une fonderie. Elle possède aussi un juiz de fora et un professeur 
de langue latine. Les jésuites y avaient autrefois un collège. 
Jusqu'en 18 12, Paranagua fut le chef-lieu de la co/narca. ((Jor. 
Braz. , Provincia de S.'Paulo, ) 
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ranis. On accusa aussi les Portugais d'avoir usurpé et occupe 
un espace de 700 lieues sur les fonds du Maranbam , lequel 
appartenait à la dominalion espagnole (1). 

i64i- Vers la fin de janvier, deux commissaires , le père 
Francisco de f^iihena, jésuite, et le lieutenant- général 
Pedro Correa da Gama , arrivent au 3iésil, après un 
court voyage, pour annoncer la révolution de Portugal, 
du 3 décembre i64o, et recevoir, pour le nouveau roi D. 
Joao IV (2) , le serment du vice-roi , le marquis de Montal- 
vaô, D. Jorge Mascarenhas et des officiers militaires et 
civils. 

La révolution en Portugal excita autant d enthousiasme 
au Brésil que dans la mère patrie. Elle fut célébrée, au mois 
d'avril , avec grande joie, pendant trois jours, par les Por- 
tugais et les Hollandais. Il y eut des courses à cheval et 
d'autres exercices où se trouvèrent les personnes les plus 
distinguées des deux pays , et un nombre considérable de 
Français, d'Allemands et d'Anglais. Le comte Mauritz donna 
un dîner et un souper splendides } et vers la fin de la fête , 
au navire arriva de Hollande, avec la nouvelle d'une trêve 



(i) Respuesta â la Memoria , etc. , por el Marques Griraaldi , 
nos. 68 et 69. 

(a) « Joa5 IV fut reconnu roi lëgitime comme descendant de 
l'infant Edouard, fils du roi Emmanuel, a Texclusion de Phi- 
lippe IV, roi d'Espagne, sorti de la nîéme branche par une fille, 
laquelle, ayant épousé un prince étranger, était exclue de la 
couronne. En plaçant Jean iV sur le trône , dit le décret d'insti- 
tution , les Portugais ont pour eux tous les droits les plus respec- 
tables, le droit de succession, celui de représentation, et-les 
lois du royaume , dioits plus que suffisants pour détruire une 

SDssession de soixante ans, acauise par la force des armes, et 
oubiement vicieuse , parce qu'elle ne fut pas prononcée à Tuna^ 
nimité, et qu'elle fut rendue hors des limites du royaume. Cette 
déclaration fut signée par les États , composés des ecclésiasti- 
ques, de la noblesse et du tiers-état. » 

Dumont , Corps diplomatique du droit des gens , tom. YI , 
art. 124. Déclaration des trois États du royaume de Portugal, 
touchant la proclamation et le rétablissement du roi don Joaô IV 
et le serment que les mêmes États lui ont prêté , le a8 janvier 

O Valeroso Lucideno, lib. Il, cap. i. 
' Histoire générale de Portugal, par M. le marquis de Fortia 
d*Urban et M. Miellé, tom. Vul. 
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pour dix ans , qui devait être conclue entre les États et la 
Cour de Portugal (i). 

Les Paulistas , néanmoins , refusèrent de reconnaître le 
nouveau rqi, et choisirent pour chef Amador Buéno de Ri^ 
beira^ riche propriétaire et fils de Bartholomeu Bueno de 
Ribeira, natif de Séville^ mais il refusa cet honneur, et leur 
conseilla de proclamer le roi Joao ( Jean ). Loin d'y consen- 
tir, les Paulistas menacèrent Ribeira de le tuer s il ne voulait 
pas être leur roi. Il se réfugia alors dans un couvent de bé- 
nédictins, poursuivi par le peuple qui criait : P^iva Amador 
Bueno, nosso rei; vive le roi Amador Bueno, à bas le roi 
D. Joao IV. Cependant, par Finfluence des prêtres et des 
principaux habitants, le peuple, convaincu des droits de la 
maison de Bragança , cria viva o senhor D. Joao IF, nosso 
rei e senhor, et le proclama roi (2). 

Le vice-roi Mascarenhas avait déjà envoyé un de ses enfants 
à Lisbonne , pour donner des assurances de son dévouement ; 
mais ses deux autres fils s'étaient opposés au duc de Bra- 
sance, et se trouvaient à Madrid. D. Joao, soupçonnant la 
fidélité du père , avait donné ordre à de Vilhéna de le dé- 
poser s'il n approuvait pas sa conduite , et de le remplacer 
par trois régents: Tévêque Z>. Pedro da Sylva , Lourenzo 
de Brlto Correa et le mestre-de-camp Luiz Barbalho, Le 
jésuite de Yilhéna leur communiqua ses pouvoirs , et ils in- 
sistèrent pour la destitution du vice-roi , qui fut arrêté , 
chargé de fers et mis à bord d'une caravelle, pour être en-» 
voyé à Lisbonne. Là , il se présenta à la Cour , et sa loyauté 
étant reconnue , ili'ut rétabli dans la possession des honneurs 
dont il avait été dépouillé. 

Ce jésuite était porteur de commissions du roi, en blanc, 
dont il fit usage pour s'enrichir. £n retournant à Lisbonne, 
le navire sur lequel il se trouvait fut pris par un pirat« 
d'Alger, et il finit ses jours dans la captivité (3). ^ 

\ 

(i) Voyez Castrioto Lusitano, part. I, liv. Y^ num. 18, et 
Valeroso Lucideno , liv. II, c. 2, où on trouve une description 
de cette fêle, et dans le dernier ouvrage, les noms de treote-cinq 
des principaux pe^'sonnages , tant Hollandais que Portugais, qui 
y assistèrent. 

(a) Memorias para a historia da capitania de S.-Vicenie , 
liv. I, num. 175-184. 

(5) Maie parla , maie dilabuntur, dit l'auteul* de Valeroso Lu- 
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Au même tems , la Compagnie hollandaise dépêcha des 
instructions secrètes à Nassau , pour étendre ^es conquêtes et 
employer tous les moyens pour s'emparer de Bahia. Les trois 
gouverneurs, qui commandaient dans cette capitale, en- 
voyèrent le lieutenant-général Pedro Corréa da Gama et le 
licencié Simao Alvares delà Penha, au Récif, pour établir 
des rapports entre le^ deux gouvernements; mais les com- 
missairt^s, pendant leur séjour dans cette ville, soupçon- 
nèrent les intentions de Nassau 3 et a leur retour, ils en 
firent part aux gouverneurs , qui parurent ne pas y ajouter 
foi (i). 

Les États-Généraux cherchèrent à. profiter de la situation 
des affaires en Portugal pour s'agrandir au Brésil; mais le 
prince Mauritz avait demandé la permission de quitter son 
commandement et de revenir dans son pays. Les États, ne 
voulant pas arcéder à cette demande , lui écrivirent pour 
l'engager à rester encore quelques années dans sou gouver- 
nement, où il pourrait trouver l'occasion d'entreprendre 
quelque chose de grand. On lui assurait qu'il serait bien 
récompensé par l'État, qui cherchait à prontèr de la divi- 
sion existant entre les couronnes d'Espagne et de Por- 
tugal. 

La Compagnie hollandaise lui adressa une lettre , le 26 fé- 
vrier, pour appuyer lademande faitepar les Etats-Généraux, 
et l'engager à tenter la conquête de S.-Salvador, que Ton 
pourrait conserver par un traité de paix (2)* 

Le 28 mars, les directeurs de la même Compagnie avaient 
envoyé des instructions au eorate Mauritz , pour porter ses 
armes contre la capitainerie de Maranham, située au nord- 
ouest du Brésil. En possession de ce territoire , ils espéraient 
y trouver des bois pour l'entretien des flottes, et un sol fer- 
tile où on pourrait cultiver , atec succès , le sucre , le coton , 
le gingembre et le tabac. 

Traité de trêve, de navigation et de commmerce entre 
Jean IV ^ roi de Portugal, et les provinces unies des Pays- 
Bas ^ Jait a La Haye, le 1:1 min 164.1* Immédiatement 
après son avènement au trône de Portugal , Joao IV envoya 

cideno, lib. II, cap. 2. — Castrioto Lusitano^ part. I, liv. V, 
num. ]5 et 16. 

(i) Voyez la note C. 

(2} Barlaeusy Res gestœ, etc. , p. 202-5« 
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des ambassadeurs à Paris, à Londres et à La Haye , pour 
solliciter l'alliance de ces trois Cours. Tristam de Mendoza, 
chargé de cette dernière missioD, devait aussi demander 
l'évacuation du Brésil, en fesarit valoir que le Portugal 
s'était engagé involontairement dans la guerre contre la 
Hollande à cause de l'Espagne^ qu'ayant secoué le joug de 
cette dernière puissance , et ayant fait cause commune contre 
elle avec la Hollande , celle-ci , selon les principes de la jus- 
tice, devait restituer les possessions portugaises. Cette ré- 
clamation ne fut point admise. Après des négociations in- 
fructueuses^ une trêve de dix ans fut conclue pour les Indes 
occidentales et orientales, et une alliance offensive et défen- 
sive pour l'Europe. Par ce traité, la Hollande s'engageait à 
fournir des armes et des munitions aux Portugais, et A en*- « 
voyer à Lisbonne des navires et des troupes pour agir contre 
leur ennemi commun. Les États- Généraux demeuraient sou* * 
verains et propriétaires de tous les pays, îles et peuples qu'ils 
avaient conquis au Brésil jusqu'à cette époque. Toutes guerrq| 
et actes d'hostilité cesseraient et seraient oubliés à l'avenir » 
Les sujets des deux parties contractantes pourraient aller êf 
venir et commercer ensemble ,^et il leoÉ^tait défendu àfi 
s'entre -quereller pour cause de Religion (H. 

Prise de S.-Christovàd , capitale de la province de Sere- 
gipe. Le comte Mauritz fit concentrer ses forces j et ne les 
trouvant pas suffisantes pour agir contre Bahia, il com- 
mença ses opérations en s'emparant de S.-Cbristovao , situé 
à 70 lieues du Récif, sous le la" degré de latitude sud. 
Son escadre , forte de. quatre navires, portant pavillon 
blanc, entra dans le port. Le débarquement eut lieu sans 
opposition^ et les Hollandais, s'étant fortifiés , all^rçiiti la 
recherche des mines d'argent , et rencontrèrent les troupes 
de Camaram qui étaient campées en vue de la ville. Bs leur 
firent connaître qu'ils avaient ordre de leur ôler leurs pro- 
visions dans la première et la seconde incursion , et que , ' 
s'ils en tentaient une troisième, ils seraient forces de les 
attaquer. Cette menace empêcha les Portugais de sortir de 
la ville, et les obligea à chercher, par mer, leurs moyens 
de subsistance. ÏNai^-au garda cette place , sous prétexte que ^ 



(i) Corps diplomatique du droit des gens, tom. VI, part. I, 
art. 1^2. Amsterdam, 1728. Ce traité en langue latine renferme 
trente-cinq articles. 
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la conq«éte en avait été faite avant qu'il n'eût eu connais^ 
sance de la ratification de la trêve (i). 

La conduite des Portugais envers les troupes espagnoles 
et napolitaines, dans la garnison de Bahia, lut honorable. 
Elles étaient au nombre de 700 hommes, et au lieu de 
les garder comme prisonniers , ils les firent embarquer à 
boia d*un navire destiné pour FAmérique espagnole. Ayant 
doublé ie cap S.-Agustin, ce navire perdit son mât dans 
une tempête , et aborda à Parahyba pour se réparer. Les 
Hollandais firent arrêter ces troupes^ qui étaient sans aimes , 
et les forcèrent à travailler quelque tems aux fortifications. 
Ensuite^ les soldats furent envoyés aux possessions espa- 

S noies, et leurs officiers à Pernambuco. Après quelques mois 
e sollicitations, ces derniers eurent la permission de re- 
tourner à Lisbonne par la Hollande. 

1641 (2) Expédition hollandaise contre Angola, Prise de 
Lovando S.'Paulo (3) sur Us Portugais, Cette expédition, 
fbomposée de 20 vaisseaux^ ayant à bord 2,000 soldats euro- 
^^péens, 900 marins, 200 Brésiliens, conduite par l'amiral 
^ol (4) et son lieutenant-colonel Hinderson , partit de Per- 
Bambuco le 3o 9|ti; et le S août, elle jeta l'ancre à la rade 
de Cabo-Négro^sous le 16** degré. Delà, elle se dirigea 
dans le golfe des Mouches, sous le i5* degré 3 et cotoy.ant 
le rivage, elle s'empar# , le 22 du mênde mois , d'une cara- 
velle portugaise chargée de vin de Madère , et dont l'équi- 
page consentit à servir comme amarreur pour l'introduire 
dans le port de S.-Faul. Le 24 > ^^ flotte arriva en vue de 
Lovando ou Loanda de S.-Paul. Le vice-amiral Hinderson 
^ débarqua les soldats sur le rivage , près de l'endroit où le 



(t) BarJœus , Res gestœ, etc. , p. ao5. 
CastriotoLusilano, part. I, liv. V, no. 21. 
Kodia Pitta, liv. Y, 21. Cet auteur se trompe sur la date de 
celte expédition qu'il place dans Tannée 1642. 

Htsioire du Brésil^ par M. de Beaucbamp, tom. III, liv. 32. 

(2) Selon Vbistorien Bailaeus, cette expédition eut lieu en 
ï64o ; mais probablement c'est une faute typographique. 

(5) Surnommé Haute heen , ou Jambe de bois. 

(4) S.-Paulo, capitale du royaume d'Angola, sur la côte de 
Guinée, lat. 8° 5', fut découverte en l'année ïJfiS , par Diogo 
Cam , et ensuite conqui&e et colonisée par l'ordre du roi 
Jbam n. 
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gouverneur portugais César de Ménézes s'était campé avec 
c)oo soldats , un srand nombre de nègres et deux pièces de 
canon. Après quelques escarmouches , ces derniers lâchèrent 

Î»ied et s'enfuirent, abandonnant là ville aux Hollandais, 
e jour deS.-Bartolomé. Ils y trouvèrent un butin considé- 
rable , consistant en munitions de guerre et de bouche , en 
ag canons de bronze et 69 de fer , 3o vaisseaux ou chalou- 
pes.. Ne pouvant s'appi*ovisionner d*eau fraîche dans la ville , 
il fallait en aller chercher au fleuve Bengo. Pour se protéger 
centre l'ennemi , on fortifia une vieille maison. Les nègres 
attaquèrent ce poste, et furent repoussés avec perte de 
80 hommes. Ménézès s adressa à l'amiral Jol , afin de l'en- 
gager à considérer les deux nations comme alliées en vertu 
d'un traité; mais Jol répondit quil nen savait rien. Alors 
Ménézes se retira à Massinsan , et demanda une trêve de 
huit jours, pour délibérer s il se mettrait sous l'obéissance 
des États, ou s il quitterait le pays. Ce terme étant expiré 
sans qu'il eût pris une décision, on lui ordonna de s éloi- 
gner de trente lieues de la ville de Lovando, et ou prolon- 
gea la trêve pendant neutmois. 

Ménézès^ ayant résoltt de ne pas se soumettre au chef 
hollandais, fit mettre à mq^t quelques-utis des habitants 
qui firent cette proposition. Cependant , plu«<ieurs des petits 
rois^ qui demeuraient autour de la*^ille, s'accommodèrent 
avec les vainqueurs; et ensuite la plupart des habitants re- 
vinrent et proposèrent au commandant hollandais de lui 
livrer la moitié des esclaves s'il voulait leur accorder la per- 
mission de s'embarquer pour Bahia ; mais celui-ci refusa , 
car il avait appris, par les comptes publics, que la valeur 
des esclaves envoyés annuellement d'Angola pour T Amé- 
rique, montait à six miHions de florins, sans y comprendre 
la paie de la garnison et les dépenses de la ville ; et que le 
roi d'Ëspague en tirait, tous les ans, i5,ooo esclaves ^our 
les mines. 

Nassau avait proposé d'annexer le gouvernement de Loan- 
da à celui du Récit; mais la Compagnie décida de leconsti- 
tuer en gouvernement séfâiré , où le's navires hollandais 
pourraient décharger leurs cargaisons , prendre des es- 
claves pour le Brésil, et retourner en Europe chargés de 
sucre (i). ,. 

(r) Barlœus, Resgeslœ, etc. Expedilio in Ângolœ regnum sub 
Jcio, p. ao3-7.— Dapper, Description de V Afrique ^ p. 370-1. 
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Expédition hollandaise contre file S.-Iliomas. Cette 
expédition, composée de treize navires, ayant à bord qua- 
torze compagnies de troupes , sous le commandement du 
même amiral Jol , qui «vait conquis Angola , arriva en vue 
de l'île S. -Thomas , le uo octobre^ près la chapelle S. -Anna , 
environ deux milles de la ville principale nommée Pa^oas an 
ou Pavoasa. Il débarqua ses hommes, qui s'y retranché retit 
sans opposition. Miguel Pereyra de Mello, alcaidc //lOf qui 
gouvernait alors , fit transporter, dans l'intérieur de l'île, 
tous les effets les plus précieux , et se renferma dans lefort , 
dont les murailles avaient environ trente pieds de hauteur. 
Jolie bombarda pendant quatorze jours, sans faire d'autre 
mal que de tuer trois soldats de la garnison. Un de ses na- 
vires fut brûlé et la plus grande partie de l'équipage perdit 
la vie. Néanmoins, le gouverneur portugais. se rendit, sous 
condition d'être envoyé en Portugal (i) avec les troupes de 
la garnison. Les plus riches habitants obtinrent la permis- 
sion de vivre tranquillement sous la protection de leurs lois, 
mais comme sujets hollandais , en payant la somme de 
5,5oo cruzados. 

Bientôt la maladie fît de grands ravages parmi les soldats 
de Jol , qui périt lui-même afnsi que plusieurs officiers. A 
peine resta-t-il dix ou douze hommes sains de chaque com- 
pagnie; la plupart moururent de violentes douleurs de tête 
et de ventre, qui les emportèrent dan»^ trois ou quatte 
jours. On attribua cette maladie à diverseis causes , i-*> au 
commerce avec les négi esses; a."* an froid après une grande 
chaleur j 3<* à l'usage immodéré du sucre noir o» du lait 
de noix de cocos qui occasionna la dissenterie (2), 

Le vice-amiral Mathieu Janse prit le commandement de 
la flotte. Six vaisseaux retournèrent au Brésil, et le reste 
revint en Hollande, excepté deux, dont l'un fut pris par les 
Esp^agnols , près de l'Écluse , et l'autre fut coulé à fond , 
faute de monde pour le gouverner. 



(i) A son arrivée a Lisbonne , le, gouverneur fut arrêté et mis 
en prison , où il resta jusqu'à sa mort. 

(1) « Peritiores consuetudinem cum cethiqpicis mulieribus , 
aut captata , posl ingénies coiporum cestus , refrigeria , dormi^ 
tiones hnmi , vel nimium atri sacchari usum , niiàm liquoris e 
nucibus cocicis ^expressi ,. qui alvum in diarrhœam solveret. » 
Bariaeus. 

Après la prise de cette {le, au mois 4e novembre 163O1 par 
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1641. Expédition hollandaise contre le Maranham. 
Cette expédition , compoi^ée de huit grands navires et six 
lus petits, commandés par Kôin et Lichthart, partit de 
e'Pernambuco le 3o octobre, et arriva le 22 novembre 
dans la baie d'Arasagy, à trois lieues a l'est de la ville de 
Maranham^Le 25, elle entra parla barre de S-'HHarcos*", 
et prit terre en face de l'endroit où se trouve aujourd'hui 
rerinitage du désert [Ermidado desterro), et les soldats 
ayant opéré leur débarquement sans résistance , les habitants 
se retirèrent dans les bois. Le gouverneur Maciel se ren- 
ferma dans le fort avec i5o hommes, et envoya un message 
au commandant hollandais pour lui dire que le roi de Por- 
tugal était en paix avec la Hollande , et que Fin vasion -d'une 
colonie appartenante au premier était contraire à toutes les 
lois. Roin répondit qu'il y avait été chassie par le mauvais 
tems, et qu'il avait débarqué ses troupes parce qu'on 
avait tiré sur lui. 11 invita le gouverneur à sortir du fort 
pour traiter d'un arrangement à l'avantage des deux na- 
tions. Celui-ci accepta cette invitation^ et Koin lui déclara 
qu'il ne pouvait quitter le Maranham sans les instructions 
de son gouvernement. Maciel lui présenta les clefs de la cita- 
delle, et il y arbora le pavillon hollandais. On trouva dans 
l'île cinquante-cinq pièces de canon de gros calibre • une 
grande quantité de munitions et b^oOoarrobas de sucre ( d^ 
02 livres ) ] quarante-cinq navires venaient de partir pour 
les îles du cap Vert. Les habitants qui s'étaient enfuis de la 
ville y revinrent et prêtèrent serment d'allégeance kux É.'ats- 
Unis. Cent cinquante considérés comme suspects et qui furent 
renvoyés de l'île, se rendirent à S. -Christophe. 

Pedro , neveu de Maciel , et qu'il avait nommé gouver- 
neur de Para , se trouvait à Tapuy tapera , sur le continent, 
avec trente soldats , trois cents Indiens , et un convoi de 
marchandises destiné pour Bélem ^ lorsqu'il apprit la nou- 



une expédition hollandaise, sous le commandement de Pierre 
Yerdoes , plus de mille personnes furent enlevées dans J'espace 
de quinze jours. Parmi ce nombre, se trouvaient lamiral et le 
vîce-amirai Storm , dix-sept capitaines de vaisseaux et tous ceux 
dé i'arméé de terre, un seul excepté. Cette maladie se déclara 
par de violentes douleurs de tête et de ventre. L'ouverture de 
plusieurs corps fit voir que la graiSse de cette dernière partie 
était tout k fait liquéfiée. (Oapper^ p 490* ) 
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velle de Tinvasion hollandaise: il retourna à Maranham 
avec cette propriété. 

Le commandant hollandais établit une garde de soldats 
dans chaque sucrerie , répara le fort à Tembouchure d'Ita- 
picurù , et y laissant quatre navires et une garnison de six 
cents hommes , il partit pour le Récif, le 3i décembre, avec 
une partie desa flotte, emmenant le capitaine-sénéralBento 
Maciel Parente , âgé de nb ans , qui mourut bientôt après 
dans une prison de Rio-Grande da Norte (i). 

Le comte Mauritz n'ayant pu obtenir son congé , envoya 
en Hollande, Charles Tolner , membre de son Conseil se- 
cret , pour représenter Tétat florissant du Brésil , réclamer 
contré la diminution de la solde des officiers et des ^oldats , 
et faire voir la nécessité d'envoyer plus de recrues au Brésil, 
car toutes les troupes , tant en ce pays qu'en Afrique , ne se 
montaient qu'à 4)^4^ hommes , ec ce nombre se diminuait 
journellement. Il fut aussi chargé de faire sentir les avan- 
tages qu'il y aurait à ménager les Portugais, à leur laisser 
l'exercice libre de leur religion, à rendre la charge de con* 
seiller perpétuelle ; enfin, à envoyer des vivres plus régu- 
lièrement , et des remèdes pour les malades. 

La Cour de Lisbonne protesta vainement contre la con- 
duite du consul hollandais, qui allégua quil A*avait pasrfçu 
la nouvelle de la ratification de la trêve, lors du départ delà 
flotte pour l'invasion dont on se plaignit. Don Joam fit sa 
plainte au roi de France de la violation du traité qu'il nomma 
une usurpation. Ce monarque fit des remontrances aux États- 
Généraux , alléguant que les Hollandais et les Portugais au 
Brésil , ainsi que le commandant d'Angola , étaient avertis 
de la trêve avant le départ de ladite expédition , dont les 



(i) Pereira do Lago , Esiatislica hist. £eog., p. 77 
Barlaeus, Res gestœ , etc. , p. 223-2a6. Expeaitio in Maragna^ 
nam prœfecturam. Duces expeditionis Lic/Uhartius et CoinuSj 
vêler i militiœ famâ illustres . 

Hislory ofErazil, par M. Southey, ch. 19, où il cite Berredo, 
S 766-775. , 

Rocha Pitta, liv. V. Cet auteur dit que les trois gouverneurs 
tinrent les rênes du gouvernement pendant seize mois, c*e3t-k- 
dire depuis le corameocement du mois d'avril jusqu'à celui aaoût 
1642^ et il place les principaux évcoements de cette première 
année dans les deux suivantes, savoir : l'invasion de Sërégipe et 
de Maranham y et la conquête d'Angola et de TUe de^.-Toomas. 
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troupes avaient pris possession d'Angola sans rencontrer de 
résistance. Les députés du Récif soutinrent toujours que 
leur flotte était partie pour cette côte avant l'arrivée des dé- 
pêches qui annonçaient la paix , et que cette conquête leur 
appartenait par le droit des armes. 

Le roi de Portugal , n'osant pas lutter contre les Hollandais, 
cacha son ressentiuieut avec Tespoir de réussir un jour contre 
eux. Pour donner preuve de son amitié , il fit acheter aa 
Récif toutes sortes de denrées à un prix extraordinaire (i). 

Antonio Telles da Sylva fut nommé gouverneur et capi- 
taine-général du Brésil , avec des instructions qui lui enjoi- 
gnaient d'imiter la conduite de Nassau , c'est-à-dire , de dé- 
clarer qu'il voulait la paix, tandis qu'il travaillerait sans 
relâche à exciter et fomenter l'insurrection dans les posses- 
sions hollandaises. Da Sylva commença son administration 
par dresser une enquête contre les trois gouverneurs^ à cause 
de leur conduite envers le marquis dé Monte-Alvam. Il con- 
damna levêque à rembourser le montant des éinoJuments 
quil avait touchés pendant son administration , et il renvoya, 
comme prisonniers à Lisbonne , fiarbalho et Bréto. £e$ 
fautes du premier furent regardées comme provenant d'un 
défaut de capacité \ l'autre fut condamné à rester en 
prison. 

La Compagnie hollandaise , en vertu de la trêve , avait 
ordonné à Nassau de renvoyer plusieurs de s^s officiers , de 
diminuer la paye des soldats et de limiter la tolérance reli- 
gieuse. Nassau répondit que ce n'était pas le moment d'exé- 
cuter ces mesures. 

Les Portugais, irrités de la perte de Loanda , de S. -Tho- 
mas et de Maranham, cherchaient une occasion de réparer 
leurs revers. Indignés de l'expulsion des jésuites , ils récla- 
mèrent vivement la pleine jouissance de leurs cérémonies 
religieuses. Nassau proposa à la Compagnie d'encourager la 
colonisation dans ses possessions brésiliennes, afin de les 
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(1) Le mouton et le veau se vendaient 4o sous la liVre; le 

Î>orc, 5 livres; un cqchon de lail, ]5 livres;, un coq dinde ^ 25 
ivres; la paire de pigeon^, 5 livres; un œuf frais, 10 sous; le 
vin d'Espagne, de France, et la bonne bière, 5 livres la pinte, 
mesure a Amsterdam ; la grosse toile , de 5o sous à 5 hvres. Les 
facteurs des sua*eries avaient de 5 k 4>ooo livres de gages. 

Voyez Histoire des derniers troubles du Brésil entre les Hol" 
landais et les Portii^ais , par Pierre Morëa^ p. 36. 
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protéger plutôt par rattachement des habitants que par la 
crainte des garnisons; d'y établir des écoles, de civiliser les 
Indiens; et d'accorder aux nouveaux colons une exemp- 
*tion du payement des dîmes pendant sept ans, à dater dti 
jour de leur mai'iage , et d'une année de plus pour chaque 
enfant. Ce projet ne fut pas adopté , parce qu'on craignait 
d'exciter des plaintes de la part des propriétaires des mou- 
lins qui avaient porté les charges de la guerre. Maoritz fit 
Tendre des terres en imposant aux acheteurs une modique 
redevance. Il établit des écoles et des maisons potir les or- 
phelins; il régla le prix de l'argent. A6n de gagner les Por- 
tugais y il leur permit de soumettre leurs démêlés particu- 
liers à la décision des juges de leur nation , et il leur con- 
firuia le libre. exercice de leur religion. 

Les cinq ans du gouvernement de Mauritz étant expirés , 
il redemanda son congé , mais la Compagnie l'engagea à res- 
ter encore quelque teuis , selon la demande des sénateurs 
de Pernambuco et des directeurs de la Compagnie dans le 
Brésil , qui avaient représenté qu'il nV avait que lui capa- 
ble de gouverner ce pays. Les Hollandais , disaient-ils , se 
plaignaient continuellement des autorités, selon T usage des 
républiques , et cherchaient à frauder les droits de la Com- 
pagnie, pour s'enrichir le plus tôt possible , sans considérer 
les affaires publiques. Les juifs étaient de tous les partis où 
ils trouvaient leur intérêt , pourvu que leur culte fût toléré. 
Les Portugais travaillaient secrètement pour rétablir l'auto- 
rité du roi de Portugal (i). 

1642. Révolte des habitants portugais de MçLranh^m. 
Les Hollandais exercèrent une conduite sévère et cruelle à 
l'yard des Portugais de Maranham , malgré leur soumi^on 
et le Htàriage de plusieurs femmes du pays avec les conqué- 
rants. En vain réclamaient-ils la justice qui leur avait été 
promise. Vingt-quatre Portugais, arrêtés sans mptifpar un 
agent du gouvernement , lurent livrés à des Indiens enne- 
mis (Tappuias), qui les tuèrent et les mangèrent. Sur-le- 
champ , une cinquantaine d'habitants , aidés par quelques 
noirs , résolurent de chasser les Hollandais ou de mourir. 



(1) Voy.rarlicle Chili (vol. XI, p. 68), pour réexpédition hol- 
landaise contre ce pays, sous les ordres deHendrick Qrouwer, 
ancien gouverneur^général de Batavia , et l'un des ..ç^repteurs de 
la Compagnie des Indes. 
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Dans cette tentative , ils choisirent pour leur chef Antonio 
Moniz Barreiros , qui avait été gouverneur de la colonie 
vingt ans auparavant. La dernière nuit de septembre, ce chef 
commença son attaque dans le district d Itapicuru , contre 
rétablissement ou sucrerie de Bento-Maciel, fils naturel du 
gouverneur du même nom , et l'emporta en moins d'une 
demi-heure. Tous les Hollandais qui s'y trouvaient furent 
tués. Les vainqueurs s'emparèrent de leurs armes , mar- 
chèrent contre 1 établissement du gouverneur Maciel, dont la 
maison était construite en pisé et couverte de feuilles de 
palmier. On y mit le f«u , et tous ceux qui s'y étaient réfu- 
giés lurent massacrés, en cherchant à se sauver par une 
brèche pratiquée dans, la muraille. On s'empara , avec le 
inémë succès, d'une troisième et d'une quatrième sucrerie 
situées sur le côté opposé de la rivière. La dernière appar- 
tenait au sergento mor Antonio Teixeira de Mello , qui 
commandait en second, et, par son influence, quelques 
Hollandais furent sauvés. Barreiros marcha ensuite contre 
le fort Calvaire , construit par les Hollandais , qui y avaient 
mis huit pièces de canon et une garnison de soixante - dix 
hommes pour protéger leurs nouveaux établissements sur 
ritapicurû. Étant arrivé près de ce fort, avant la pointe dti 
jour , il arrêta un soldat qui , pour sauver sa vie , consentit 
à lui servir de guide et de conseiller. Il posta ses hômhies à 
environ cinquante pas de distance du fort, derrière un rocher 
nommé depuis Penedo da Pacienciay ou rocher de patience. 
Un détachement sortit pour faire une reconnaissanee , ren- 
tra sans apercevoir les Portugais qui le suivaient , et qui 
entrèrent dans la place avec eux. Les soldats de la garnison, 
saisis d'une terreur panique, furent tués, excepté quelques 
Français qui turent sauvés par l'influence d'un de leurs com« 
patriotes. 

Vers la fin de l'année, Barreiros , ayant laissé quelques 
hommes en garnison au fort Calvaire , passa à l'île de Ma- 
ranham avec une trentaine d'autres dans l'espoir de sur- 
prendre le fort Felippe. Les Hollandais, prévenus de son 
projet, sortirent au nombre de quarante pour les recon- 
naître , et furent tailles en pièces. Barreiros prit une forte 
position à environ trois lieues de la ville , et fit stationner 
une garde à la distance d'une lieue sur la rivière Coty. Sa 
force était alors composée de 60 soldats et de 80 In- 
diens. Un détachement de 120 Hollandais marcha contre 
lui. Barreiros, qui les attendait, se mit en embuscade , 
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et surpris par une décharge de fusils et de flèches , cinq 
seulement échappèrent 

Après cette affaire , Barreiros continua sa marche vers 
S.-Luiz, et entrant sans opposition dans les faubourgs , il 
prit possession du couvent de Carmo , situé sur un terrain 
élevé , à la distance d'une portée de fusil de la muraille de 
la ville. Pendant la nuit. suivante , il prit une position en- 
core plus rapprochée de la foriere^ise , et il s'y retrancha. 

Les Hollandais , n'osant pas Tattaquer^ firent expédier des 
navires au Récif pour réclamer de prompts secours. Barreiros, 
de son côté , en nt demander a Para 5 mais les divisions q£â 
existaient alors dans cette province , mirent du retai:d au dé- 
part du renfort, qui arriva par mer plus de deux mois après. 
Il était compose de ii3 Portugais et de 700 Indiens, 
sous les ordres de Pedro Maciel et de son père. Barreiros 
étant malade , le sergenlo mor, Antonio Texeira de Mello, 
prit le commandement. Avec deux pièces de canon seulement 
[ui avaient été reprises au fort Calvaire , il résolut d'assiéger 
e fort S.-Pfiilippe ( airjourd'hui da Baluarte ) j mais pendant 
les préparatifs , un renfort hollandais de 700 hommes de 
Pernambuco, conduit par A nderson y trouva moyen de 
s'introduire dans la place le i5 janvier. Le lendemain , 
vers midi , le commandant, hollandais voulut surprendre 
les Portugais j mais il fut repoussé avec perte. Ensuite il 
attaqua les retranchements de Carmo , et y perdit près d'une 
centaine de soldats et la plupart des Indiens allies. 

Barreiros mourut la veille du jour de cette victoire (i). 

1642. Cette année , la province de Pernambuco et celles 
du midi , furent ravagées par des débordements de rivières 
et par une maladie épidémique. Les eaux inondaient le 
pays et enlevaient les hommes et les bestiaux. D'un autre 
côté, la petite vérole fit de si grands ravages, que plus de 
1,100 nègres dans la capitainerie de Parahyba en furent 
victimes. Accablés par ces malheurs , les Portugais de ces 
provinces conquises ne pouvaient payer les taxes. 

1643. Texeira, voyant sa poudre presque épuisée et ne 
pouvant conserver une position si près de 1 ennemi, se retira 



l 



(I) Castrioto Lusitano , part. I, Uv. V,-num. 22-28. 
Giuseppe, part. II, liv. I. 

History of Brazil, par M. Southey, chap. 19, où il cite Ber- 
rëdo. 
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dans la nuit, le 26 janv. i643, pour se fixer à Tapuytapéra , 
ui ëtait séparée de S.-Luiz par une baie de quatre lieues 
e largeur. Dans cette retraite, après avoir pasné le Coty, il 
fut poursuivi par trente Hollandais et plus d'une centaine 
d'Indiens sous les ordres de Tofficier hollandais de Ciar^ , 
qui était accouru à la défense de Maranhain. Le détache- 
ment tomba dans une embuscade , au même lieu qui avait 
été si fatal aux Hollandais, et fut taillé en pièces. Le com- 
mandant portugais s'empara de leurs munitions , s'établit à 
M oruapy, position forte dans cette partie de l'île, qui est 
opposée à itapicuru ,' et laquelle était occupée par les in- 
surgés. ^ 

Le gouverneur hollandais , irrité de ces hostilités , se livra 
à la plus cruelle vengeance , en livrant vingt-cinq Portugais 
de S.-Luiz pour être dévorés par les Indiens de Ciara , en 
envoyant cinquante à la Barbade, pour y être vendus comime 
esclaves aux Anglais (i), en pillant les autres habitants et 
envoyant les femmes nues hors de la ville. 

Teixeira resta plus de trois mois à Moruapy, et ne rece- 
vant pas de secours , il passa sur le continent, et se rendit , 
le a mai , à Âlcantara. Quelques jours après son arrivée , 
Pedro Maciel et son frère s'embarquèrent à bord de leurs 
canots pour Para, amenant avec eux la plupart de leurs 
gens et quelques colons de Maranham. Le commandant, 
se trouvant ainsi abandonné et sans munitions , se décida 
à se rendre à Bélem , pour y attendre des renforts , nàais 
il manquait de canots pour taire ce trajet par mer, et la 
route par terre était difficile , exigeant une marche de 
800 milles à travers les bois. Pendant qu'il délibérait sur 
le parti le plus convenable à prendre, une barque arriva 
de Bélem avec cinq quintaux de poudre , des balles et des 
mèches en proportion. Teixeira considéra ce secours comme 
une preuve de la protection du ciel, et le persuada à ses 
gens , qui se décidèrent à conserver leur position et à con- 
tinuer la guerre malgré la perte du fort Calvaire , et quoi- 
que leur nombre fût réduit k 60 Portugais et à aoo Indiens. 
Bientôt après une escadre hollandaise parut sur la côte, et le 
commandant proposa, à Teixeira, au nom de Nassau, de 
rétablir à S.-Luiz , comme gouverneur des Portugais , avec 



(i) Le gouverneur anglais fit semblant de'vouloir les acheter^ 
et lorsqu'ib furent débarqués > il les fit mettre en hbertë. 
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une autorité indépendante da commandant hollandais. 
Teixeira répondit , par écrit , qu'il arait seulement l'inteit-^ 
tion d'établir ses quartiers à d.-Lniz , mais après en avoir 
chassé les Hollandais. Le gouverneur Jan G>mélis, exas- 
péré de cette réponse , donna ordre de ne faire aucun quar- 
tier aux Portugais. De son côté , Teixeira proclama une 
guerre d'exterminatjion , sans y comprendre toutefois les 
Français au service des Hollandais. Ceux-ci , ayant été re;i- 
forcés , étaient beaucoup plus nombreux que les Portugais j 
mais , craignant les emouscades et les dispositions hostiles 
des habitants , ils n'osaient sortir loin de la ville. 

Teixeira, ayant entendu le bruit du canon k la barre de 
S.-Luiz , envoya deux danois^, ayant à bord huit soldats et 
cinquante Indiens sous Tes -ordres de Joam da Paz ( le 
i3 juin ), pour en savoir la cause. Cet offider rencontra une 
lanche hollandaise portant deux pièces de canon et vingt- 
sept hommes, qu'il prit à l'abordage, et retourna en triomphe 
avec cette prise san$ remplir sa mission. Le bruit qu'on en- 
tendait était celui des canons d'Albuquerq^e , et annonçait 
son. arrivée coniime gouverneur-général du Brésil. 

Teixeira, établi vis-à-vis de lue, y envoya 4o Portugais et 
100 Indiens sous les ordres de Manoel de Carvalho , avec 
Tautorisation d'agir selon les circonstances. Après avoir ra- 
vagé le terrain , ce dernier y commença la culture du man- 
'diojc. Une partie de ses gens étaient Occupés à la récolte lors- 
qu'ils furent surpris par un détachement de soixante soldats 
européens çt une centaine d'Indiens, qui les mirent en fuite, 
excepté dpuze, qui, ne pouvant s'échapper, firent Une ré- 
sistance désespérée. Les autres , étant revenus à la chaire , 
forcèrent les Hollandais à se retirer. En même tems , Car- 
valho revint après avoir battu un autre corps, et, malgré 
six blessure» qi^i'il avait reçues , il poursuivit l'ennemi jus- 
qu'aux portes.de S.-Luiz. Dix Français, qui s'étaient échap- 
pés pendant lé combat , furent pendus comme traîtres par 
ordfe du gonvemèor.. 

Après ces succès ^ Teixeira envoya d'autres détachenîents 
dans l'île , qui s'emparèrent , par escalade, pendant la nuit , 
d'une redoute qui se trouvait établie entre la viHe et la ri- 
vière pçur empêcher leurs mouvements. Ensuite, ils atta- 
quèrent et brûlèrent une sucrerie dont les Hollandais avaient 
repris possession. Le fort Calvaire était abandonné. Teixeira y 
mit une garnison et alla porter la guerre dans le Maranham. 

Le nouveau gouverneur , Pedro d'Alboquerquè , venait 
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d'arriver sur la côjte de Vile avec une centaiue dhommes et 
beaucoup de* inunitioa<^ 5 mais ^ ^taiit sans pilote et ne coXi- 
nai^sant pas la situation des affaires , il fît voiU pour Pari , 
et son navire échoua sur un banc de sable à la barre de 
Belem. Le gouverneur et sa famille, av<çc une partie de l'ëqui- 
page , furent amenés à terre sur les chaloupes du navire et 
deux canots de pécbe app^r tenant à Pedro da Costa Favello. 
Les autres, qui àttenaaient avec inquiétude leur retour, 
voyant le navire prêt de s'entrouvrir, se hâtèrent de cons- 
truire un radeau, sur lequel ils se mirent. au. nombre de 
soixante-dix , et ils furent tous noy^. Parno^i eux se trou- 
vaient Luiz-Figueira et huit iésuites de ({uatorze qui retour- 
naient à Maranham. Il restait encore onze personnes sur le 
vaisseau,, qui s'embarquèrent sur un meilleur radeau et 
s'abandonnèrent à la merci des flots. Le de^ixièn^e jour, deux 
jésuites en furent enlevés par les vagues. Le lendemain , les 
autres furent jetés sur lai côte de Tllba de Joannes , et six 
4'entre eux furent tués par les haletants de là tribu des 
Àruans. Les trois autres furent sauvés par un colon» Pedro 
d'Aibuquerque se rendit avec ceux qui étaient échappés au 
n^ufraae à Vllha do Sol^ et de là à Bélem, bu il prit les 
rênes du gouvernement. 

D'après la demande du procurador, qui agissait au nom 
des habitants de toute la capitainerie, il refusa de recon- 
naître Pedro Maciel en qualité de capitam mor, malgré sa 
nomination à cette place par le roi (i). 

Après la publication de la trêve entre le Portugal et la 
Hollande , Nieuland fut envoyé par cette dernière puissance 

{tour gouverner Loanda. Cet officier fit un arrangement av& 
'ancien gouverneur Ménésès , d'après lequel ^ce dernier 
i]:ait^ s établir sur les bords du fleuve Bengô, pour y cuUiver 
les terres, rétablir le commerce et Cyire revenir lesh^bi^fints 
qui s'étaient retirés dans Içs bois. En . vertu de cet engage- 
ment , Ménésès , d abord , fournit du bled en quantité suin- 
sante povir nourrir 1 ,ooQ nègres^ que Nieuland avait achetés } 
mais ce dernier , ayant soupçonné quelque complot , envoya 

\ 

(i) History of Brazil^ par M. Southey, chap. 19^ où il cite 
Berredo. 
Péreira do Lago, Est, Hist, geog., secçao 7. Cet auteur dit 

2ue Teixeira do Mello riipurut, en 164&, dans 4U^. 4tat complet 
'indigence , et que le Ueu dé sa sépulture est inconnu. 

28. 
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20O mousquetaires contre les Portugais , dont quarante 
furent jtuës. On pilla rétablissement , enlevant les esclaves 
et les marchandises pour la valeur de 100,000 ducats. Mé- 
nésès fut arrêté et mis en prison : cent soixante autres 
Portugais furent embarqua sur un mauvais navire destiné 
pour le Brésil. Pendant le trajet , huit de ces malheureux 
moururent de faim et le reste se trouva épuisé à son arrivée 
â Pernambuco. 

Nieuland, interrogé concernant ce massacre, chercha à 
s'excuser en disant que Ménésès fesait des préparatifs pour 
attaquer les Hollandais , et qu'il n^avait d'autre dessein que 
de s'emparer de lui et de ses principaux officiers. 

Le gouverneur Telles , informé de cette a£Faire , envoya 
un jurisconsulte portugais , le licencié Simon Alvarhs de 
la Fenha , pour la représenter comme une cruelle perfidie , 
une violation du droit des gens et du traité de paix qu'on 
venait de publier. Le comte Mauritz et les conseillers bol- 
landais répondirent que Loanda n'était pas de leur juri- 
diction , et ils repoussèrent la plainte du jurisconsulte , en 
soutenant que le soulèvement des habitants de l'île de 
S.-Thomas avait été excité par ordre du roi de Portugal, qui 

Lavait envoyé , pour cet objet , deux vaisseaux , ayant à 
rd quarante soldats sous les ordres de Pérès ; qu'il était 
Erouvé , par la déposition faite devant les Juges de Pernam- 
uco , par un nègre libre , Christophe Sanches , employé 
dans cette expédition , que Pérès était parti de Lisbonne au 
commencement de juillet, et qu'ayant débarqué dans cette 
île , il s'en rendit maître quinze jours après la publication 
de la trêve (1). 

* j644« L^ gouverneur Pedro d'Albuquerque mourut au 
commencement de cette année , laissant son parent, Feli^ 
ciano Correa, pour gouverner conjointement avec le ser- 
gento mor de l'Etat, Francisco Coelho de Carvalho. 

Malgré la perte de ce renfort et la mort du gouverneur, 
Teixeira resta maître du pays et empêcha les Hollandais de 
sortir de la ville. Ces derniers n avaient pas ui^ navire 
propre à la navigation s'ils avaient voulii l'évacuer j mais ils 
réussirent à en capturer un destiné pour Bahia et qui avait 
été chassé par les vents dans la baie d'Âraçagy. 



(1) Barlœus^ Res gesice, etc., p. i47*8. 
Castrioto Lusitano, part. I, liv. \, num* aS-ay. 
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Les Hollandais, au nombre de cinq cents, s'embarquèreni, 
le 2,8 février (i), à bord de ce navire, et abandonnant le Ma« 
ranham, ils firent voile pour l'île de S. -Christophe. Les ' 
Tapuyas de Ciara, leurs auxiliaires, réduits à quatre-vingts, 
furent forcés de retourner sans récompense dans leur pro- 
vince , sur les l^ords du Camocy. Indignés de ce traitement, 
ils surprirent une redoute que les Hollandais y avaient éta- 
blie et massacrèrent la garnison. Ils firent la même chose 
dans un autre poste éloigné de dix lieues. Animés par ce 
succès , ils marchèrent contre le fort de Ciarà, situé a cent 
lieues de distance ; et ayant réussi à entrer par une porte 
ouverte à la pointe du jour, ils mirent à mort tous ceux 
qui s'y trouvaient. Un détachement, qui venait d'inspecter 
la garnison, fut traité de même, ainsi qu'un parti de gens 
etiiployés aux salines sur la rivière Upanéma. Les Tapuyas 
communiqu^ent de suite cette nouvelle à Teixeira , qui se 
hâta d'occuper cette forteresse. , 

Les diverses expéditions hollandaises contre Sérégipe , 
Maranham , Angola et le Chili , avaient épuisé les ressources 
du Rccif, et la Compagnie avait négligé d'envoyer des troupes. 
Le haut Conseil , chargé de l'administration du gouverne- 
ment, ne trouvant pas assez d'argent pour les frais des éta- 
blissements civils et militaires , demanda un prompt paie- 
ment à tous ses débiteurs. £n même tems, les négociants 
hollandais exigèrent de leurs agents la remise de toutes les 
sommes d'argent qu'ils pouvaient avoir à recouvrer. Le 
Conseil avait vendu à crédit les biens confisqués, ainsi qu'un 
grand nombre de nègres à 3oo patacas (2) par tête, dont la 
plupart furent enlevés par la petite vérole. Cette perte et 
celles occasionnées par les inondations avaient ruiné beau- 
coup de planteurs. D'un autre côté, le Conseil de dix-neuf 
membres , en Hollande , avait donné l'ordre de vendre les 
nègres au comptant ou en échange contre du sucre considéré 
comme équivalent. L'sirgent était devenu si rare, que l'in- 
térêt s'élevait de 3 à 4 p* 0/0 par mois. 

Les agents du gouvernement, ne pouvant pas forcer les 
débiteurs à remplir leurs engagements, s'emparèrent de 
leur récolte de sucre. Les négociants et autres créanciers des 



(i) Pereira do Lago. 

(a) De 760 ou 520 reis, selon le Manoel Calado, Padre Mestre 
Fr. 
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planteurs, se p)aîg^irent de ce que, par ce moyen. Us étaient 
privés de toute garantie ^ et afin de se rembourser, ils s'em- 
parèrent, de vive force, des esclaves, des bœufe et des usten- 
siles nécessaires à l'exploitation. Les préteurs d'argent eurent 
recours aux mêmes moyens : les propriétaires prirent le 

farti de leur résister et de se défendre aussi par la force. 
*our remédier à cet état de choses, la Compagnie hollan- 
daise, de l'approbation du Conseil, contracta un engagement 
avec les propriétaires des sucreries, par lequel elle devait 
recevoir le produit, pendant un certain nombre d'années, et 
satisfaire leurs créanciers. Les négociants adoptèrent ce plan , 
et des contrats furent signés pour une valeur de plus ae 
deux millions de gilders ou florins , mais le désordre était 
trop grand et cette mesure resta imparfaite. 

Aces maux, le gouvernement hollandais en ajouta d'autres 
qui rendirent son joug insupportable. Les esclaves étaient 
invités , par un édit , à dénoncer ceux de leui^ maîtres qui 
auraient caché des armes et on leur accordait la liberté 
comme récompense. Il arrivait souvent qu'encouragés par 
des Hollandais , ils déposaient des armes secrètement pour 
cet objet. Les Portugais , considérés comme des étrangei^ et 
des rivaux, étaient accablés de taxes sur Fexportation de 
leurs produits , dont le prix même était fixé par les vain* 
queurs. Ils étaient forcés de vendre leurs bœufs aux bouchers 
hollandais et d'acheter la viande au prix fixé par le Conseil. 
Deux Cours de justice étaient établies au Récif 3 l'une, com- 

Sosée de huit juges élus annuelle!ment« dont quatre HoUan- 
ais et quatre rortugais , et dont les autres officiers étaient 
choisis également parmi les deux nations. Pans Tauti'e , qui 
était une Cour d'appel, il y avait cinq juges hollandais et 
quatre portugais; tous les autres o$ciers étaient Hollan4ais. 
Les Portugais , membres de la première , demeuraient ià la 
campagne et ne pouvaient pas totijours a^îster aux séances , 
tandis que les Hollandais étaient toujours présents. Dans la 
Cour supérieure , les juges hollandais décidaient tout suivant 
leur bon plaisir et employaient exclusivement la langue de 
leur pays, (le gouvernement ayant besoiii de fariné pour ses 
soldats â S. -Jorge da lilina, Angola et S. -Thomas, en r^la 
le prix à Pernambuco , afin de tout acheter. Cette mesure 
fit éprouver une disette, et chaque habitant fut forcé de 
planter une certaine quantité de mandioca , en proportion 
avec le nombre de ses esclaves, aux mois deseptemwe et de 
janvier. 
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i644* Retour de Nassau en Hollande. Des contestations 
s'étaient élevées, concernant le rappel de Mauritz , entre 
les États-Généraux et la Compagnie des Indes occidentales. 
Les actions de cette Compagnie avaient éprouvé une grande 
baisse , ce qu'elle attribaa aux dépenses extraordinaires 
faites par Mauritz. Elle prétendit même que ce gouverneur 
était déjà considéré comme rappelé n*ayant été continué 
que pour un an. Les États-Généraux , au contraire , sou- 
tinrent qu'il avait été continué pour cinq ans , et ajoutèrent 
que, s'il quittait le gouvernement, la Compagnieserail ruinée. 

' Mauritz obtint enfin son rappel (i), après huit ans de 
séjour au Brésil. Avant de partir, il confia le gouvernement 
civil au grand Conseil et 1$ commandement militaire à 
Henrick Haus , auxquels il fit un discours sur la manière de 
gouverner le pays, leur conseillant i** d'écouter les plaintes 
des soldats, de fournir à leurs besoins, afin de les empêcher 
de déserter ou d'être à charge aux colons 5 2* de payer régu- 
lièrement la solde des officiers , de les traiter avec considé- 
ration d'après leur rang , sans oublier ce qu'exige l'autorité 
publique 5 3® de gagnâtes Portugais et particulièrement les 
prêtres qui possédai^P leurs secrets ; 4** 4^ se méfier des 
rapports des d^ertqurs; ô** d'abolir la torture, qui était aussi 
favorable à la fausseté qu'à la vérité ^ 6® de punir avec 
rigueur le meurtre et le duel ^ 7^* de reparer les palissades 
et tenir les forts dans un bon état de défense ^ 8® de con- 
server le Fribourg et ses bois , afin de fournir de l'eau à 
cette ville en cas d'une attague j 9® de fortifier, au moyeu 
d^une redoute, le pont de Boa-Yista (2) 3 10^ de ne pas provo- 
quer le gouvernieur de Bahia , qui pouvait faire ravager les 
provinces par les Indiens ; 1 1 ** de ne pas accorder des licences 
pour porter les armes à tous ceux qui les demandaient j 
12® d exiger le paiement des dettes dues à la Compagnie. 

Ayant donné ces conseils > Mauritz prit congé des autorités 
et s'embarqua pour la Hollande (le 22 mai ) , amenant avec 



(1) Sous la date du i'' octobre i643. 

(2) On venait de faire graver sur une pierre de ce pont les 
armes du prince d'Orange et de la inaison de Nassau , avec l'ins- 
cription suivante : Fundahat me iUusirissimus héros Joannes 
Mauricius Cornes Nasauiœ , etc. Pum in BrazUia terta supre^ 
mum principatum imperiumque teneret, anno Dei MDCXXXXt 

Voyez O Yaleroso Lucideno , p. i3i« 
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lui quelques sauvages de différentes tribus et cinq Portugais 
du Brésil , pour voir les Hollandais dans leur propre pays , 
afin de convaincre leurs compatriotes , à leur retour , que ce 
peuple n'était pas, comme on le croyait , une race de pirates 
et ae pécheurs. Mille quatre cents personnes de divers 
rangs et de différentes professions s'embarquèrent à bord 
de cette flotte, qui portait des marchandises pour la valeur 
de 2,600,000 JSorins. Mauritz étant arrivé en Hollande,, en 
mauvaise santé, se rendit à La Haye, où il présenta aux 
États-Généraux et à ceux de Hollande un mémoire, dans le- 
quel il rendit compte de son administration et de son 
voyage (i). 



Note A, *— Animaux, Le quati ressemble au renard pour la 
pbysioDomie , la grosseur et le poil ; mais ses oreilles sont pins 
courtes, plus rondes et moins garnies. Ses pattes sont arrae'ès de 
griffes , avec lesquelles il grimpe sur les arbres et déterre les 
insectes. Quoique d'un naturel féroce, il peut être facilement 
apprivoisé , au point d'accompagner son maître comme le ferait 
un chien. Une espèce plus petite d^^ quadrupède, appelée 
quati mondé, marche toujours par ban^R. 

Le cotia a environ deux palmes de longueur; ses jambes sont 
longues, ses oreilles petites, et il n'a presque point de queue. 
Sa bouche ressemble a celle du lièvre ; son poil est fort et d'une 
couleur rougeâtre ; sa chair est sèche et dure. Quand il est ré- 
duit à Tétat de domesticité, il va dans les champs et revient au 
logis. 

Les autres animaux les plus remarquables du Brésil sont : 

i» Uanta , appelé tapira {tapirus americanus , L. ) par les abo- 
rigènes: ce quadrupède devient aussi gros qu'une génisse et a la 
formée d'un por^. 

a<* Le cachoro d*agua, ou chien d'eau, petit animal amphi- 
bie , qui fréquente les rivières du centre du Brésil. Il peut être 
apprivoisé , mais il conseï ve toujours son çri plaintif. 

$0 Le câo silvestre, ou cachoro do matto (chien sauvage) se 
trouve dans les parties méridionales de la rivière Contos. 

4** Le capibâra {cavia capy-hara^ L. ), qui a la grandeur et la 
configuration du porc; sa chair est bonne. 

%^ Trois espèces de chats de montagnes ( %atos montezes ) ; les 
gris sont appelés mariscos; les rouges, maracayas. 

6» Le caxinglé f plus fort que l'écureuil, et qui, comme cet 
animal, saute de branche en branche dans les bois. 



(i)Barl8BUS, 291-314. 
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70 Le coelho , ou lapin , a la queue plus forte que celle du la* 
pin d'Europe. 

8^ Le cuica , sorte de rat amphibie. 

9° Le cuim est défendu par des épines, comme le porc-épic. 

10^ Le guara ressemble au loup et habite les provinces du 
centre, où il détruit souvent des troupeaux de jeunes veaux. 

1 1® Le guarocâo , grand chien sauvage qui ne fréquente aucun 
animal de son espèce. 

\i^ Le guaraxaim , autre chien qui vit sous terre. 

i3° Le guaxinim, espèce de renard qui se trouve sur les bords 
de la mer, où il se nourrit de crabes. 

14* Le hyrâra, appelé dans quelques provinces ^^ome/ , a la 
figure du singe. 

j5° Le jaguanéj espèce de petit chien marqué de fortes lignes. 

16° "Le j'araCicâiCa ou cangambây sorte d'opossum. 

in^ Le lontra ou loutre ( mustela lutris braziliensis , L. ). 

18® Le môcô diffère du lapin parce qu'il n'a point d'oreilles 
ni de queue ; il se retire dans les cavités des rochers et est grand 
ennemi des rats. 

' 190 La onça ou l'once {Jelis jaguar, Lacép.), dont il y a 
cinq sortes ; la plus grande a douze pieds de long. 

16^ hepâca {agouti paca, Lacép.), petit animal lourd et pe- 
sant, de deux palmes de long, qui donne une nourriture agréa- 
ble, lorsqu'il est apprêté comme un jeune cochon. 

ai® he pofco-espitn, ou porc-épic. 

22° hepreguiça, ou paresseux (bradypus , Lin. ). 

25° La prekâf de la grosseur du lièvre , est mangée par les ha- 
bitants. 

a4^ Le rapoza, ou renard. 

35° Des rats de plusieurs espèces, entr'autres celle nommée 
rato de espinho^ ou rat k griffes, ses pattes en étant garnies. 11 
sert de nourriture. 

26° Le sarôhê ou gamba, sorte d'opossum , conformé comme 
un rat. 

27° Lesavi'a, qui ressemble au levreau, est estimé pour sa 
chair. 

28° Deux espèces de tamanduhâ , ou ours-fourmilliers. 

29° Le tatii, o\xarmadiUa, dont il y a plusieurs espèces (l). 

Daims y dont il y a cinq espèces. 

Singes. Plusieurs espèces. 

Note B, — Lettre de Pedro Yas de Gaminha sur la découverte 
du Brésil. 

« Sire , quoique l'amiral de votre flotte et les autres comman- 
dants aient fait connaître à Y. A. là découverte d'un nouveau 
pays qu'elle peut compter au nombre de ses possessions, je 



(1) Cprognifia Bnailica^ introduçâo. 
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m'empresse aussi de lui donner ma relation du mieux <pi'il me 
sera possible; et , bien que je sois nioins en ëtat qu'un autre de 
le faire, j espère qu*elle fermera les yeux sur mon ignorance, 
pour ne voir que la bonne volonté qui me guide ; mais, pour ne 
point allonger mon récit , je ne donnerai pas de grands détails 
sur les difficultés de la navigation : d'ailleurs , je dois laisser aux 
pilotes le soin d'en rendre compte. 

» Partis de Bélem, comme Y. A. le sait déjà, le lundi 9 de 
mars ( iSoo), nous nous trouvâmes le 14 du même mois, entre 
huit et neuf heures du matin, par la hauteur des Canaries, assez 
près surtout de la plus considérable de ces îles. Nous restâmes 
quelque tems en calme à la distance de trois ou quatre lieues de 
cette terre; mais le dimanche 2^2 du mois, nous distinguâmes 
celle de Saint-Nicolas, déterminée par Pierre Escolari mon pi- 
lote. Le lundi suivant, on s'aperçut, h la pointe du jour, que le 
navire commandé par Yasco d'Athayde, s'était écarté du gros 
de la flotte, sans pourtant qu'aucun vent ou courant contraire 
eût pu l'en séparer. L'amiral fit toutes les diligences possibles 
pour le reti ouver : ce fut iDUtilement. Nous continuâmes notre 
route sans rien apercevoir de nouveau jusqu'au mardi de la se- 
maine de Pâques, qui se trouvait être le 21 avril, époque a la- 
quelle nous vîmes aes indices certains du voisinage de la terre; 
c'étaient de longues herbes, que les marins appellent T>pttes ou 

aueues d'ânes ; nous étions alors à six cent soixante oii soixante- 
ix lieues de la dernière île que nous avions reconnue. 
» Le mercredi suivant, quelques oiseaux nonimésybr^^^uco^ vin- 
rent se reposer a bord, et dans la soirée du même jour, nous fûmes 
assez heureux pour apercevoir la terre. Ce qui frappa d'abqrd 
nos tegards, fut une montagne assez élevée, ae forme arrondie, 
au sud de laquelle on découvrait des chaînes de collines, dont 
le revers, descendant en pente douce, était garni de grands 
arbres. L'amiral jugea convenable de donner à cette montagne 
le nom de la fête dans l'octave de laquelle nous nous trouvions; 
en conséquence , elle prit le nom de Monte-Pascoal ( Mont-Pas- 
cal )y et le pays environnant celui de Yéra-Cruz. Le comman- 
dant ^yant ordonné de sonder , nous trouvâmes tond assez 
Eromptemenl, ce qui nous décida à jeter l'ancre par dix-neuf 
rasses , k environ six lieues de la côte. Nous restâmes d^ns cet 
endroit toute la nuit, et le jeudi, dans la matinée, nous fîmes 
voile pour porter droit sur la terre. Nos embarcations qui nous 
précédaient ayant toujours trouvé dt: neuf à dixrsept orasses k 
une demi-lieue de la côte, nous jetâmes l'ancre k l'embouchure 
d'un fleuve, position d'où il nous était facile de distinguer sept 
ou huit naturels qui semblaient parcourir le rivage. Nous mîmes 
nos chaloupes% à la mer, et tous nés capitaines se rendirent à 
bord du vaisseau commandant, où Ton tint Conseil sur ce qu'il 
était convenable de faire. Le résultat de la délibération fut d'en- 
voyer k terre Nicolas Coelho pour visiter i« .flouTe* TaimUs qu'il 
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se préparait k exécuter cet ordre» nous vîmes accourir sur les 
deux rives quelques sauvages ; ils étaient réunis au nombre de 
vingt, entièrement nus, et portant k fa main leurs arcs et leurs 
flëcnes ; ils n'hésitèrent pas k venir tout près de l'embarcation ; 
mais a un signe de Nicolas Coelho , ite déposèrent tous leurs 
armes. Il fut impossible d'en obtenir aucun renseignement; car 
on ne pouvait ui leur parler, ni s'en faire entendre. On leur 
oûfrit cependant un bonnet rouge, un serre-téte de toile et un 
chapeau noir; ils reçurent ces présents avec reconnaifsance , et 
donnèrenl en échange un bonnet de longues plumes ainsi qu'un 
bouquet également de plumes rouges et vertes de perroquet; un 
autre sauvage offrit a Nicolas Coelho un grand collier lait avec 
des graines blanches oui. ressemblaient k de l'ivoire. Je suis per- 
suadé que le chef de l'expédition n'a pas manqué d'adresser ces 
curiosités k V." A. 

}> La nuit suivante, il souffla un vent si violent du sud-est, 
que tous les bâtiments de la flotte, et particulièrement le Tais- 
seau amiral, en souffrirent. Le vendredi, on décida dans le 
Conseil de lever l'ancre et de mettre a la voile , et nous nous 
éloignâmes aussitôt de la côte , nous portant au nord , pour voir 
si nous trouverions quelque endroit où nous pussions être k l'a- 
bri de la teiiipêtè, et renouveler nos provisions d'eau et de bois. 
En continuant notre route , nous aperçûmes, rassemblés suf le 
rivage, une soixantaine dé naturels; alors le commandant or* 
donna de serrer la terre de plus près, et de chercber un lieu 
commode pour l'ancrage des navires : nous nous trouvions dans 
ce moment a environ dix lieues de la côte d'où nous étions 
partis. 

» Les cbaloupes envoyées en avant découvrirent , entre des 
récifs, un port sûr et commode, et surtout d'une entrée facile ; 
elles y mouillèrent , et bientôt le resté de la flotte y jeta l'ancre 
par un fond de onze brasses, k environ une iiêue des récifs. 

» Alfonso Lopez , un de nos pilotes , qui joignait l'adresse au 
courage, étant allé dans une embarcation pour souder le port, 
surprit dans un canot deux jeunes sauvages qui paraissaient 
bien faits et vigoiireux. L'un d'eux portait un arc et. six ou sept 
flèches : une foiUe d'autres Indiens armés de la même manière 
rôdaient sur la plage; ces deux jeunes gens vinrent k bord de 
ramir'al, où ils furent reçus avec bonté. 

n Les naturels de ce pays sont généralement d'un brun foncé, 
tirant sur le rouge ; leur figure n'est point désagréable, et ils sont 
souvent d'une taille avantageuse. Ils ont la coutume d'aller tou- 
jours nus, et ne paraissent éprouver aucune confusion de cette 
étrange habitude ; leur lèvre iuférieure est percée de part en 




grosseur a un luseau a mer le coton, ils lont entrer ce singu- 
lier ornement par.rintérieur de la lèrre qui i'f^ntoure cntîèJre^ 
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ment , et ce qui dépasse des deux côtés peut avoir à peu près la 
forme de la tour dans le jeu des échecs (i). Au reste ^ cela ne 
parait les gêner en rien pour parler^ boire ou manger. Leurs 
cheveux sout noirs et lisses ; ils les portent en longues tresses , 
mais ils ont soin de les raser un peu au-de^us des oreilles/ 
L'un des deux que nous avions k bord portait une espèce de per- 
ruque de plumes jaunes , qui lui couvrait le derrière de la tête, 
et qui était attachée, plume à plume, aux cheveux, avec une 
composition blanche qui ressemblait à delà cire; il n^ fallait 
faire autre chose pour l'enlever que de se laver la tête. 

» Lorsqu'ils arrivèrent, Tamiral se plaça sur fon fauteuil. II 
était \êtu avec maguificcnce, et portait' au cou une superbe 
chaîne dV. Sancho de Joar, Simaon de Bliranda^ Nicolas 
Coelho , Ayres Corréa , et ceux qui comme moi étaient à bord 
de son navire, s'assirent sur un tapis qui était placé au bas de 
1 estrade. Les- Indiens entrèrent, portant k la main des torches 
allumées, et ils ne firent aucune salutation , pas même au com- 
mandant, k qui ils n'adressèrent pas non plus la parole; l'un 
d'eux cependant jeta les yeux sur la chaîne qu'il portait au cou; 
il la toucha et po$a la main en terre, indiquant probablement 
par ce geste que le sol contenait de l'or ; il fit la même chose en 
apercevant un ftambeau d'argent On leur montra uo perro- 
ouet , et ils donnèrent à entendre que cet animal était connu 
dans leur pays. Ils ne parurent faire aucune attention à un 
mouton qu on leur présenta ensuite -, mais en apercevant une 

rmlo, ib furent saisis de crainte , et ne voulurent pas consentir 
la toucher. On leur servit du pain , du poisson , des confitures , 
des raisins »ecs et des figues; ils parurent éprouver beaucoup de 
répugnance à goûter de ces ahments , ei ne les avaient pas plu- 
tôt portés à leurs lèvres , qu*ils les rejetaient à l'instant. Ils ne 
purent pas non plus se décider à K^re du vin ; ils avalèrent 
quelques gorgées «feau fraîche pour se rincer la bouche, après 
y avoir goûté. . 

» Un d'eux ayant remarqué un chapelet à grains blancs , pa- 
rut le désirer vivement ; il se le passa d'abora au cou , et TôU 
pre^u'au mèaae instant p<mr en entourer son bras ; il indiquait 
tour a tour la terre , le chapelet et la chaîne du comman<lant, 
voulant proAMiblranent exprimer le désir d'un échange du ro- 
saire contre de l'or. D*autre5 persounes inlerprêtèrcat diSêrem- 
ment cifs signes .. et prétendirent qne llndien comptait eaapmler 
les deux ohîels « ce qui s'accordait beancoap moins avec notre 
iatentica de 6ùre avec enx des échange t. Cependant le chapelet 
lut remts à celui à qui il appMtenait. et q ^e l q^e s moments 
après» WK deux butes s'élenmrcnt sur des tapis, et mmmtntî 
rent à dormir sans p r e n d r e ancnn soin de cacker ce qne la pu- 



(i) te a m 
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deur dëfend de montrer ; mais le commandant ordonna de les 
couvrir de quelques manteaux et de leur donner des coussins 
pour élever leur tête ; ils parurent fort satisfaits de cette marque 
d'attention. Celui qui portait la perruque de plumes paraissait 
prendre le plus grand soin de ne pas la gâter en se couchant. 

» Le samedi suivant , le commandant ordonna qu'on mît à la 
voile , et nous allâmes gagner une baie dont 1 entrée est d'une 
grande largeur, et peut^a^oir cinq ou six brasses de profondeuf; 
elle offre un ancrage excellent» plus de deux cents navires de 
haut bord y seraient parfaitemejat .en sûret(i. Aussitôt que la 
flotte eut mis a l'ancre, tous les capitaines vinretit k bord de 
l'amiral :^il fut alors ordonné k Nicolas Goelho et Bartholonriéo 
Oias d'aller à terre et d'ei^mener avec eux les deux Indiens pour 
les laisser aller où bon leur semblerait, avec leurs arcs et leurs 
flèches. On leur fît cependant présent , avant leur départ, de 
six chemises, six bonnets rouges, et deux chapelets pareils a 
celui qu'ils avaient paru si vivement désirer; on joig'nit à cela 
quelques grelots et quelques clochettes. Le commandant or- 
donna k un jeune homme, nommé Alfonso Bibeiro, condamne 
k l'exil pour plusieurs délits , d'accompagner ces sauvages , de 
rester avec eux, et de s'enquérir autant que' possible de leur 
manière de vivre. Je me joignis k Nicolas Ooelho , et nou^ allâ- 
mes débarquer k la côte la plus voisine , où nous fûmes bientôt 
environnés de deux cents hommes environ, tous nus et armés 
d'arcs et de flèches. Les Indiens que nous amenions avec nous 
leur firent d'abord signe de s éloigner et de déposer leurs armes, 
ce qu'ils exécutèrent au même instant. Alors le jeune exilée 
conaamné a rester dans le pays , s'avança vers eux accompagné 
de ses deux compagnons ; aussitôt qu'ils eurent joint la troupe , 
tout le monde se mit k courir précipitamment et sans se reposer 
un seul in&tant. Ils passèrent k la nage un fleuve assez considé- ^ 
rable , et ne s'arrêtèrent qu'k quelque distance, dans un bois de 
palmiers , où plusieurs hommes de la même tribu semblaient les 
attendre. Ce fut aussi en cet endroit que se rendit Alfonso Ri- 
beiro, avec un homme qui, au sortir du canot, avait paru 
l'accueillir, et l'emmena avec lui jusqu'aux palmiers. Cependant 
il ne tarda pas k revenir parmi nous ; il était accompagné des 
deux Indiens qui avaient déjà jugé k propos de quitter tous leurs 
vêlements. Bientôt nous vîmes arriver un nombre considérable 
de ces sauvages ; ils entraient dans la mer jusqu'k perdre pied^ 
et entouraient nos chaloupes en nous offrant des espèces de gour- 
des planes d'eau douce; ce qui nous engagea k leur remetti*e 
nos Darils pour aller les remplir dans le fleuve. Ils nous rendis 
rent volontiers ce service , et nous les rapportèrent bientôt en 
nous demandant quelque chose pour prix ae leurs peines. Nicolas 
Coeiho s'était heureusement pourvu de' toutes sortes de baga- 
telles , et ne tarda pas k les distribuer, ce qui causa tant de joie à 
ces pauvres Indiens , qu'ib ne savaient plus comment témoigner 
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leur reconnaissaiice. lU voulurent bien échanger quelques^ arcs 
contre des bonnets, des chapeaux et mill^ autres choses que 
leur donnaient nos matelots. Au bout de quelques instants, nos 
deux hôtes nous quittèrent, et nous ne les revîmes plus. 

» J'observai que la plupart de ces sauvages, dtHit le nombre 
s'était considérablement accru , portaient aux lèvres le singulier 
ornement dont j'ai déjà fait mention , et que ceux que Ton voyait 
sans cette parure avaient cependant la lèvre percée » et y intro- 
duisaient^ un morceau de bois du diamètre d un gros bouchon. 
Quelques-uns en portaient troi^ , un au milieu et deux aux ex- 
trémités des lèvres , ce qui suppose trois trous différents. J'en vis 
aussi plusieurs, peints de diverses couWurs ; quelques-uns s'é- 
taient teint la moitié du corps en noir bleuâti'e ; il y en avait 
d'autres qui portaient alternativement sur la peau unn^arré noir 
et un carré blanc, comme la table d'un jeu d'échecs. Trois ou 
quatre jeunes filles fixèrent notre attention ; elles étaient parfai- 
tement bien faites, et de longs cheveux noirs couvraient ontière- 
ment leurs épaules. Comme toutes ces bonnes gens n'entendaient 
nullement les questions que nous leur adressions , nous pe pou- 
vions tirer aucun parti de leurs visites. Nous ne tardâmes donc 
pas k leur faire signe de s'éloigner. Ils repassèrent le fleuve, 
comme ils avaient fait la première foi^ , et nous nous disposâmes 
à regagner le vaisseau , lorsque nos gens eurent rempli d'eau 
toutes uos barriques. Us ne se furent pas plutôt aperçus de notre 
inten^on , qu'ils nous firent signe de revenir. Nous retournâmes, 
et ils nous remirent Âlfooso Ribeiro, en nous fesant- en tendre 
qu'ils ne voulaient pas le garder avec eux. Nous lui avions cepen- 
dant donné un petit vase et quelques bonnets pour les offirir au 
roi , s'il en trouvait un : ils ne prirent absolument rien , et le 
renvoyèrent avec tout ce qu'il avait apporté. Bartholoméo Dias 
lui ayant ordonné de retourner et d'ofi'rir ses présents , il les re- 
mit devant nous à l'Indien qui l'avait accueilli la première fois. 
Cet homme était déjà âgé; il avait tout le coi*ps orné de plumes 
qui semblaient y être attachées , en sorte qu'on eût pu le prendre 
pour un Saint-Sébastien percé de mille âèehes. Quelques a uti es 
sauvages qui l'avaient accompagné portaient des bonnets de 
plumes jaunes et vertes, et une jeune fille avait le corps entière- 
ment peint avec la couleur dont nous avons dé)à fait mention. 
Je dois dire aussi qu'aucun de ces Indiens n'était contrefait , et 
qu'ils paraissaient plus dispos que nous Nous ne tardâmes pas k 
nous retirer, et eux k suivre notre exemple. 

» Yers le soir, i'amiral , accompagné de ses officiers et des ca- 

gitaines des autres navires, alla se promener en canot dans la 
aie. le long du rivage ; mai^ il s'opposa k ce que qui ce fût allât 
k terre, quoiqu'on ny vit aaeun individu, et ne permit de dé- 
barquer que dans une petite île de la baie, qui est soffisaiifment 
entourée d'eau pour qu'on ne poisse pas y aniver sans canot. 
Nous restâmes en cet endroit environ une heure et demie , et nos 
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matelots profitèrent de ce tems pour pécher. Ils prirent» je|crois> 
un chunchurro et quelques menus poissons » après quoi nous 
retournâmes a bord. 

» Le dimanche après Pâques , Tamiral ayant décide d'aller en^ ' 
tendre la mes^e et le sermon dans cette île, il fut ordonné à tous 
les capitaines de s'y rendre dans leurs chaloupes. On ^yait pré- 

Î»aré une tente , sous laquelle on dressa un autel magiftûque , et 
e pèi'e Henrique nous y dit la messe, assisté des prêtres et cha- 
pelains de rexpédilion. Tout le monde Técouta avec une sincère 
dévotion, principalement l'amiral, qui, pour rendre cette céré- 
monie plus imposante, avait apporté la bannière du Christ, 
avec laquelle il était parti de Béiem, et qu'on eut toujours soin 
de placer a côté de l'Évangile. Le service divin terminé, le prê- 
tre quitta ses vêlements sacerdotnux, et se plaça sur une chaise 
élevée pour faire entendre, à tout son auditoire prosterné dans 
le sable , la parole sacrée de l'Évangile et les réflexions utiles 
que lui suggérait notre arrivée dans ces terres étrangères aue 
nous avions découvertes les premiers, guidés par not^e atcacne- 
ment sans bornes à la vraie croix du Seigneur. 

» Pendant la célébration de la messe, nous vîmes arriver du 
continent sur le rivage un nombre d'Indiens aussi couâid«rabi« 
que les jours précédents; ils étaient, selon leur coutume, armés 
a arcs et de flèches, et paraissaient se jouer sur le bord de la 
mer. Cependant , comme nous ûxions vivement leur attention , 
ils finirent pai^ s'asseoir; mais après le service divin, et à Tins* 
tant où nous écoutions attentivement le prédicateur, plusieurs 
d'entr*eux se levèrent, sonnèrent d'une espèce de cornet k 
bouquin, et exécutèrent des danses. Il y avait là trois ou quatre 
embarcations différentes pour la forme a% celles que je leur avais 
vues jusqu'alors : c'étaient simplement trois solives attachées k 
côté l'une de l'autre ; mais ils u'osaieut pas s'éloigner beaucoup 
du rivage avec cette espèce de radeau , et ils n'allaient que dans 
les eudioits où Ton pouvait avoir pied. 

» Lorsque le sermon fut achevé, nous retournâmes tous kjQOS 
chaloupes, portant processionnellement la bannière, et nbus 
nous embarquâmes pour nous diriger vers la côte où se trou- 
vaient les sauvages. BartUoloméo Dias nous précéda par ordre 
du commandant, et leur rapporta i^u de leurs avirons que les 
Ilots avaient emporté loin d eux. Cependant, nous le suivions k 
peu près à un jet de pierre ; ils entrèrent dans la mer autant 
qu'il leur était possible pour entourer la chaloupe ; mais on leur 
ht signe de quitter leurs arcs, et jplusieurs d'entr'eux allèrent 
aussitôt les déposer sur le rivage, tandis que d'autres les gardè- 
rent. Il y en avait un qui semblait les engager vivement à s'é- 
loigner ; il ne me parut cependant pas qu'ilf exei^çàL aucune au- 
torité, ou même qu'on l'écoutât^ Il portait, comme les autres , 
un arc et des flèches ; mais sa poitrine, &»& épaules, ses cuisses et 
ses jambes étaient peintes en rouge , tandis que les autres parties 
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du corps se trouvaient de leur couleur naturelle. Celte peinture 
paraissait trës-solide et ne s'en allait pas dans Teau ; elle y pre- 
nait, au contraire, un nouveau lustre. Un des matelots de Bar- 
tholoméo Dias sortit du canot et se risqua k aller parmi eux : 
loin de lui faire aucun mal, ils lui donnèrent plusieurs cale- 
basses d*eau douce , en fesant signe aux autres personnes du ca- 
not de venir aussi à terre. Le matelot étant de retour, Bartbolo- 
mëo revint vers lamiral , et uous regagnâmes la flotte au son des 
trompettes et des flûtes. Je dois dire, en passant, que dans la 
petite tle où nous avons entendu la messe, les flots laissent a sec 
une grande étendue de terrain couverte de sable et de cailloux, 
^ous y trouvâmes , en cherchant des huîtres , des crabes d'une 
grosseur vraiment surprenante. 

» Tandis que nous dînions, tous les capitaines, qui avaient été 
mandés par l*amiral, vinrent k bord , et il leur demanda s'îb ne 
trouvaient pas convenable de faire savoir k Y. A. la nouvelle de 
notre découverte par le navire des approvisionnements , dont le 
capitaine tâcherait de faire des observations plus importantes 
que celles que nous avions été k même de recueilhr jusqu'alors, 
tandis que nous poursuivrions notre voyage. Après une vive 
discussion , cette proposition fut adoptée, et il fut ensuite ques- 
tion de savoir $*il ne serait pas nécessaire de s'emparer, par force 
ou par adi esse , de deux sauvages , pour les conduire en Portu- 
gal . en laissant en otage un même nombre d'hommes condam- 
nés k Ic^il. Mais on répondit k cela qu'il était inutile de porter 
le trouble paimi les Indiens, parce que ceux que l'on emmenait 
ainsi avaient coutume , lorsqu'ils commençaient k entendre les 
langues d'Europe , de répondre aflinuativcment sur toutes les 

attestions qu'on leur adre:»sait relativement k leur pays , et que 
eux condamnés laissés parmi eux seraient k même, au bout de 
quelque tems » de fournir des détails bien plus sati^fesanis ; on 
trouvait d'ailleurs , dans ce dernier moyen , l'aTantage lie ne 
causer aucun scandale parmi ce peuple , qui en serait bien plus 
disposé k se laisser ctvihser. Cet aTîs ayant préralo , oo décida 
que deux criminels resteraient dans le pays k notre départ. 

» Lorsqu'on eut achevé de délibérer^ le conimandant nous pro- 
posa d^aller k terre pour examiner le Heave et prendre co mcme 
Ictns le plaisir de la promeaade. >oo$ e<Mis embarquâflaes dote 
bien armés dans nos canots , et ne lardâmes pas a arvîTcr; les 
In^bens Haient sur W riv^^e k remboncbuxe du fleuTc. Aa&Ml 
qui s nous eurent aperçus , ils d^rposercBt leurs arcs k tene, 
sans quM IfÛI nécessaire de le leur commmdrr, et ils nous firent 
s^^ne de Tenir parmi cax ; mais au moment où les cmoIs acscos- 
taient la tcvre » lis repassèrent toas le fteuve , qni n'est pas cxti^ 
m c a a tn l laq^ «lan-s cet en dro i t» QtxlqncsHots dTcBtie noos les 
smvurefti et luient se joùndre k ew; mats ïÀs cansènent q1lBe^■e 
caafmwin^ Cependant ce» pauvres IndEk&s se latssciensnt peu k 
pt«> et iBuntent par ecbai^ier des arcs cttilre feastcs Mtri de 




bagatelles. GbnBmd \e nombre de nos gens coiiimençait k grossir, 
Hs s*âoignèrent et allèrent joindre leurs camarades ; Mors le 
commandant lai->méme se fit porter par deux hommes , travei^ 
le fleave et renvojra tout k monde. Lorsque les sauTeges se fu- 
rent apei çns de cela , ils vinrent k lui , non «parce qtriL& le re- 
connaissaient pour chef (ils ne m'otat patu àVoir aticnne idëe de 
distinction parmi eux ) , mais bien pour avoir va les autres per- 
sonnes s'éloigner. Ils loi apportèrent un si ^rind nombre d'arcs, 
de flèches, de |totits colliers, qu'il s'en trouva pour toAt le 
monde. Quelques moments après, le oommandâlnt repassa le 
fleuve , et plusieurs d-entr'ebx l'accompagnèrent. J'en remar- 
quai quelques-uns élégammient peints de noir et de rouge, ou 
portant alternativement des carrés de ces deux couileurs sur le 
corps et les cuisses. Il y avait au^si cinq ou six ^ôunes femmes en* 
tièremeot nues, et j'en vis une dont les cuisses, les hafnches et 
les paities postérieures étaient peintes en noir; une autre n'avait 
que le cou-de*pi«d et le genoii de cette eoOileur* Je remarquai 
une mère qui portait son enfant attaché k sa pottriue par un 
morceau d'étoffe, de manière qu'on n'apercevait que les petites 

i'aiykbes qui dépassaient. Le commandant ayant ensuite remonté 
e fleuve, qUi court toujours parallèlement au rivage, nous 
trouvâmes un vieillard qui portait à la main un aviron ; nous lui 
adressâmes plusieurs questions, mais inutilement: nous eussions 
cependant vivement désiré savoir s'il y avait de l'or dans le 
pays. Ge vieil Indien avait les lèvres tellement percées , qu'on 
aurait pu introduire facilement le pouce dùas le trou qui s était 
formé; il y portait une méchante pierre verte qui le fermait ex- 
térieurement : l'amiral la lui a.yant fait retirer, il prononça je ne 
sais quelles paroles , et voulut lui mettre ce singulier ornement 
dans la bouche, ce qui nous excita tous à rire et ne plut nulle- 
ment k notre chef. Un de nous obtint la pierre pour un vieux 
chapeau ; il l'a donnée depuis au commandant qui, je crois, a 
dû la faire passer a Y. A. avec plusieurs autres curiosHés. Le 
fleuve sur lequel nous nous promenions est assez profond et 
fournit une eau excellente; les deux rives sont couvertes dq^pal- 
miers de moyenne hauteur, qui portent d'exoellents choux pal- 
misteà , dont nous cueillîmes un as^ez bon jsonfibre , après quoi 
nous allâmes débarquer à l'embouchure du fleuve : nous aperce- 
vions de là quelques Indiens qitii dansaient séparément et sans se 
tenir par la main. 

n Alors, l'^almo-schérif Di^o Dias, homtfre d'un carà^ère 
fort^ai /pria un joueur de gâfitare de le suivie, fut les trouvcir, 
et commença a danser une ronde avec ^ùx, ce qiii parut leur 
faire le^ùsgramd plaisir. NMis remarq^mes même qa'ib ^sui- 
vaient parfaitement la mesure d^ l'ifnsiyi)iMiel!kt. DMgô'bias leur 
fit ensuite, sur le gazon, une* foule de tours, et entre autres le 
saut royal ; ce qu'ils ne virent pas sans témoigner la plus vive 
a^miratioir. !A<{»l<èis an^ovr dMiâ d^ mm à 
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celui qui les divertissait si bien , ib gagnèrent les hauteurs , et 
nous ne les revîmei plus. Alors le commandant repassa le fleuve 
avec nous tous , et nous continuâmes notre promenade le long 
du rivage que nos chaloupes suivaient aussi k peu de distance. 
Nous fûmes ainsi jusqu'à un grand lac d*eau douce qui est très- 
voisin de la mer ; * toute cette côte est marécageuse , et Feau 
sort d'une foule d'endroits. Lorsque nous eûmes repassé le 
fleuve , sept ou huit Indiens vinrent de nouveau parmi les ma- 
telots qui retournaient aux chaloupes , et y transportaient un 
requin que Bartholoméo Dias avait pris; mais ils le laissèrent 
tomber, et il eut bientôt disparu de main en main : on ne leur 
dit rien de peur de les effrayer, et tout se passa selon leur vo- 
lonté , pour les accoutumer plus promptement a nous. 

» Le commandant donna un bonnet rouge a un vieillard avec 
lequel il avait causé ; mais celui-ci n'eut pas plutôt reçu le pré- 
sent, qu'il repassa le fleuve, et ne voulut plus revenir de notre 
côté. Il en fut de même pour les Indiens que nous avions si bien 
accueillis a bord du vaisseau ; nous ne les revîmes plus ; d'où 
je conclus que ce peuple a peu de reconnaissance et encore 
moins de discei*nement ; ce qui, sans doute , est cause de l'es- 

Sèce d'insouciance qu'ils nous témoignaient. On doit cependant 
ire a la louange de ces sauvages, qu'ils sont très-soigneux de 
leur personne, et de la plus grande propreté. Je suis disposé à 
croire que les Indiens sont , comme lés animaux des foféts, 
plus vigoureux en raison de leur état sauvage. Us paraissent 
{ouir delà plus parfaite santé ; cependant je suis persuadé qu'ils 
n'ont point d'habitation où ils puissent trouver un asile contre 
les injures de l'air ; il est donc probable qu'ils doivent leur vi- 

gueur et leur bonne mine au climat salubre du pays qu'ils ha- 
itent. 

» Le commandant ordonna qu'Alfonso Ribeiro , ce condamné 
dont nous avons déjà parlé , retournât parmi eux ; il y. fut , et 
resta même assez long-tems ,- mais nous le vîmes revenir le 
soir. Les sauvages le ramenaient et n'avaient point voulu lui 
permettre de rester parmi eux , sans toutefois lui faire aucun 
mal. On lui avait fait présent , au contraire , d'une grande quan- 
tité d'arcs et de flèches, et personne n'avait voulu lui rien pren- 
dre de ce qui lui appartenait. L'un d'eux , qui s'était enfui après 
lui avoir dérobé un chapelet à grains jaunes , avait été poursuivi 
par ses compagnons, et forcé de rendre l'objet volé. Il nous dit 
en outre qu il n'avait remarqué dans cet endroit d'auties habi- 
tations que quqlques petites cabanes construites grossièrement 
de branches yertes , comme celles que l'on voit en Portugal entre 
Douro etMinho (i). Gomme il était déjà tard^ neus retournâmes 
k bord pour prendre quelque repos. 

(i) La i»ovince d'entre Douro et ]dinho est la plus belle et la meil- 
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» Le lundi, nous allâmes tous à teiTe pour faire de l'eau, et 
nous filmes bientôt visites par les naturels; mais ils étaient en 
moins grand nombre que les autres fois , et n'avaient apporte 
que fort peu d'arcs. Ils ne se mêlèrent avec nous qu'après s'en 
être tenus pendant quelque tems k une distance respectueuse; 
bientôt ils aevinrent plus hardis, et poussèrent la familiarité jus- 

2u'k nous embrasser et jouer avec nous. Quelques-uns cepen- 
ant s'éloignaient aussitôt après, s'être approchés. Nous échan- 
geâmes quelques feuilles de papier^ dont ils paraissaient faire 
grand cas, contre des arcs et des flèches; et les choses se pas- 
sèrent si bien , que vingt ou trente de nos gens allèrent avec 
eux dans un endroit où il y en avait un grand nombre de rassem- 
blés avec des femmes, des jeunes filles et des enfants; ils se di- 
vertirent quelque tems, et revinrent chargés d'arcs et de bon- 
nets de plumes , dont le commandant a du envoyer quelques- 
uns k V^ A. 

» Nous eûmes occasion ce jour-la de voir les Indiens de plus 
près et de nous mêler avec eux ; en sorte que nous en remarquâ- 
mes plusieurs qui s^étaient tracé sur le corps les peintures les 
plus bizarres et les plus singulières. Ils avaient tous les lèvres 
percées et portaient l'ornement d'os ; auelquesruos avaient a la 
main un certain fruit vert qui ressemblait a une châtaigne enve- 
loppée de son ëcorce; il était cependant beaucoup plus petit et 
renfermait une infinité de petites graines rouges , dont on tirait 
une fort belle couleur en les écrasant, entre les doigts. Ce 
peuple s'en sert pour se teindre le corps, et l'eau ^ loin de l'effa- 
cer, lui donne un nouvel éclat. Je remarquai aussi qu'ils ont tous 
les cheveux rasés jusqu'au dessus de l'oreille,. et qu'ils se détrui- 
sent les sourcils et les cils. Ils sont aussi dans l'usage de se tracer, 
d'une tempe à lautre, une ligne noire ie la largeur de deux 
doigts. 

. » n fut ordonné de nouveau à Alfonso Ribeiro et a denz autres 
condamnés d'aller parmi eux et d'y passer la nuit : Diego Dias 
voulut bien être de la partie , et les accompagna. 

}> Us parvinrent , après avoir fait environ une lieue et demie, 
à une espèce de village , composé de neuf ou dix maisons , qui 
étaient, nous dirent-ils, d'une telle longueur, qu'elles pouvaient 
bien avoir la dimension du vaisseau amiral. Elles étaient passa- 
blement élevées, construites en ^is et couvertes de paille ; ce- 
pendant elles ne contenaient qu'une, seule chambre garnie d'un 
grand nombre de pieux, auxquels étaient attachés des hamacs 
dans lesquels ces Indiens reposent pour se garantir de la fraî- 
cheur des nuits ou de la piqûre des insectes ; ils font du feu 
dessous. Chaque cabane pouvait contenir environ trente indivi- 



leure du Portugal. H n'y en a pas de plus agréable dans toute l'Es- 
pagne. 
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dus. Nos gens remarquèrent qu elles avaient une p(»rte k chaque 
extrémité. Ils furent parCaitement accueillis. On leur offrit 'des 
ignames et d'autres racines ; mais comme il (était tard, ils ne 
purent pas obtenir de séjourner plus long-tems parmi lenrs 
nouveaux hôtes , et furent obligés de retourner sur leurs pas; 

3uelques Indiens voulurent cependant bien les accompagner, et 
s ne partirent pas sans avoir échangé quelques bafi;aieiles contre 
df» perroauels , des perruches, des bonnets de plumes , et un 
morceau u'éloffis fort artistement fait avec des plumes de diffé- 
rentes couleurs , que V. A. pourra voir k loisir, puisque le com- 
mandant doit le lui envoyer. 

» Le jour suivant , qui était Un mardi , nous fûmes k teite 
après diucr pour faire au bois et laVer le linge. Il y avait environ 
soixante naturels sur le rivage lorsque nous arrivâmes ; mais ils 
étaient venus sans armes, et ne tardèrent pas k se mêler parmi 
nous, sans montrer la moindi^e crainte; leur nombre mime ne 
tarda pas k s'accrottre , et il y en eût près de deujc cents qui ne 
nous furent pas inutiles, car ils nous aidèrent à ramasser du 
bois et k le porter daris les éhalpupes ; quelques-uûs s'an&Ûsaieht 
k lutter avec nos gens, et semblaient y ]^rendre beaucoup de 
plaisir. Pendant qin^n coupait du bois , deux dinilrpëhtiers ëiaiènt 
occupés k iaire une girande croix d'un arbre è|[i]'on aVàit cou^ë la 
Teille k oet.effbt. Bientôt ils furent environnés de sauvage^ qui 
venaient, je pense, moins pour voir la cirôlx que les outils de 
fer dont on se servait, car ils travaillent ordinaiiremènt le Bois 
avec des espacés de pierres , tailléè$ eo coin , placées datks im 
manche fendu et attachées de telle sorte , qu'elles peuvent , 
comme une hache, servir k toutes sottes d^ouvrages , selon ce que 
nous dirent les personnes qui , ayant été la veille k leurs habita- 
tions , en avaient remarqué plusieurs. La curiosité de ces pau- 
vres gens devint telle sur la fin qu'ils nous gênaient beaticbbp 
dans ce que nous avions a faire ; alors l'amiral) avant de is^ re- 
tirer, ordonna aux deux condafcnnés et k Diéjeo Dias de retourner 
k l'Aidée la plus voisine, et d'aller dans c^les dont ils enten- 
draient parler, en leur enjoignant surtout de ne pas revenir cou- 
eher k bord des navires, quand bien même on voudrait les y 
obliger. 

n Pendant que nous étions en train de couder du l)ois , quel- 
ques perroquets verts et jaunes traversèrent la forêt, ce qui nous 
ht pr&umer qu'il y a une grande quantité de ces oiseaux dans 
le pays; ils ne vont jamais que par vblées de neuf du dix. Nbtis 
villes aussi qùëlqties pis^eons ([|tii hdùs parurent plus gros (Jïie 
cè^x de Portugal ; ddeloues-uns de nos gens prétendirent avoir 
aperçu des tourtëirellès , mais je n'éii vis aucune. On peut pehiser 

Siie les forêts étant en si grand nombre et aussi considérables , 
les doivent renfermer une quantité extraordinaire d'animaux. 
Lorsque la nuit fiit venue, nous retournâmes k bord avec notre 
bois* 
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» Je crois Qe pas avoir encore donné a Y. A. une description 
des armes des sauvages ; il suffira de dire, en deux mots , que 
Je'urs arcs sont fort longs et iaits d'un bois noir très-dur. Les 
flèches sont dans la même proportion ; rextrëmitë est garnie 
d'un morceau de roseau taille en forme de fer. 

» Le mercredi , nous ne fûmes pas k terre, parce que le com- 
mandant resta toute ia journée à bord du navire des approvision- 
nemens , pour faire les dispositions nécessaires à son départ , et 
répartir son chargement sur chaque navire de la flotte. Les sau- 
vages , autant qu'on pouvait le voir de Fen^roit où nous étions 
mouillés, s'étaient endormis sur le rivage au nombre de trois 
cents. Sancho de Joar, qui y alla , nous confirma dans notre 
calcul ; il ramenait Diego Ùias et les deux condamnés, qui nous 
dirent que , nonobstant les ordres du commandant , ils avaient 
été obliges de retourner vers le rivage lorsque la nuit avait com- 
mencé a venir, parce qu'on n'avait pas voulu leur permettre de 
dormir dans l'Aidée. Ils avaient remarqué beaucoup de perro- 
quets et d'autres oiseaux noirs, presque semblables h fa pie, 
sinon qu'ils avaient le bec blanc , et ia queue plus courte. 

» Quand Sancho de Joar voulut revenir à bord, beaucoup 
d'Indiens parurent déiirer venir avec lui; mais il ne prit qae 
deux jeunes gens , et ordonna qu'on en eût grand soin pendant 
la nuit. Ils étaient disposés , sans doute , a lui faire hon- 
neur, et mangèrent de tout ce qu'on leur présenta ; ils dor- 
mirent ensuite dans un lit qu'on leur avait fait préparer. Il 
nWriva rien autre chose digne d'être rapporté ce jour-là. 

» Le jeudi, qui se trouvait le dernier jour d'avril, nous dé- 
jeunâmes dès le matin, et nous nous disposions à aller faire en- 
core du bois et de l'eau , lorsque Sancho de Joar arriva avec 
ses deux Indiens. Gomme il n'avait encore rien pris , oh lui ap- 
porta quelque chose à manger, et il s'assit à table avec ses deux 
hôtes , qui montrèrent le plus bel appétit du monde ; el parurent 
principalement aimer la viande froide avec du riz. On ne leur 
donna pas de vin, parce que Sancho de Joar dit qu'ils n'en bu- 
vaient pas avec plaisir. Le repas achevé, nous descendîmes 
dans les chsiloupes et les emmenâmt^s avec nous. Un officier 
donna à l'un d'eux une défense de sangUei*; il la mit aussitôt 
dans sa lèvre, de manière à ce que le bout passât par le haut : 
comme elle ne pouvait pas tenir , on lui donna un peu de cire 
rouge avec laquelle il aiTangça ce superbe ornement d'une ma- 
nière plus solide , et je puis assurer qu'il paraissait aussi satis- 
fait que si on lui eût fait présent dés piiis riches joyaux du 
monde. Aussitôt que nous eûmes débarqué, il partit, et nous 
ne le revîmes plus. Il n'y avait alors sur le rivage que neuf ou 
dix Indiens; niais leur nombre ne tarda pas k s'augmenter, et il 
en arriva jusqu'après de cinq cents, qui échangèrent, selon 
leur coutume, des arcs et' des flèches contre des bonnets et 
toutes sortes de bagatelles. Ils ne firent aucune difficulté de raan- 
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gec ce que nous leur prësentioDS ; quelques-uns burent même 
du vin , et je crois qu'avec quelques instances on eût dëterminé 
les autres à les imiter. U y avait parmi eux un grand nombre de 
fort beaux bommes, et les peintures qu'ils avaient sur le corps 
ne fesaient pas quelquefois un trop mauvais effet ; ils nous ai- 
dèrent , avec beaucoup de bonne volonté, à couper du bois et a 
le transporter, et ils paraissaient déjà plus disposés a venir parmi 
nous, que nous parmi eux. 

» Le commandant s'avança avec quelques personnes dans la 
forêt, jusqu'à une rivière que nous conjecturâmes être la même 
que celle qui va se jeter dans la mer a l'endroit du rivage où 
nous fesions de l'eau. Nous restâmes quelque tems à boire cl à 
nous divertir sur le bord de ce fleuve, qui coule dans un endroit 
de la forêt ombragée d'arbres si beaux et si touffus, qu'il est im- 
possible d'en donner une description satisfesante ; nous remar- 
quâmes surtout de superbes palmiers dont nous recueillîmes 
âuelques fruits. Quana nous fûmes de retour, le commandant 
it qu'il jugeait convenable que nous allassions visiter la croix 
qui était ap[juyéje contre un arbre, près du fleuve, en attendant 
qu'on la plaçât le lendemain matin , vendredi, dans un endroit 
apparent. Nous y fûmes donc , et la baisâmes , après nous être 
prosternés, pour faire voir aux Indiens le respect que nous lui 
portions ; nous fîmes même signe k ceux qui se trouvaient les 
plus près de nous imiter ; ils exécutèrent aussitôt ce que nous 
paraissions désirer. Ces pauvres gens paraissent d'une telle dou- 
ceur, que je ne doute pas qu'ils ne se nssent promptement chré- 
tiens si Ton pouvait se faire entendre d'eux; car je suis disposé à 
penser qu'ils n'ont aucune croyance. Si les condamnés laissés 
parmi eux apprennent bien leur langue, je ne doute pas que, 
selon la sainte intention de V. A., ils n'adoptent notre religion et 
ne croyent eu la foi catholique y dont j'espère que Notre Sei- 
gneur leur fera la grâce de leur montrer toute l'excellence, à 
cause de l'innocente simplicité de leur cœur. 

1) Ils doivent prendre, je crois, toutes les impressions qu'on 
voudra leur donner. Dieu, qui leur a fait don d'un corps sain et 
vigoureux, d'un visage semblable k celui des autres hommes , ne 
nous a pas envoyés sans intention parmi eux ; j'ose donc espérer 
que V. A. , qui a tant a cœur de propager la foi catholique , tra- 
vaillera a leur rédemption. 

» Ces Indiens ignorent les avantages qu'on peut tirer de la 
culture des terres ; ils ne savent point élever de troupeaux , et je 
n'ai remarqué dans le pays aucun des animaux qui ont coutume 
de vivre avec les hommes dans l'état de domesticité. La nourri- 
ture principale de ce peuple paraît $tre Tignàme qu'ils peuvent 
se procurer en abondance , et les fruits que les arbres produi- 
sent sans culture; malgré cela , ils jouissent d'une telle santé» 
que nous autres Européens qui nous nourrissons de pain et d'une 
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infinité de choses ^ ne pouvons leur être comparés pour la force 
et Tagilité. 

» Ce jour-là, ils dansèrent au son d'un tambour, et se mêlèrent 
avec nos gens de telle sorte qu'ils étaient plus nos amis que nous 
ne Teussions désiré. Quand on leur demandait par signes s'ils 
voulaient servir k bord des navires, ils donnaient de telles mar- 
ques de satisfaction , que je ne doute pas qu'ils ne fussent tous 
venus si l'on eût voulu les emmener. Cependant on n'en prit que 
quatre ou cinq, savoir, deux qui vinrent avec le commandant , 
et deux autres qu'Ayres Gomès et Simon de Miranda prirent 
pour essayer d'en faire des domestiques. Parmi ceux que le com- 
mandant avait amenés, nous reconnûmes un de ceux qui étaient 
venus à bord lorsque nous arrivâmes ; il était revêtu de sa che- 
mise , et son frère Tavait accompagné ; ils n'eurent qu'à se louer 
de l'accueil qu'on leur fit ; on eut même l'attention ae leur don- 
ne^, pour dormir, des matelas et des draps, choses dont ils na- 
vaient probablement pas encore usé. 

» Aujourd'hui vendredi, i^'^ mai, nous sommes allés à terre 
dès le matin avec notre bannière, et nous avons débarqué au- 
dessus du fleuve, dans la partie sud , où il nous a paru plus 
convenable de placer la croix , parce qu'elle doit y être plus en 
vue que dans aucun autre endroit. Le commandant, après avoir 
désigné la place où l'on devait creuser une fosse, est retourné 
avec nous vers l'embouchure du fleuve où était la croix ; nous 
l'avons trouvée environnée des religieux et des prêtres de l'ex- 
pédition , qui y disaient des prières ; il y avait déjà soixante ou 
quatre-vingts Indiens rassemolés, et quand ils nous virent dans 
1 intention de l'enlever du lieu où elle était , ils vinrent nous ai- 
der à la transporter dans l'endroit qu'elle devait occuper. Dans 
le trajet que nous fûme$ obligés de faire, leur nombre s'accrut 
jusqu à près de deux cents. 

» La croix a été placée avec les armes et la devise de Y. A. 
On a élevé au pied un autel , et le père Uenrique y a célébré la 
messe , assisté de tous les religieux. Il y avait environ soixante 
sauvages à genoux, qui semblaient prêter l'attention la plus vive 
k ce que l'on fesait, et lorsqu'on vint à dire l'évangile et que nous 
nous levâmes tous en élevant les mains, ils nous imitèrent, et 
attendirent pour se remettre à genoux que nous eussions repris 
cette position. Je puis assurer Y. A. qu'ils nous ont édifiés par la 
manière dont ils se sont comportés. Après la communion du 
prêtre, les religieux, le commandant et plusieurs autres per- 
sonnes s'approchèrent de la sainte table ; mais le soleil était alors 
tellement coaud, que plusieurs Indiens ne voulurent point res- 
ter; quelques-uns cependant continuèrent à nous regarder. 11 y 
avait parmi eux un nomme d'une soixantaine d'années qui les 
engageait à ne pas s'éloigner et rappelait les autres; il désignait 
mline du doigt tour à tour l'autel et le ciel , et semblait les en- 
tretenir de religion , ou du moins nous le crûmes ainsi. 



4^6 DBSCRinipR HUTOBIQUE 

» Lorsque le service fut eotièreinent achève, le père Henriquie 
quitta ses vêtements sacerdotaux, et s'étant placé près de la croix, 
sur une chaise, commença à prêcher Tëvaneil^ du jour et à nous 
rappeler la sainteté de vos projets dans rexpëdition que nous 
fesions. Pendent le sermon, l'Indien, dont nou$ avons déjà parlé, 
engagea continuellement les siens li ne pas s'éloigner , et il fut 
obéi par quelques-uns. Lorsque le prédicateur eut terminé ses 
exhortations , Nicolas Coelho , qui avait apporté; beaucoup de 
croix d'étain , les lui remit pour les distiibuer k nos nouveaux 
amis. Il s'assit alors au pied de la croix et commença k leur passer 
au cou a chacun un ae ces petits crucifix , en le leur fesant 
d'abord baiser ; je comptai environ cinquante Indiens qui re- 
çurent ce présent , et il était bien midi lorsque la cérémonie fut 
achevée. Aous retournâmes donc k bord pour dîner, et le com- 
, mandant emmena avec lui ce sauvage qui avait montré le ciel et 
' Tautel ; il lui permit même de se faire accompagner par son frère, 
et leur fil présent à chacun d'une chemise de toile. Il nous a paru 
à tous QU*il ne fallait, pour que ces gens devinssent chrétiens, 
que la tacililé de nous entendre, parce qu'ils exécutaient abso^ 
lument ce qu*ils nous voyaient faire, ce oui semble prouver qu'ils 
n'ont encore adopté aucun genre d'idolâtrie. Je suis donc per- 
suadé que si Y j^. veut envoyer quelqu'un parmi eux , elle ne 
tardera pas k être récompensée de son zèle par leur prompte 
obéissance. Il serait important surtout de joindre a cette expédi- 
tion quelques prêtres pour baptiser les prosélytes, parce qu'alors 
ils auront reçu une connaissance plus étendue de notre religion 
par les deux condamnés laissés parmi eux , et dont le cœur s'est 
purifié aujourd'hui en approchaut de la sainte table. 

» Je n'ai remarqué qu'une jeune femme parmi les Indiens qui 
vinrent aujourd'hui entendre la messe; on lui donna un morceau 
d'dtoffe pour se couvrir , mais elle ne paraissait pas en connaître 
l'ulilité, ce qui prouvera à Y. A. que ces bonnes gens ont encore 
l'innocence de nos premiers parents, et qu'ils adopteront promp- 
tement les dogmes consolants qui doivent leur ouvrir les portes 
du ciel. 

» Je crois que les deux condamnés qui doivent rester dans le 
pays ne seront pas seuls : deux matdots se sont enfuis cette 
nuit, on ne les a pas encore revus, et nous devons mettre a la 
voUe demala. 

» Ce pays, a partir de la pointe du sud ju^u'à la pointe plus 
septentrionale d où nous eûmes connaissance du port, peut avoir 
environ vingt ou vingt-cinq lieues de cotes* On remarque- le long 
de U mer, dans quelques endroits, des bergçs d'un sable rouge 
et quelquefois blanc, lia terre, au-dessus, est très-unie et cou- 
vei'te d'immenses forêts , qui s'étendent à des distances considé- 
rables dans l'intérieur; jusqu'à présent, nous ne pouyons savoir 
s'il y a de Tor et de l'argent ou d'autres métaux dans le pays. 
L'air y est salubre el tempéré, a peu près, comtoie dans la p^x»- 
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viDC^ entre Dpurp e^ Mfptia^ ou d^ moins c'e&t ce, que nous peor- 
sâme^ en arrivant. L^.çfiiUK j,,^9nt en quantité e^ 4'une excellent 
qualitié, et le fleuvç; pri^ente ^aot d'avantage^, qu-ilt déterminera 
à s'établir dans so^ voisinag/ç. Je pense, cependant, que le prinr 
cipai fruit que Ton pourra tirer de notre découverte, sera la 

Ïtossibilitd de dissiper Tignorauce dans laquelle viveAt ces pauvres 
ndîeus et leur faciliter le$ inoyens de se sauver dans la vîe 
éterndle. 

3> Cest ce dont V. A. s'occupera probablement. Ce pays offre 
donc deux avantages : la commoditéa une relâche dans les voyages 
de rinde» et un nouvel aliment au «èle de Y. A. , qui n'a rien de 
plus k cceui* que la propagation de notre sainte religion. J'ai fait 
mes efiforts pour lui donner une idée exacte de ce que )*ai vu : s'il 
y a quelques langueurs dans mon récit, mon zèle doit les faire 
excuser. Y. A. sait que dans la charge dont elle m'a revêtu, 
comme dans toute autre chose qui pourra lui être agréable , je ne 
négligerai rien pour la satisfiire. Je prie Y. A. de faire revenir 
Georges de Sayro » mon gendre, de nie de Saint-Thomé : ce sera 
pour moi une véritable faveur. 

» Je baise les mains k Y. A. , 

» Pedro-Yas de Caminhâ. p 

Porto -Seguro, (le de Fera^Cruz, vendredi, premier jour du 
mois de mai de l'année i5oo. 

Nous avons profité de la traduction de cette lettre , insérée 
dans le sixième et dernier volume de l'intàressant ouvrage inti* 
tulle : Le Brésil y ou Histoire, mœurs , usages et coutumes des 
habitants de ce royaume, par MM. Taunay et Denis. Paris , 

Cette lettre , extraite d'un manuscrit original , déposé aux ar- 
chives de la marine royale a Rio-Janeiro , se trouve aussi dans 
l'introduction du premier volume de l'ouvrage portugais Coro^ 
grqfia Brazilica , et a été traduite en firançais par M. Denis* 

Note G. — Dilecto filio fratri Ëmmani^eli a Salvatore Religioso 
Ocdinis S. Pauli Eremitse de provinciâ Regni Portugaliœ, in ca* 
pitaneatû de Pernambuco in partibus India^jum. 

Urbands Pp. YDI. 

Dilecte ÛU , salutem , et apo;^tolicam bençdictionem. Nuper 
nobis oblatâ pro parte dilectbrum in Ghristo Gltorum fidelium 
christianorùm habitantium in ^pitane^tû , s^u provinciâ de 
Pernambuco Brasillçaç terraç in Ip^ii?^ petiUo CUm HiudaUli 
info^rmatione multi$ oculatis tesUhus, per pubiico§ scribas re- 
cognilis, confirm^^ta , cpntinejbat : qupd ciiim i^ernambucum. 
intrâsses cuiju licentiâ Régis dat^ in supremo senatu sixo l^nsc 
conscicntiœ, et per npstrum cçllect^rem > c^^ YijÇionMQtiQin Regni 
Portu|;alifB, qj4 Yicarii genepjijU Qtdinfs tni mwpftsi obtiaet 
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confectum sustentandum , vitœque statum sorori tux puerperac 
jam nubili administrandum ; întra paucos meuses post tuum 
accessum , Belgœ de partibus Aquilonis cum ingenti classe , 
copiosoque exercîtu adventanint , qui PerDambucaoam provin- 
ciaminvadentes, armorum vi totam sub suâ dîtione red^erunl, 
concremando domos : lempla profenando , frangendo sacras 
sanctorum imagines ; viros , miilieres , et pueros interâciendo , 
alios variis modis cruciatus afficiendo, et prœcipuë ecclesias- 
ticos , ut ecdesiarum tbesauros traderent, Utentes deuiquè tan- 
tis crudelitatibus , pejus quàm fieri solet in civitatibus captis 
vastatione hostili. Quapropier omnes babitalores lerrae illius 
fugae se dederunt, pergentes ad loca déserta , ubi per campos, 
montesque invios , stériles , et inaquosos miseriarum pleni , cod- 
solatione orbati , absqiie victualibus , alii famé peribant ; cœteri 
morte semper aniè oculos obversante, vitam degebant. Pronun- 
tiato tameo edicto per Belgarum Gubematores , ut quicunque 
incolarum terrae in domos suas reverti voluissent; facuitas eis 
dabatur cum permissione libertatis conscientiae , ut in fide catho- 
licâ , sicut anteà , sine impedimento possent vivere, cura onere 
tamen solvendi Belgico potentatui victori, décimas, gabellas, 
aliosque redditus, quos Portugaliae Régi sol vere cousue verant; 
quasi omnes Incolœ in domos suas, ne inter déserta loca péri- 
rent , revcrsi sunt: Sed cum non haberent sacerdotes ; qui eis 
sacramenta ministrarent ( metu namque mortis aufugeriuit ) 
magna tristitiâ affligebantur. Âudientes tamen te Fratrem 
Ëmmanuelem à Salvatore inter sil vas, desertumque locum lati- 
tare, facultate à Belgarum G ubernatoribus accepta, per nuntium 
vocal unt, teque adveniente petitio, et electio eorum vacua non 
exivit. ]Nam onus grave cum magnâ alacritate accepisti , et per 
quinquennium sacramenta ministrando, confessiones audiendo, 
missam per domos celebrando, prœdicando verbum Dei , pusil- 
lanimes in fide confortando , baereticam pravitatem detestando 
in publicis concionibus , disputationibusque quam plurimoshae- 
reticos ad fidei catbolicœ romanœ cognitiouem , et confessionem 
reduxisti , et quam vis propter boc magna odia inter Belgas adver- 
sum te orireutur, vita tamen tua bonesta , bonestique mores tui 
inimicorum manus ligabant, tantamque benevolentiam tibi os- 
tendebant; ut médian te intercessione tuâ, furores, ligoresque 
erga catbolicos mitigarent , et cum in vineâ Christi iudefessè 
die, noctuque œgrâ quasi semper valetudiné laborares ; loco 
patris te omneshabebanl. Videntes tamen incolœ Pernambucani , 
te ut in Portugaliam , tuamque religionem revertereris operam 
dare propter licentiam , quœ quasi finita erat ; et ad tuum supe- 
riorem recurrere erat difficillimum ob defectum commeatûs. 
Praedicti incolœ terrœ prœvidentes sua lucra cessantia , damna- 
que ex tuâ absentiâ in rébus spiritualibus emergentia ; depreca- 
tione ad Belgarum Gubernatores factâ tuam discessionem , exi- 
tumque impediei unt ; promittentes se k sede Apostolicâ proro- 
gationem licentiœ per viam Edgicae regionis conBequutaros. 
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Quapropter cum largis , laudabilibusqué informaliouibus de tiiis 
moribus, et vita, multîsque laboribus in firieî propagatione per- 
pessis , quae visse , eraminatae , et approbatae fuerunt per perso- 
nas ad id negotii députâtes , Nos, et Sedem Apostolicam humili- 
ter, et suppHciter deprecari feceruDt, ut bénigne, et misericor- 
diter necessitati eorum de'benignitate ÂpostoHcâ succurrere 
dignaremur, concedendo libi Fr. Ëmmanueii k Salvatore licen- 
tiam , ut in Pernambucanâ provinciâ in Indiis inter illos secun- 
dum beneplacitum nostrum, vel in quantum bella durarent, 
et nécessitas id postularet, assistere potuisses. Nos igitur eorum 
siipplicationibus inclinati ; et attento quod ad Regnum Portuga- 
liœ tutus non pateal accessus propter bellicos tumuUus, et alia 
incommoda, quœ ex tuo discessu possunt oriri in ipsâ provinciâ: 
9l paternali anirao animarum salutem desiderantes, in primis le. 
Fratrem Emmanuelem li Salvatore Reiigiosum , et prœdicatorem 
Ordinis Sancti Pauli de provinciâ Portugaliae à quibusvis excom- 
municationibus, suspensionibus, interdictîs, aliisque ecclesiasticis 
cen.suris k jure, velsib homine propter defectum licentiae , vel ali- 
quo alio titulo collatis , si quibus quomodolibet innodalus existis, 
absolvimus, et absolutuni esse volumus : et tenore praesentinm 
tibi concedimus ut per subséquentes sex annôs in Brasilia Re- 
gione in Indiis in capitaneatu k BeJgis occupato possis commo- 
rari. Non cessando k praedicatione verbi Dei, sed te sicut k Deo 
fecisti , in propagatione ûdei catholicœ , curamque animarum 
exercendo; ad cujus exequutionem , te praedicatorem apostoli- 
cum conslituimus , et ut tibi hic labor majoris sit meriti apud 
Deum : hoc tibi in virtute obedientiœ commendamus : prœterea 
tibi facultatem admi'uistrandi omnia sacramenta , et absolvendi 
in casibus reservatis , dispensandique in impedimentis raatpmo* 
nii, sicut Ëpiscopi soient in suis Diœcesibus, quandè magna né- 
cessitas id ad judidum prudentis viri postulaverit : concedimus; 
in quo negotio conscienliam tuam oneramus, durante tandem 
spatio bujus sexennii licentiae nosti^ae. Immunitates , et privilégia 
tuae Religionisnon amissurum scias. Datum Romœ apud Sanctum 
Petrum sub Annulo piscatoris. Pridie nonas Junii anno Domini 
M. DG. XXXXI. Pontificatûs nostri decimo-octavo. 

M. Â. Maraldus. (i) 

NoteD. — Selon de la Gondamine, le Maranham prend son 
origine vers ii dëgre's de lat. australe, court au nord jusqu'à 
Jaen de Bracamaros , dans l'étendue de 6 dëgrës : de là , il prend 
son cours vers Test, presque parallèlement k la ligne équinoxîa- 
le, jusqu'au cap du Nord, oà il entre dans Tocéan sous Téqua- 
teur môme ; après avoir parcouru depuis Jaen , où il commence 



(i) O FaUroso Lucideno, p. 49 et 50i 
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k être navigable, 3o degrés eu longitude, ou 75o lieues commun^ 
évaluées par les détours k 1,000 ou x,ioo lieues. Il reçoit du 
côté du nord et du coté du sud , un nombre prodigieux de riviè- 
res, dont plusieurs ont 5 ou 600 lieues de cours, et donlquelques- 
unes ne sont pas inférieures au Danube et au Nil (i). 

M. Lister Maw, lieutenant de la mapne anglaise, a fourni 
beaucoup de bons renseignements concernant la gépgrapbie et la 
statistique du pays arrosé par les afQuens sapériçuri» du Maran- 
bam. 

Partant de Caxamarca , (Pérou), le 17 décembre 1827, il fran- 
cbit la seconde Cordillère , par la roule du pueblo de sclendia, 
t\ parvenu au faite de cette chaîne escarpée, il aperçut le Maran- 
bam. Le Aeuve en cet endroit n'a guère que 180 pieds anglais de 
largeur, et s'y précipite entre des montagnes dont les sommets se 
perdent dans les nues; il le traversa sur une baise ou radeau. 
Continuant sa route par des sentiers étroits et fort escarpés, il 
atteignit le J€ilca ou sommet de la troisième chaîne des cordillè- 
res d où découlent d'innombrables ruisseaux d'eau sur un terrain 
noirâtre, couvert d'herbages et de buissons; le thermomètre de 
Fahr. y marquait 5o dégrés (10° cent.) -, il descendit cette chaîne 
en traversant une riche vallée arrosée par un petit ruisseau et 
où les arbres étaient déjà assez grands pour donner de l'ombrage. 
On voyait çk et là quelques bestiaux , et les ruines de villages in- 
diens témoignaient de son ancienne population. M. Maw arriva 
au pueblo de Leimabamba , le 20 décembre , le lendemain , il 

2uitta ce village et passa la Rumichaca sur un pont de pierre, 
ctte rivière avait en cet endroit , environ 00 pieds de large et 
coulait k raison de quatre ou cinq milles à 1 heure. Continuant 
sa route le long de ses bords , il arriva , après une joui^ée de 
marche, au pueblo de Sootah, agréablement situé, eusuite à celui 
de Magdaléna ( le 22 }, et passant par le village de Zevanto . il 
arriva à celui de Chachapoyas qui s'élève dans une plaine par 
latitude 6® 7' 41" sud. Le thermomètre de Fahr. y marquait 
65"* (18° 33' centigrade). En quittant cette ville , M. Mav7 nai^ 
courut le district oe Toulea, sur le revers oriental des Ânaes, 
et continuant sa marche à travers la Montana, ou district 
boisé, il passa leRio-Négro sur un pont formé d'un gros arbre, 
et d'un petit de chaque côté. Celte rivière large et rapide, est 
ainsi nommée de la couleur que donne à ses eaux le sol noir 
qu'elles arrosent. Ce voyageur passa deux autres rivières , dont 
une était le Rio-Grande , el entra à Moyambamba , qu'il place 
par latitude 5» 3o'^ c'est-k-dire à 1* 1/2 au nord de la position 
qu'on lui donne ordinairement sur Içs cartes. 
Le curé de cette ville, qui avait beaucoup voyagé dans l'intérieur. 



(1) Relation abrégée d'un voyage, qtc., p. i3et 16. Fans, 174^. 




assura M. Mavir que les renseignements fournis par les missiomliii- 

res Sobreviella etGirval, sur ÏHuallaga, étaient incorrects. Voici 
ce quM lui apprit h cet égard. Cette grande rivière , dit-il, est for- 
mée de ruisseaux qui descendisnt des cordilières de Pasco , de 
Yauri-Gocha, d'Huamaiies,duPataset de Ghacha-Poyas, avant 
d'arriver a celles de Gorau et de Guinjalca. Les tributaires les 
plus considérables sont a l'ouest, le Yaury-Cocha qui lui donne 
naissance, THuaniact^ qui passe èi Huanuco, le Pantagas qui se 
réunit à ce dernier, lelliuna<^hacla, le puéblo-lNuévo, le Moi^zon, 
le Pampacintico, THuanuco, le Fryol,.le Villa-Huacaymo, lei?an« 
la-Mayo, TUchiza, rEspina , autrement dit le grand Tocachi, le 
Mictioyo-Ghepte, le Chamicha, le Pao de Açucar, le Sion, la 
Yallé, rHuam))o de Guayabamba, le Sappsoa, le Moyo , le Cay- 
naracbi, le SanUrl, le Cachi^Yaco , et Inaypena, qui y entre 

Î>rès de son confluent. Les tributaires de Test sont le Laguicha, 
e Baisa-Yaco, la Salinas , THutinucp, et le Sàrà*Yaco. Tous ces 
affluents sont guéables pendant la saison sèche, à l'ekeption de 
THuaniaca, du iMonzon, de TUchiza, du Tôcachi, du Micnôyo, de 
THuayabamba , du Moyo , de l'Haypena , du Gachi-Yaco et du 
Sara-Yaco. Les six derniers sont navigables, les autres ne le 
sont pas, à cause de la rapidité de leurs courants et des bois 
qu'ils charieut sans cesse. 

Les bords de toutes ces rivières sont habités par des sauvages 
et des chrétiens, déserteurs des pueblos de rHuailaga Ces pue^ 
blos sont Chacla, Chico Biaya, Puéblo-Nuévo, XJchiza, Tocachi, 
Sion, Yallé, Pachiza i Tanpa, Chasuta, Yurimaguas, Balsa- 
Puerto et Xeveros, qui est à i8 lieues de la rivière. Ou coté op- 
posé, à Test, il y a Laguna, Santa4I)imz et Ghamicurus. La- 
guna et Xeveros sont les seuls qui renferment plus de 80 fa« 
milles , vivant, comme leurs ancêtres , dans l'état de barbarie. 

M. Maw partit a pied, le 7 janvier, de Moyobamba, et traversant 
leRumi-Agua et plusieurs autres torrents, il arriva, le 12, au Ga- 
chi-Yaco, qu'il franchit, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture , 
dans un endroit où il avait 5oo pieds de large. Delà il traversa 
plusieurs chaînes escarpées, et gagna Balsa-Puerto. Les Indiens 
de ce village ont le teint foncé et les cheveux noirs et longs. Les 
deux sexes se peignent le visage et plusieurs autres parties du 
corps de couleur rouge et pourprée, et portent àes plumes jau* 
nés et rouges suspendues au cou. 

Le 18 janvier, M. Maw s'embarqua sur le Gachi-Yaco, dans un 
cauot, et suivit le cours de celte rivière jusqu'au confluent de 
la Guallaga , l'espace d'environ 100 milles. On était alors dans 
la saison des pluies , et le courant avait une rapidité de près de 
quatre milles à l'heure; la profondeur de la rivière n'excédait 
nulle part une brasse. 

M. Maw descendit la Guallaga , et reconnut qu'à sa jonction 
avec le Gachi-Yaco, elle a trois quarts de mille de largeur et 



4b OBscEunoir HBTomiQirB mj nisa. 

trois brasses et demie de profondeur. Le cours en est nord-nord* 
est 

Au conQuent de la Guallaga , le bassin du Maranham a envi- 
ron un mille de large. Des bâtiments tirant cinq ou six pieds 
dcau, peuvent naviguer sur la Guallaga. 

L'ouvrage de M. Mavr renferme un journal complet du cours, 
de la largeur et de la profondeur du Maranham, depuis son con- 
fluent avec la Guallaga jusqu'à la frontière brésilienne. L'ap- 
pendix contient , entre autres pièces intéressantes , la descrip- 
tion des missions de TCcayali extraite du Mercurio Peruano (i). 



{ I ] V. Journal ofa passade front the Pacific toiheadtmtic, crossing the 
Anaes in the norî/iem provinces qfPeru^ and descendmg the river Ma- 
ranon cr Amazon ; by Lister Maw, lient, R, iV. London^ inS^, 1829, 
ou journal d*un voyage de la mer Pacifique à TOcéan Atlantique , en 
traversant les Andes dans les provinces septentrionales du Pérou et en 
suivant le fleuve Maranham. 
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